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PRÉFACE 

CONTENANT  LE  PLAN 


D 


E  L  0  Ü  V  R  AG  Et 


IA  pratique  des  Accouchement 
_j  m’ayant  procuré  des  occasions  fré¬ 
quentes  detre  appelle  pour  des  maladies 
particulières  aux  femmes ,  j’ai  été  fou- 
vent  a  porté-e  d’examiner  ,  avec  l’atten- 
tion  la  plus  fcrupuleufe  les  diverfes  efpe- 
ces  d’incommodités  familières  à  ce  fexe  , 
&  de  réfléchir  fur  les  différens  Moyens 
qu’on  avoir  mis  en  ufage  pour  y  re¬ 
médier. 

Les  maladies  dont  j’entends  parler  * 
font  purement  Chirurgiques,  puifqu’elles 
confident  en  diverfes  efpeces  de  Tu¬ 
meurs,  produites  par  différentes  caufes, 
foit  à  la  Matrice  ,  foie  au  Vagin  ,  mais 
faifant  toujours  plus  ou  moins  faillie  au- 
dedans  de  ce  canal  membraneux  ,  &  le 
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rem  pli  fiant  même  quelquefois  ju  (qu’au 
point  d’être  forcées ,  par  l’augmentation 
de  leur  volume  ,  d’en  fortir ,  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie. 

Mon  deflein  n’eft  pas  d’embraffer  dans 
cet  Ouvrage  3  toutes  les  Tumeurs  dont 
ces  organes  peuvent  être  fufceptibles;  je 
me  bornerai  à  deux  efpeces  principales, 
-  fça  voir  ,  aux  Excrefcences  charnues  ou 
fongueufes  qui  y  prennent  fouvent  naif- 
fance ,  &  aux  différentes  fortes  de  Her¬ 
nies  ou  de  Defcentes  de  la  Matrice  Sc 
du  Vagin.  Je  parlerai  cependant  auflî  des 
Tumeurs  qui  font  faites  par  le  déplace-* 
ment  de  quelques  -  uns  des  vifeeres  du 
bas-ventre ,  mais  faifant  boiTe  dans  l’inté¬ 
rieur  du  Vagin. 

Quoique  les  Tumeurs  polypeufès  de 

la  Matrice  &  du  Vagin  fi  fient  mon  objet 
capital  y  je  m’étendrai  néanmoins  aufîi 
fur  les  efpeces  particulières  de  Hernies 
dont  je  viens  de  parler  ,  mais  ce  fera 
moins  relativement  à  leur  cure ,  que  je 
ne  ferai  qu’effleurer  ,  que  pour  établir 
avec  évidence  les  fgnes  propres  Se  carac- 
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tériftiques  des  unes  &  des  autres  de  ces. 
maladies ,  afin  qu’on  foit  a  portée  de  ne 
pas  confondre  l’efpece  de  Moyen  curatif 
qui  convient  à  chacune  d’elles  en  parti¬ 
culier. 

Je  ferai  fuccintement  l’Hiftoire  de  ces 
différens  Moyens  ,  du  moins  de  ceux 
dont  j’ai  eu  connoiflance  j  je  démontrerai 
enfuite  par  l’expérience  &  par  les  obfer- 
vations  la  puiflance  6c  l’efficacité  de  ceux 
que  j’ai  inventés ,  6c  dont  je  fais  part  au 
Public  dans  cet  Ouvrage.  Ces  Moyens 
ont  été  imaginés  effentiellement ,  pour 
opérer  promptement  ,  Purement ,  fins 
danger  j  même  fans  douleur,  lesTumeurs 
polypeufes  qui  prennent  naifiance  dans 
la  Matrice  6c  dans  le  Vagin ,  quoique 
ces  Excrefcences  (oient  encore  renfer¬ 
mées  entièrement  dans  cette  ^aîne. 

O 

Mais  comme  il  efl  rare  qu’une  décou¬ 
verte  foit  abfolument  ifoiée ,  je  veux  dire 
particulière  à  un  feul  &  unique  objet  , 
tout  dans  la  Nature  ayant  des  rapports 
prochains  ou  éloignés,  je  démontrerai  la 
puiffance  de  mes  nouveaux  Moyens  pour 
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la  cure  des  Polypes  du  nez  &  delà  gor¬ 
ge  ,  ôçc,  Ces  deux  points  de  vue  établi!-, 
fient  une  divifion  toute  naturelle  de 
l'Ouvrage  en  deux  parties  ,  chacune 
defquelles  admettra  différentes  fubdivi» 
lions  qui  m’ont  paru  néceflfaires  pour  traL 
ter  avec  ordre  les  divers  objets  relatifs  à 
chacune  d’elles. 

J’avertis  avant  tout  }  que  je  fuivrai 
toujours  la  filiation  de  mes  idées  5  c’eft- 
a-dire  ,  la  gradation  des  tentatives  répé¬ 
tées  par  leiquelles  je  luis  enfin  parvenu 
au  but  que  je  m’étois  propofé  >  cet  ordre 
me  paroît  le  plus  fimple  &  le  plus  propre 
à  mettre  en  un  beau  jour  la  naifïànce  y 
les  progrès  &  la  perfection  de  toutes  les 
nouvelles  productions. 

Comme  on  a  donné  le  nom  de  Poly¬ 
pes  à  plufieurs  maladies  eflentiellement 
différentes  ,  je  commence  par  établir , 
dans  mon  Introduction }  le  genre  de  Po¬ 
lype  qui  a  fait  l’objet  de  mes  recherches. 

Après  en  avoir  donné  une  nouvelle 
définition ,  je  fais  voir  combien  étoit  peu 
jufte  l’étymologie  donnée  par  les  Anciens 
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au  mot  Polype  :  je  démontre  l’erreur  où 
ils  font  tombés  dans  la  comparaifon  qu’ils 
ont  faite  des  Tumeurs  polypeufes  avec  le 
Polype  Marin.  Je  conferve  cependant  le 
nom  de  Polype  aux  Excrefcences  fon- 
gueufes  qui  naiffent;  dans  des  lieux  pro¬ 
fonds  ,  mais  j’en  rapporte  l’analogie  à  des 
parties  de  l’Animal  bien  différentes  de 
celles  fur  lefquelles  les  Anciens  avoient 
fondé  la  fimilitude  de  ces  maladies  avec 
le  Polype  Marin. 

J’avance  enfuite  mon  fentiment  fur 
l’unité  du  pédicule  des  Tumeurs  poly¬ 
peufes ,  j’en  avance  même  l’univerfalité  , 
&  je  fais  voir  qu’il  eft  pofTible ,  &  même 
naturel  ,  que  le  corps  de  ces  Tumeurs 
fe  bifurque  &  qu’il  fe  divife  en  plufieurs 
portions,  mais  toutes  appartenantes  à  une 
feule  &  unique  attache. 

La  vérité  de  ce  principe ,  que  je  re¬ 
garde  comme  inconteftable  ,  me  paroît 
confirmée  par  plufieurs  paflages  tirés  de 
différens  Auteurs,  qui  prouvent  ce  fem- 
ble  ,  avec  une  parfaite  certitude ,  que  la 
Nature  le  leur  avoit  déjà  fait  prefTentir. 
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Enfin  ,  de  concert  avec  quelques 
Chirurgiens  Modernes ,  je  range  dans  la 
çlaiffe  des  Polypes,  toutes  les  Excrefcen- 
çes  charnues  ou  fonuueufes  de  la  Matrice 

'  i  “  '  O 

8ç  du  Vagin. 

Après  ces  notions  préliminaires  fk 
générales ,  je  pa fie  a  la  première  partie 
de  l’Quvrage  qui  traite  efTemiellemenE 
des  Polypes  particuliers  aux  femmes.  Je 
commence  par  démontrer  que  la  plu¬ 
part  des  Anciens  connoifToient  mal  ,  di~ 
ions  mieux  3  qu’ils  ne  connoiffoient  point 
ces  maladies.  Je  le  prouve  par  les  contra¬ 
dictions  manifestes  que  l’on  rencontre 
dans  leurs  Ecrits ,  comparés  les  uns  avec 
les  autres  5  je  tire  de-là  des  conféquences 
Utiles  pour  la  Pratique ,  &  j’indique  en 
même-rems  les  principes  Scies  motifs  qui 
m’ont  guidé  dans  tout  mon  travail. 

Je  djvife  enfuite  cette  claffe  particu¬ 
lière  de  Polypes  ,  en  ceux  qui  prennent 
n  ai  fiance  de  la  propre  fubftance  de  la 
Matrice  ,  Sc  en  ceux  qui  naifient  immé¬ 
diatement  du  Vagin.; 

Eçs  polypes  utérins  font  le  fujet  de 
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i' Article  premier  :  les  differens  points 
d’attache  du  pédicule  de  ces  Tumeurs  en 
établiffent  trois  efpeces ,  qui  font  la  ma¬ 
tière  de  trois  Sections  particulières. 

La  première  traite  du  Polype  qui  a 
fon  attache  au  fond  de  la  cavité  de  la 
Matrice.  On  trouvera  dans  cette  Seétion 
beaucoup  de  connoiffances  qui  11e  font 
pas  moins  utiles  que  curieufes }  j’ofe  dire 
qu’il  y  en  a  de  nouvelles  :  je  n’entre  pas 
dans  la  difcuflion  des  caufes  occultes  ou 
éloignées  de  cette  maladie  ,  &  j’en  dis  les 
raifons  5  je  me  contente  d’expofer  mon 
fentiment  fur  celles  de  ces  caufes  qui 
peuvent  être  apperçues  par  les  fens. 

Je  confonds  volontairement ,  avec  le 
vrai  Polype  utérin  de  la  premiers  efpece , 
les  Môles  qui  ont  une  attache  en  forme 
de  pédicule  en  quelque  point  des  parois 
intérieures  de  la  Matrice  ;  on  verra  les 
motifs  qui  m’y  ont  déterminé. 

Je  conftate  enfuite  par  l’obfervation  , 
l’ exiftence  de  ces  Polypes  utérins  ;  j’ex- 
pofe  d’abord  la  figure  d’un  de  ces  Poly¬ 
pes  dont  la  réalité  a  après  en  avoir  impofé 
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pour  un  Squirre ,  puis  pour  une  Delcente 
de  Matrice ,  fut  reconnue  par  l’ouver¬ 
ture  du  cadavre  ;  je  donne  la  Defcription 
hiftorique  des  progrès  &  delà  fin  de  cette 
Maladie  >  elle  me  fournit  un  nombre  de 
réflexions  intéreffantes  pour  le  fai  ut  des 
femmes  qui  peuvent  fe  trouver  dans  des 
circonftances  femblables.  J’y  fais  apper- 
cevoir  que  ces  Polypes  doivent  être  plus 
communs  qu’on  ne  penfe  ,  de  pourquoi 
l’on  peut  fe  tromper  fou  vent  à  cet  égard. 
Je  démontre  que  la  perte  de  fang  efl  in- 
féparable  de  cette  première  efpece  de 
Polype  ,  Sc  je  prouve  ,  contre  le  lenti- 
ment  reçu  ,  que  cette  hémorragie  n’eft 
point  la  caufe  prochaine  du  Polype  , 
mais  qu’elle  annonce  feulement  le  paf 
fàge  de  cette  Tumeur  dans  le  Vagin,  & 
l’étranglement  de  fon  pédicule  par  l'orifi¬ 
ce  de  la  Matrice.  Je  bazarde  d’expliquer 
comment  s’opère  cette  expulfion ,  ioit 
fpontanéement  foit  par  quelque  caufe 
déterminante  ,  de  j’en  établis  les  preuves. 
Je  détaille  les  indications  qu’on  peut  en 
tirer  y  enfin  je  tâche  de  dévoiler  les  et- 
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i'eut's  des  Anciens  fur  cette  maladie  ,  & 
je  fais  fentir  le  danger  qu’il  y  auroit  de 
s’attacher  trop  fcrup uleufeinem:  à  leur 
doétrine. 

Cette  Théorie  eft  luivie  de  l’Obfèr- 
vation  d’un  corps  étranger  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  &  qui  pouvoir  être  pris  également 
pour  une  Môle  comme  pour  un  Polype 
de  cet  organe  :  j’en  fais  un  parallèle  avec 
le  Polype  utérin  précédent ,  &  j’en  con¬ 
clus  qu’on  doit  traiter  indiftinétemenc 
ces  deux  maladies  par  les  mêmes  Moyens. 

Je  rapporte  enfuite  fommairement 
l’Hifloire  d’un  Polype  de  la  Matrice  forti , 
pour  la  plus  grande  partie  ,  hors  de  la 
Vulve  ,  &  lié  par  la  Méthode  ordinaire. 
J’en  cite  plusieurs  autres  de  la  même  ef- 
pece  auxquels  la  ligature  a  aulïi  parfai¬ 
tement  réufli  en  pareille  circonlfance. 
Mais  je  foutiens  3  malgré  ces  heureux 
fuccès ,  que  ces  femmes  en  attendant  le 
moment  favorable  à  l’Opération  par  les 
Moyens  ufités  3  ont  rifqué  plufieurs  fois 
de  périr  par  l’hémorragie  qui  accompa- 
gnoit  nécefTairement  leurs  maladies, 
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C’eft  ici  que  je  fais  preflentir  les  avan¬ 
tages  d’une  Méthode  par  laquelle  on 
pourrait  lier  promptement,  avec  fureté» 
&  fins  aucun  danger  ces  Tumeurs ,  lorf 
qu’elles  font  encore  renfermées  en  tota¬ 
lité  dans  le  Vagin ,  &  j’ofe  en  promettre 
les  Moyens:  mais  avant  de  les  expofer,  je 
rapporte  plufieurs  faits  qui  prouvent  que 
la  Nature  ,  qui  tend  toujours  à  fon  réta^ 
bîifiement  3  fe  fuffit  quelquefois  à  elle- 
même  pour  fe  débarrafter  de  ces  corps 
etrangers  >  ces  faits  viennent  très-bien 
à  l’appui  du  Méchanifme  que  j’ai  avancé 
ci-deflus ,  êc  j’en  déduis  cette  confé- 
quence,  que  c’eft  imiter  parfaitement  la 
Nature  que  d’eftayer  à  porter  une  liga¬ 
ture  fur  ces  Tumeurs  jufques  dans  l’ori¬ 
fice  de  la  Matrice  même ,  ou  du  moins 


le  plus  près  qu’il  eft  polîibîe. 

Je  finis  cette  première  Seélion  par  une 
courte  récapitulation  de  tous  les  lignes 
diftinélifs  des  Polypes  adhérens  au  fond 
de  la  Matrice  ;  je  tire  ces  lignes  des  di- 
verfes  Obfervations  que  j’ai  rapportées , 
&  je  les  raftemble  fous  un  feul  point  de 
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Vue  ,  afin  de  caraétérifer  inconteftable- 
ment  cette  efpece  particulière  de  Tu¬ 
meurs  polypeufes. 

La  fécondé  Section  a  pour  objet  les 
Polypes  qui  ont  leur  attache  dans  l’in¬ 
térieur  du  col  propre  de  la  Matrice  ;  j’y 
démontre  d’abord  que  cette  fécondé  ef¬ 
pece  d’Excrefcence  polypeufe  a  été  ap- 
perçue  par  quelques  Praticiens  ,  mais 
qu’ils  ne  les  ont  pas  diftinéfement  recon¬ 
nues.  Je  développe  enfuite  les  lignes  par¬ 
ticuliers  i  ces  Polypes,  je  prouve  que  ces 
Tumeurs  ne  doivent  pas  être  accompa¬ 
gnées  d’hémorragies  comme  les  précé¬ 
dentes,  &  j’en  explique  les  railons }  enfin 
je  fais  fentir  clairement  que  d’ignorer 
les  lignes  caradériîliques  de  ces  Poly¬ 
pes  c'elt  s’expofer  à  commettre ,  dans  la 
Pratique  ,  des  fautes  très-préjudiciables 
aux  Malades. 

La  Section  troiliéme  renferme  les  Po¬ 
lypes  qui  prennent  nai fiance  extérieure¬ 
ment  au  bord  de  l’orifice  de  la  Marrice. 
Après  avoir  avancé  que  cette  efpece  de 
Polype  utérin  n’a  pas  été  plus  connue 
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que  les  précédentes  ,  je  rapporte  plu¬ 
sieurs  faits  qui  en  font  les  preuves  >  on 
entrevoit  néanmoins  dans  quelques-uns 
de  ces  faits ,  que  leurs  Auteurs  ont  vû 
de  ces  Polypes ,  mais  que  faute  d’une  at¬ 
tention  fuffifante  à  obferver,  ils  ne  les 
ont  pas  difcernés  avec  certitude  ,  de 
qu’au  contraire  ils  ont  pris  le  change  :  j’é¬ 
tablis  encore  les  lignes  propres  a  cette 
derniere  maladie  ,  d’après  l’Obfervation. 
•'  Ce  11  ici  qu’on  trouvera  développée 
la  nouvelle  Méthode  que  j’ai  annoncée 
plus  haut  ,  &  qu’on  lui  verra  faire  fes 
preuves.  J’expofe  d’abord  les  motifs  qui 
m’exciterent  à  la  recherche  ;  l’Effai  de 
production  que  m’infpira  le  délir  de  fa- 
tisfaire  les  elpérances  de  la  Malade  ,  les 
défauts  de  cette  première  ébauche  ,  de 
les  nouvelles  idées  qu’elle  me  fuggéra  :  je 
fais  enfuite  fentir  la  nécelïité  qu’il  y  avoit 
d’imaginer  deux  autres  Moyens  ,  l’un 
congenere  au  premier,  &  l’autre  auxiliaire 
a  tous  les  deux  ;  enfin  je  décris  ces  trois 
différens  Moyens ,  &  la  Méthode  de  s’en 
fervir.  On  appercevra  que  le  Génie  de 
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l’Art ,  fécondés  de  l’Obfervation ,  de  l’Ex- 
périence  &  des  Réflexions ,  m’ont  guidé* 
comme  par  ia  main ,  vers  le  but  que  je 
m’étois  propofé  ,  lorfqüe  je  conçus  le 
projet  de  porter  une  ligature  fur  les  Tu¬ 
meurs  polypeufes  ,  renfermées  encore 
dans  le  Vagin. 

Ce  fl  fur-tout  dans  cet  endroit  que  les 
Leéleurs  fentiront  aifément  les  raifons 
que  j’ai  eues  de  donner  la  préférence  à 
l’ordre  de  la  filiation  de  mes  idées  fur 
tous  les  autres  que  l’on  fuit  pour  l’ordi¬ 
naire  j  puifque  cet  ordre  leur  ouvre  une 
voye  facile  de  pénétrer  toutes  mes  vues , 
ôc  de  me  fuivre  pas  à  pas  jufqu’au  terme 
de  ma  découverte  :  en  effet ,  par  cette 
nouvelle  route,  j’unis  pour  ainfi  dire, leur 
intelligence  à  la  mienne ,  je  les  oblige 
en  conféquence  à  s’intéreffer  tacitement 
avec  moi  aux  progrès  de  l’Art. 

Je  dois  avertir  aulîi  que  ma'  décou¬ 
verte  a  été  précédée  de  recherches  exac¬ 
tes  &  fcrupuleufes  dans  un  grand  nombre 
d' Auteurs,  tant  Anciens  que  Modernes? 
füaté  de  l’efpoir  d’y  trouver  quelque 
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Moyen  particulier  qui  pût  remplir  nies 
intentions.  J’ai  ramaffé  tout  ce  qui  pou- 
voit  y  avoir  quelque  rapport ,  &  j’ai  ex- 
pofé  mon  lentiment  fur  toutes  ces  pro¬ 
ductions  différentes  »  on  jugera  que  i’in- 
fuffifance  des  ces  Moyens  fut  le  motif 
qui  me  détermina  à  imaginer  ma  nou¬ 
velle  Méthode  curative  :  fes  effets  fàlu- 
taires  doivent  être  d’autant  moins  fuf- 
pects  que  plufieurs  Praticiens  les  ont 
éprouvés  depuis  moi  ,  6e  en  ont  vérifié 
la  certitude. 

Cette  troifiéme  Section  efb  terminée 


par  le  parallèle  des  trois  efpeces  de  Po¬ 
lypes  utérins,  6e  de  celles  de  ces  Tumeurs 
qui  ont  été  opérées  par  les  Moyens  dont 
je  viens  de  parler  s  on  voit  dans  le  pa¬ 
rallèle  ce  que  ces  Maladies  ont  de  com¬ 
mun  entr’eiles ,  &  ce  qui  les  différencie 
les  unes  d’avec  les  autres ,  foit  effentiel- 
lement ,  foit  accidentellement  :  je  finis 
par  des  Réflexions  inté  reliantes ,  fui  vie  s 
d’un  enchaînement  de  conféquences 
jufles  ôc  naturelles ,  qui  découvrent  évi¬ 
demment  tout  le  fruit  qu’en  doivent  tirer 

la 


PREFACE.  xvijj 
k  Théorie  ôc  la  Pratique  de  ces  Ma¬ 
ladies. 

Toutes  ces  connoilknces  ,  quelques 
importantes  qu’elles  foient  par  elles- 
mêmes  ,  ne  me  parurent  pas  encore  fut 
fi  fan  tes  pour  mettre  les  jeunes  Cliirur* 
giens  à  l’abri  des  inconvéniens  que  les 
nouvelles  découvertes  entraînent  prel- 
que  toujours  nécelfairement  apres  elles , 
faute  d’un  efpace  de  tems  fuffi  finit  pour 
eh  apprécier  la  jufte  valeur  :  je  conçus 
qu’il  ne  luffifoit  pas  de  leur  donner  les 
lignes  cara&érifliques  des  diverTes  efpe* 
ces  de  Polypes  utérins  ;  mais  que,  pour 
rendre  l’œuvre  complet ,  il  falloit  de  plus 
leur  indiquer  les  lignes  univoques  ôc  dit 
tinflifs  des  autres  Tumeurs  qui  n  ai  fient 
fou  vent  dans  les  mêmes  parties  3  6c  qui, 
faute  d’Expérience ,  pourroient  leur  en 
impofer  dans  la  Pratique  :  c’eft  la  ma¬ 
tière  de  l’Article  féconds 

-  -  -  .  *  < 

Cet  Article  traite  des  Defcentès  ou 
Hernies  de  la  Matrice  :  je  confidere  ces 
Maladies  fous  quatre  principaux  alpeéfs 
qui  compofent  autant  de  Serions  parti- 
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culieres,  Chacune  d’elles  contient  un  pa¬ 
rallèle  des  Polypes  de  la  Matrice  avec 
la  Hernie  particulière  qui  en  fait  le  fujet. 
On  appercevra  que  j’y  établis  des  diffcinc- 
tions  entre  la  Defcente  de  Matrice  &  la 
chute  de  ce  Vifcere  ,  &  que  j’en  diflin- 
gue  aufli  le  renverfement  naifïant  &c  in¬ 
complet  3  de  l’inverfion  complette  avec 
iflue  totale  hors  de  la  Vulve. 

Mais  pour  rendre  toutes  ces  vérités 
plus  fenfibies  &  plus  frappantes  ,  j’ex- 
pofe  ,  avant  tout ,  le  deffein  &c  la  defcrip- 
rion  d’une  Figure,  partie  naturelle,  par¬ 
tie  méchanique  ,  que  j’ai  cru  propre  à 
éclaircir  &  à  lever  des  doutes  que  pour¬ 
raient  faire  naître ,  fans  cette  démonftra- 
tion  que  j’ofe  appeller  géométrique ,  cer¬ 
tains  lignes  tant  fenfuels  que  rationels 
qui  femblent  avoir  quelque  analogie 
'  avec  ceux  que  j’ai  établis  pour  recon- 
noître  les  Tumeurs  polypeufes  ,  &  qui 
au  fond  n’en  ont  cependant  que  l’appa¬ 
rence.  Cette  piece  fervira  certainement 
à  affurer  le  jugement  &  à  guider  la  Pra¬ 
tique  des  jeunes  Chirurgiens  qui  vou- 
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dronî  bien  y  prêter  une  attention  fufü- 
fante ,  de  même,  (qu’on  me  palTe  la  com¬ 
parai  fon  )  que  la  bouflole  lert  au  Pilote 
pour  éviter  les  écueils  cachés  qui  le  ren¬ 
contrent  dans  la  route  qu’il  parcourt. 

Je  palfe  en  fuite  à  la  première  Seélioil  * 
où  je  détaille  tous  les  lignes  de  la  Des¬ 
cente  incomplette  de  Matrice  fans  aucun 
renverfetnent  :  ces  lignes  font  puifés  dans 
la  Nature  même ,  &c  leur  certitude  ell 
prouvée  par  l’Obfervation.  Ces  lignes 
difmiélils  bien  établis ,  deviennent  né- 
cellairenfent  exclu  lifs  des  Tumeurs  vrai¬ 
ment  polypeufes  de  la  Matrice. 

Les  trois  autres  Seélions  font  toutes  en 
particulier  dirigées  fur  le  même  plan  t 
l’une  expofe  les  ligues  de  la  Hernie  com- 
plette  de  Matrice  lans  renverfement  j 
l’autre  donne  ceux  de  la  Defcente  in- 
complette  avec  renverfement  d’une  par¬ 
tie  du  fond  de  ce  Vifcere  à  travers  fon 
orifice  ;  ôc  la  derniere  enfin  contient  les 
lignes  de  la  Hernie  complette  de  la  Ma¬ 
trice  avec  inverfion  totale  de  fon  fond 
par  l’orifice  ,  le  tout  enfemble  pendant 

B  ij 
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entre  les  cuilîes  de  la  Malade, 

L'Article  troiliéme  ell  employé  aux: 
parallèles  des  Polypes  du  Vagin  avec  les 
diverfes  efpeces  de  Hernies  de  parties 
faifant  bolîc  dans  ce  conduit  ,  &  avec 
les  différentes  chutes  ou  Delcentes  de 
cette  guaine.  Cet  Article  dont  le  plan  efi: 
en  tout  conforme  au  précédent,  eft  di- 
vile  en  trois  Seétions. 

La  première  caraétérife  la  Hernie  de 
Vefîie  par  le  Vagin  ,  &  établit  les  lignes 
qui  la  diftinguent  des  Polypes  &  des  au¬ 
tres  Tumeurs  qui  pourroient  en  impofer 
aux  yeux  moins  clairvoyans. 

La  fécondé  renferme  l’énumération 
des  lignes  particuliers  aux  Hernies  faites 
par  l’inteftin  &  l’Epiploon  dans  le  Vagin. 

Et  la  troiliéme  contient  la  defcrip- 
tion  des  différences  elfentielles  de  la 
chute  du  Vagin  hors  de  la  Vulve, d’avec 
le  Polype  vaginal  parvenu  au  même 
point.  Outre  ce  que  cette  derniere  Sec¬ 
tion  a  de  commun  avec  les  deux  précé¬ 
dentes  ,  on  y  trouvera  de  plus  un  paral¬ 
lèle  du  renverfement  du  Vagin  avec  celui 
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du  Reflum.  Il  y  eft  démontré  d’après 
l’Expérience,  que  ,  dans  l’une  &  l’autre 
de  ces  Maladies ,  ce  n’eft  le  plus  fouvent 
que  la  tunique  interne  de  ces  conduits 
membraneux  qui  forme  la  Tumeur  ,  &c 
que  même  ce  n’eft  pour  l’ordinaire  , 
qu’une  très-petite  portion  de  cette  mem¬ 
brane  qui  fc  décolle  ,  pour  ainfi  dire,  Sc 
qui  devient  quelquefois  d'un  volume 
monftrueux. 

J’y  prouve  inconteftablement  la  poft 
ftbilité  du  fuccès  de  la  fouftraction  de 
ces  Tumeurs  par  la  ligature,  de  même  , 
en  cas  de  néceffité  ablolue  ,  par  l’Inftru- 
ment  tranchant.  En  fuppofant  qu’apres 
cette  opération,  l’hémorragie  fut  à  crain¬ 
dre  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être , 
je  donne  un  Moyen  facile  de  très- fur 
pour >y  remédier.  On  y  obfervera  que 
ce  même  Moyen  peut  être  convenable 
de  fuffifant  pour  procurer  le  recollement 
de  la  membrane  interne  du  V  a  gin  de 
du  Recïum  ,  après  quelle  aura  été  ré¬ 
duite  en  fa  place  naturelle  j  il  peut  même 
être  fort  utile  pour  en  faciliter  le  dé¬ 
gorgement.  B  3 
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Cet  Article  eft  terminé  par  tons  les 
fignes  diftinélifs  que  les  parallèles  ont 
fournis  à  chaque  efpece  de  Tumeur 
particulière  -,  de  forte  qu’il  fàudroit  être 
abiolument  étranger  à  l’Art ,  pour  n’en 
point  fentir  toute  l 'évidence. 

Le  quatrième  &  dernier  Article  de  la 
pre  miere  Partie  contient  des  corrections  3 
&  par  confcquent  de  nouvelles  perfec¬ 
tions  que  j’ai  ajoutées  aux  nouveaux 
Moyens  que  j’ai  décrits  plus  haut ,  &  à  la 
Méthode  de  l’opération.  Quoique  les  uns 
ëc  les  autres  eu  lient  également  fait  leurs 
oreuves  par  des  fuccès  répétés ,  quoique 
..'Expérience  eut  confirmé  ce  que  la  rat¬ 
ion  &  la  réflexion  avoient  fuggeré ,  on 
verra  néanmoins  que  cette  même  Expé¬ 
rience  m’a  fourni  de  nouvelles  lumières 
que  j’ai  cherché  à  mettre  à  profit  pour 
l’avancement  de  l’Art ,  en  facilitant  P  ti¬ 
rage  de  mes  Moyens  aux  mains  même 
les  plus  novices. 

La  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage  a 
pour  objet  eflentiel  les  Polypes  qui  peu¬ 
vent  affecter  indiftinCtemenc  les  deux 
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Sexes  :  on  concevra  aifément  que  j’en¬ 
tends  parler  des  Polypes  qui  prennent 
naiffance  de  la  membrane  pituitaire ,  8c 
fe  font  appercevoir  ,  foit  dans  le  nés  , 
foit  dans  la  gorge  ou  derrière  lé  voile 
du  palais ,  foit  dans  ces  deux  parties  en 
même  -  tems  :  je  commence  par  établir 
les  différences  diftinctives  de  ces  Poly¬ 
pes  ,  à  raifon  de  leurs  eflences,  figure  8c 
confiftance ,  de  leurs  principes  de  coin- 
pofition >  de  leurs  accidens ,  8c  de  quan¬ 
tité  d’autres  combinailons  fortuites  :  ces 
notions  premières  font  fuivies  de  remar¬ 
ques  très-effentielles  j  8c  qui  font  relati¬ 
ves  à  l’opération  du  Polype  :  je  fais  en- 
fuite  mention  d’un  cas  particulier  qui 
n’admet  aucune  des  Méthodes  d’opérer 
reçues  jufqu’ici,  8c  j’annonce  un  Moyen 
pour  y  remédier. 

Le  premier  desfept  Articles,  qui  fubdi- 
vifent  cette  fécondé  Partie  ,trai'te  des  dif¬ 
férais  iecours  propofés  par  les  Praticiens 
pour  détruire  les  Polypes ,  8c  particulié¬ 
rement  ceux  du  nez  :  Ils  fe  réduifent  à 
quatre  principaux  qui  font ,  la  cautérifi- 
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tion  ,  l’incifion  ,  l’arrachement  &c  la  li¬ 
gature  ;  ce  qui  conflitue  la  divifion  na¬ 
turelle  de  cet  Article  en  quatre  Se&ions  * 
J’en  ajoute  une  cinquième  où  je  décris 
la  Méthode  qui  nfeft  particulière. 

La  Sedion  première  parle  de  la  cure 
des  Polypes  par  les  remedes  confomptifs, 
ôc  cauftiques  de  toute  efpece  ,  5c  même 
par  le  fer  ardent  :  je  dis  avec  liberté  mon 


fentiment  fur  cette  Méthode  ,  comme 
fur  les  fuivantes, 

La  féconde  fait  une  defcription  fuc- 
cinte  des  Infl rumens  dont  fe  fervoient 
les  Anciens  pour  couper  les  Polypes  du 
nez  j  &  du  manuel  de  cette  opération  î 
on  y  voit  au  (h  les  Moyens  imaginés  par 
quelques  -  uns  d’eux  pour  “détruire  les 
reftes  de  ces  Tumeurs  5c  les  dangers  de 
l’une  5c  de  l’autre  de  çes  Pratiques. 

La  t  roi  hé  me  traite  de  l’arrachement 

.  /  .  t  ‘ 

du  Polype  qui  eft  aujourd’hui  la  Méthode 
la  plus  univerfellement  reçue  :  j’y  fais 
connoître  qui  eft  véritablement  l’Auteur 
de  cette  Méthode ,  &  quels  furent  les 
motifs  qui  déterminèrent  i  y  avoir  rç~ 
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cours ,  mais  j’y  fais  fentir  au  fil  qu’elle 
ne  met  pas  toujours  les  Malades  à  l’abri 
de  l’hémorragie  ,  &  de  divers  autres 
accidens.  ’’ 

t  »  i 

L’opération  du  Polype  par  la  ligature 
fait  le  fu jet  de  la  quatrième  Section, 
J’y  expofe  les  différens  Moyens  propofés 
par  les  Praticiens  pour  porter  des  liga¬ 
tures  (ur  ces  Tumeurs  ,  &:  j’y  appré¬ 
cie  tous  ces  Moyens  :  cette  Seétion  eft 
terminée  par  une  Obfervadon  très-cu¬ 
rie  ufe  de  fept  Polypes  fort  considérables 
de  la  membrane  pituitaire  trouvés  dans 
un  cadavre.  Cette  Obfervation  prouve 
parfaitement  l’unité  du  pédicule  des  Tu¬ 
meurs  polypeufes. 

Enfin  je  démontre  dans  la  cinquième 
Seétion  que  les  nouveaux  Moyens  dé^- 
crits  plus  haut ,  mais  proportionnés  aux 
ouvertures  des  narines,  font  très-conve¬ 
nables  pour  porter  des  ligatures  fur  les 
Polypes  du  nez  :  j’y  fais  voir  même  qu’il 
n’eft  pas  abfolument  néceflaire  que  la 
1  u meut  foie  piriforme  pour  être  liée  avec 
iucccs  3  qu’il  fuffit  qu'on  en  puifTe  lier 
une  portion ,  &  que  la  ligature  puiffè  fe 
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loger  dans  la  lubftance  du  Polype  3  pouf 
que  celui-ci  tombe  en  mortification  de 
fe  fépare  en  totalité.  Cette  propofition 

/  S*  t  /  \  ^  I 

prelente  un  phenomene  a  expliquer  : 
J’en  rends  raifon  par  une  comparaifon 
d’autant  plus  heureufe  de  convaincante 
qu’elle  ne  vient  qu’à  la  fuite  de  plufieurs 
Axiomes  des  plus  certains ,  de  des  plus 
accrédités  dans  l’Art  de  guérir,  qui  prê¬ 
tent  par  eux-mêmes  beaucoup  de  iorce  à 
l’explication  du  phénomène. 

J’ai  inféré  dans  la  même  Section  , 
un  petit  Efl'ai  Méchanique  fur  l’Æthio- 
logie  des  Tumeurs  polypeufes  qui  le  for¬ 
ment  en  diverfes parties  du  corps,  de  fur 
l’analogie  qu’ont  en  quelque  forte  cer¬ 
taines  portions  des  parties  où  elles  pren¬ 
nent  nailfance  :  cet  JEfiai  eft  fondé  fur  la 
flruéture  ,  à  peu  près  femblable  à  cer¬ 
tains  égards ,  de  ces  parties ,  fur  les  chan- 
gemens  difiérens  qu’elles  habillent  dans 
la  Maladie  ,  lelon  fes  difFérens  degrés 
pendant  l’opération  de  après  la  guérilon. 
Je  tire  de  toutes  ces  circonftances  les  li¬ 
gnes  les  plus  certains  de  la  curation  fa¬ 
cile  de  parfaite  de  ces  Tumeurs, 
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Cette  Seétion  renferme  aufli  la  clef- 
cri  ption  d’un  Polype  du  nez  des  plus  fin- 
gu  liers  î  on  y  trouve  les  diverfes  tenta¬ 
tives  faites  pour  l’opérer  ,  8e  quel  en  fut 
le  fuccès  :  on  y  voit  que  ce  fait  extraor¬ 
dinaire  donna  naiffance  à  des  idées  qui 
peuvent  devenir  fort  utiles  pour  d’autres 
cas ,  en  quelque  forte  analogues  à  celui- 
ci  :  je  veux  parler  des  Moyens  propres 
à  s’aflurer  des  adhérences  véritables  des 
Polypes  aux  parois  des  narines  ,  &  à 
les  détruire  quand  par  hazard  il  s’y  en 
rencontre.  Je  fais  la  defcription  de  ces 
Moyens  >  je  démontre  leur  utilité  d’a¬ 
près  l’Obfervation  j  je  fus  auffi  apper- 
cevoir  les  inconvéniens  qui  réfukent 
quelquefois  de  i’ufage  des  Styptiques  aux¬ 
quels  on  eft  obligé  d’avoir  recours  pour 
arrêter  l’hémorragie  que  peut  occafion- 
ner  &  qu’occafionne  fou  vent  en  effet 
l’arrachement  des  Polypes  :  Enfin  cette 
Seétion  efl  terminée  par  le  détail  de  l’o¬ 
pération  faite  par  la  ligature  à  un  Po- 
lype  du  nez  qui  avoit  éprouvé  une  grande 
partie  de  ces  accidens. 

L’Article  fécond  a  pour  objet  la  liga- 
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ture  des  Polypes  de  la  gorge  :  j’y  prouve 
par  l’Expérience  que  les  Moyens  nou¬ 
veaux  inventés  pour  lier  les  Polypes  dis 
nez ,  mais  modifiés  &c  figurés  félon  la  for¬ 
me  des  parties  par  lefqueiles  il  faut  opé¬ 
rer  j  font  non- feulement  très-convena¬ 
bles  pour  porter  une  ligature  fur  les  Tu¬ 
meurs  polypeufes  du  gofier ,  mais  que 
cette  Méthode  eft  même  préférable  ,  à 
tous  égards  ,  à  celles  qui  ont  été  em¬ 
ployées  jufqu  a-préfènt  dans  ce  cas  parti¬ 
culier  :  j’y  donne  en  paflànt  quelques  re¬ 
marques  de  Pratique  fort  importantes , 
êc  qu’on  auroit  peine  à  trouver  ailleurs  „ 
perfonne  n’ayant  encore  tenté  de  lier  les 
Polypes  pendans  dans  la  gorge.  Je  pro- 
pofe  j  pour  la  facilité  de  cette  opération  , 
un  nouveau  Spéculum  Oris ,  ou  miroir  de 
la  bouche ,  que  je  crois  infiniment  plus 
commode  &  plus  fur  que  tous  ceux  qui 
font  décrits  par  les  Auteurs  :  je  fais  la 
defcription  de  ce  Spéculum  ,  &  j’en  dé¬ 
montre  tous  les  avantages  qui  le  rendent 
fupérieur  aux  autres. 

L’Article  troifiéme  comprend  la  liga¬ 
ture,  ôe  la  Sedion  de  la  Luette  ;  diyerfes 
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circonftances  particulières  obligent  d’a¬ 
voir  recours  par  préférence  a  l’une  ou  à 
l’autre  de  ces  opérations.  On  ne  doutera 
nullement  de  la  facilité  que  nous  avons 
de  lier  la  Luette,  puifque  qui  prouve  le 
plus  prouve  certainement  le  moins.  Or 
on  nous  a  vu  porter  une  ligature  fur  un 
Polype  fitué  derrière  le  voile  du  palais, 
quelle  difficulté  pourroit  donc  s’oppofer 
à  la  ligature  de  la  Luette  ,  lorfqual  y  a 
néceffité  abfolue  de  la  retrancher  ,  de 
que  l’hémorragie  efl  à  craindre  ?  Mais 
je  fais  plus  >  car  je  donne  un  Infini¬ 
ment  des  plus  (impies  &  des  plus  utiles 
pour  couper  immanquablement  de  d’un 
feul  coup  ce  petit  organe  ,  ce  qu’on  ne 
peut  executer  que  difficilement  avec  les 
Cizeaux  ordinaires.  Les  Chirurgiens  qui 
ont  été  dans  le  cas  de  faire  cette  opéra¬ 
tion  ,  toute  légère  qu’elle  paroît  ,  font 
garants  de  la  vérité  que  j’avance.  Je 
prends  de  là  occahon  de  parler  en  peu 
de  mots  des  Inflrumens  imaginés  pour 
cet  effet  je  donne  les  raifons  qui  ont 
fait  abandonner  ces  Inflrumens  >  je  parle 
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auffi  de  la  Maladie  qui  requiert  cette 
opération  :  on  verra  pourquoi  elle  fem- 
ble  plus  rare  en  ce  pays  -  ci  que  dans  le 
Nord  où  elle  eft  endémique. 

Les  Polypes  muqueux  ou  veficulaires 
font  le  fujet  de  l’Article  quatrième  :  J’y 
fais  l’application  d’un  médicament  connu* 
mais  inufité  jufqu’ici  pour  cette  Maladie  > 
je  donne  un  exemple  du  fuccès  de  ce  re- 
mede  fur  un  Polype  de  cette  efpece.  Je 
propofe  auffi  un  nouveau  Moyen  pour 
parvenir  à  la  deflruétion  parfaite  de  ces 
Tumeurs  ,  quand  tous  les  fècours  ordi¬ 
naires  ont  échoué  :  je  détaille  le  cas  qui 
m’en  fit  naître  l’idée ,  &  les  fuites  qu’eut 
cette  découverte. 

L’Ozene  efl  la  matière  de  l’Article  cin¬ 
quième.  J’ai  cru  devoir  ajouter  ce  point 
à  mon  Ouvrage ,  tant  parce  que  cette 
Maladie  efl  quelquefois  la  fuite  de  l’ar¬ 
rachement  des  Polypes  du  nez ,  que  parce 
que  j’avois  deffein  de  communiquer  un 
Moyen  très-fimple  qui  m’a  réuffi  dans  U 
cure  d’un  Ozene  provenant  de  cette 
caufe  :  on  appercevra  les  lumières  que  la 
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Théorie  de  cette  Maladie  répandit  fur 
ma  Pratique  dans  un  cas  des  plus  épineux, 
&  qu’on  pourroit  mettre  fans  o {tenta¬ 
tion  ,  au  nombre  des  prodiges  de  l’Art. 

Les  Articles  6  &  7.  qui  terminent  la 
fécondé  partie  font  des  additions  qui 
n’ont  pu  entrer  dans  le  corps  de  l’Ou¬ 
vrage  par  les  raifons  qu’on  y  a  déduites. 

Le  premier  contient  la  figure  &  la  def 
cription  d’un  Inftrumënt  particulier  ima¬ 
giné  par  un  Chirurgien  Moderne  &  du 
premier  ordre,  pour  porter  des  ligatures 
dans  les  lieux  profonds. 

Le  fécond  comprend  le  détail  de  fix 
Obfervations  extrêmement  intéreflantes 
fur  des  Polypes  du  nez  &  de  la  gorge  > 
elles  ont  été  miles  au  jour  cette  même 
année  par  un  Chirurgien  d’un  mérite  dis¬ 
tingué  ,  on  verra  que  par  fon  fçavoir  8>c 
fa  fugacité  ,  il  a  fçu  tirer  des  bras  de  la 
mort  des  perfonnes  qui  vraifemblable- 
ment  n’en  feroient  pas  échappées  en  pa¬ 
reilles  circonftances ,  Ci  elles  n’avoient  eu 
recours  à  un  de  ces  hommes  intrépides 
&  exempts  de  préjugés  que  peu  de  fiécîes 
fournirent. 
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On  trouvera  auffi  dans  ces  curieufes 
Obfervations  3  que  j’ai  cru  pouvoir  com¬ 
menter  en  différens  endroits,  la  confir¬ 
mation  des  principes  de  Théorie  que  j’ai 
avancés  fur  les  maladies  qui  en  font  l’ob¬ 
jet  :  je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur 
cet  Article  3  j’ofe  me  flatter  que  le  Lec¬ 
teur  prendra  la  peine  de  le  lire  en  fon 
entier. 

La  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage  effc 
fui  vie  de  la  defcription  de  toutes  les  Fi¬ 
gures  des  Planches  qu’il  contient.  Elle  fert 
de  fupplément  à  ce  qui  a  pu  être  obmis 
dans  le  texte  fur  chacune  d’elles  en 
particulier. 

Pour  faciliter  aux  Eleves  la  leéhire  de 
ce  Livre  s  j’ai  donné  fous  une  forme  al¬ 
phabétique  l’explication  des  différens 
termes ,  tant  de  Sciences  que  d’Arts  3 
qui  s’y  trouvent  répandus ,  &  qui  n’ont 
pû:  être  éclaircis  ailleurs, 
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EXPLICATION  DES  TERMES 

De  Sciences  &  A  Arts  contenus  dans  ce  Li- 
*vre  3  qui  n  ont  pâ  être  éclaircis  dans  le 
corps  de  l’ Ouvrage, 

C’Est  mal-à-propos  qu’on  accufe  la  Méde¬ 
cine  &  la  Chirurgie  d’avoir  des  Termes 
durs  &  barbares  pour  lignifier  telle  ou  telle 
chofes  qui  concernent  particuliérement  TArc 
de  guérir  :  Ce  préjugé  ell  des  plus  mal  fon¬ 
dés  ,  &  Ton  peut  dire  avec  vérité  qu’il  fait 
l’éloge  de  l’invariabilité  de  toutes  les  Scien¬ 
ces  ,  qui  ont  confervé  fcrupuleufement  jufqu’à 
nos  jours  les  termes  confacrés  par  les  premiers 
Maîtres  qui  les  ont  enfeignés» 

Je  crois  que  cette  prévention  fi  accréditée 
procède  de  deux  caufes  eflentielles..  La  pre¬ 
mière  du  défaut  de  connoi fiances ,  &  la  fé¬ 
condé,  du  peu  d’habitude  a  entendre  pronon¬ 
cer  ces  différens  Termes;  ce  qui  les  rend  auffi 
très-peu  familiers.  11  n’y  a  point  de  Sçavant , 
de  quelque  cia  fie  qu’il  puifle  être ,  qui  ne  Toit 
convaincu  de  la  réalité  de  cette  réflexion.  Et 
ne  voit-on  pas  très-fouvent  qu’un  habile  hom¬ 
me  efl  difficilement  entendu  par  cette,  feule 
raifon ,  qu’il  ne  s’apperçoit  pas  qu’il  Te  fert 
par  habitude  d’une  quantité  de  Termes  peu  ou 
mal  connus  de  fes  Auditeurs.  Il  en  efl  donc  des 
T  ermes  propres  a  chaque  Science  &  Art  com- 
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des  Langues  qui  nous  font  étrangères  refpeéli- 
vement  les  unes  aux  autres  &  que  nous  au¬ 
rions  cependant  tous  pû  fçavoir  fi  les  circons¬ 
tances  particulières  qui  nous  ont  fortuitement 
déterminé  à.  apprendre  plutôt  celles-ci  que 
celles-là ,  nous  eufifent  engagé  a  nous  rendre 
familières  les  unes  par  préférence  aux  autres  ; 
ainfi  il  efl  confiant  que  les  Termes  propres 
confacrés  aux  Sciences  &  aux  Arts  font  des 
monumens  refpeôlables  de  l’antiquité  &c  qui 
devroient  être  a  l’abri  de  toute  critique. 

On  pourroit  m’objetfier  qu’il  n’y  a  pas  de 
Terme  ,  quel  qu’il  foit ,  qu’il  ne  fut  poffible 
de  périphrafer  clairement.  Mais  outre  que  ce 
flile  diffus  demande  une  attention  entière  qui 
prendrait  fouvent  fur  le  fond  de  la  matière 
que  l’on  traite  &  qui  en  énerveroit  les  pen- 
l'ées  ;  j’avouerai  que  je  me  fuis  fenti  peu  ca¬ 
pable  de  cette  diôtion  recherchée.  D’ailleurs 
la  Langue  Françoife  n’efi  pas  a  (fez  riche  en 
Vrais  Synonimes  pour  fouftraire  a  de  Hein  tous 
les  Termes  propres  a  la  Science  ou  à  l’Art  dont 
on  fait  fon  objet  elfentiel.  Ce  font  ces  circonf- 
tances  qui  m’ont  porté  a  ne  point  retrancher 
de  cet  Ouvrage  quelques  Termes  qui  y  font 
placés  ,  j’ofe  dire  fans  afïèéfotion  ;  car  je  les 
ai  évités  autant  que  je  l’ai  pû  dans  les  endroits 
o ii  j’ai  cru  pouvoir  y  fuppléer  fans  rien  dimi¬ 
nuer  de  leur  énergie.  Enfin  c’eft  pour  lever 
toutes  difficultés  que  j’ai  donné  ici  l’Explica¬ 
tion  des  Termes  dont  la  vraie  lignification 
pourroit  échapper ,  ou  n’être  point  du  tout 
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conçue  par  nos  Eleves  ,  pour  lefquels  j’ai 
uniquement  fait  cette  Table  ,  c’eft  auffi  pour 
leur  en  iàciliter  les  recherches  que  je  l’ai  mile 
fous  une  forme  alphabétique* 

J  ’aurois  pu,  ce  femble,  éviter  cette  efpeüe  de 
petit  Dictionnaire,  en  plaçant  ces  Explications 
a  la  fin  de  chaque  page  où  le  Terme  particulier 
le  feroit  trouvé,.  Mais  j’ai  cru  y  appercevoir 
un  autre  inconvénient  ;  en  effet  comme  il  y 
a  beaucoup  de  Termes  qui  font  très-Touvent 
répétés^  il  auroit  fallu  multiplier  autant  de  lois 
les  notes  :  au  lieu  qu’un  feul  article  de  l’Ex¬ 
plication  fuffira  pour  tous  les  endroits  où  le 
même  Term£  fe  trouve' employé* 

Il  elt  a  propos  d’avertir  que  par-tout  où 
l’on  trouvera  un  T  feul ,  cette  lettre  lignifiera 
Terme ,  que  quand  ce  Terme  fera  d’Anatomie, 
par  exemple  il  n’y  aura  que  d’Anar. ,  de  Chi¬ 
rurgie  ,  de  Chir. ,  de  Méchanique ,  Méch, ,  de 
Phyfique,  Phy. ,  &  ainfi  des  autres. 

Enfin  il  elt  bon  d’obferver  que  pour  éviter 
la  prolixité ,  j’ai  obmis  volontairement  toutes 
les  diffindtions  Scholaftiques  des  Termes,  &c 
même  jufqu’a  leur  étymologie  ;  je  me  fuis 
borné  a  la  définition  (impie  ,  lorfqu’elle  m  a 
paru  fuffifante ,  &  je  n’ai  fait  des  dèfcriptions 
que  quand  j’ai  cru  que  cela  étoit  indifpenfable 
pour  l’intelligence  parfaite  des  Termes  par» 
ticuliers. 
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Bdomen  }  T.  d’Anat.  C’eft  ce  que  l’on 
nomme  communément  le  bas«ventre. 

C  % 


3  6  Explîgation 

Accélérer  }  F.  qui  en  Phy.  exprime  l’accroif- 
fementde  vîtefle  dans  le  mouvement  des  corps. 

Acceffioire  ,  fe  dit  fouvent  de  ce  qui  n’elt 
point  de  l’eflence  d’une  chofe ,  mais  qui  y 
étant  joint  tend  a  l’améliorer. 

Acéîabule  ,  en  T.  de  Botanique  lignifie,  fait 
en  coupe  ou  godet. 

Adhérence ,  en  T.  de  Chir.  eft  l’état  de  deux 
corps  joints  enfemble  contre  l’ordre  naturel, 
quoique  le  moyen  qui  fait  la  jonétion  foit 
fourni  par  la  Nature  même. 

Æt biologie  3  C’eft  la  partie  de  l’Art  de  gué¬ 
rir  qui  traite  des  caufes  des  Maladies. 

Ajfeéler  y  en  T.  de  Philo,  lignifie  une  Aéfion 
qui  captive  notre  attention  pour  la  déterminer 
a  reconnoître  une  vérité  ,  que  les  erreurs  des 
fens  nous  empêchent  fouvent  d’appercevoir 
aifément. 

Affieéîion  ,  en  T.  d’Art  de  guérir,  veut  dire 
tout  ce  qui  dans  le  corps  humain  produit  un 
état  contre  nature  ;  ainfi  on  dit ,  foit  des  fo- 
lides,  foit  des  fluides,  que  telles  ou  telles  par¬ 
ties  font  afïeélées  de  telle  ou  telle  maniéré,  ou 
par  telle  &  telle  caufe ,  ou  bien  de  tel  ou  tel 
vice  ,  &c. 

Affinité ,  en  T.  de  Phy.  exprime  la  compati¬ 
bilité  de  l’eflence  des  chofes  que  l’on  veut  a£* 
fembler  ou  comparer. 

Agent ,  T.  de  Phy.  C’efl:  tout  ce  qui  agit  fur 
les  corps  en  général. 

Agglutinaiîf  y  en  T.  de  Chir.  veut  dire  qui 
/elt  collant  comme  de  la  G  lue. 
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'Albumineux ,  T.  de  l’Art  de  guérir  ,  qui  fe 
dit  de  ce  qui  eft  de  la  nature  du  blanc  d’œuf. 

Algnlie ,  Infiniment  de  Chir.  Efpece  de 
Sonde  creufe  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent 
pour  évacuer  les  urines  retenues  contre  na¬ 
ture  ,  dans  la  Veffie. 

Altérans ,  en  T.  de  l’Art  de  guérir ,  font  des 
Médicamens  qui  rétabliffent  les  folides  &  les 
liquides  du  corps  humain  ,  fans  occafionner 
aucune  évacuation  fenfible.  On  donne  com¬ 
munément  a  ces  remedes  le  nom  de  Purifians. 

Alternatif  3  Ce  qui  fe  fuccede  tour  a  tour, 
il  n’importe  en  quel  nombre. 

Alternative  3  Ce  font  deux  chofes  dont  on 
propofe  le  choix. 

Alvéolés  en  T.  d’Anat.  font  les  enfonce- 
mens  des  deux  mâchoires,  où  font  comme 
enchaffées  les  racines  des  dents. 

Ambulant  3  qui  n’efl  point  attaché  en  place , 
&  qui  par  conféquent  en  peut  changer  à  vo¬ 
lonté, 

Amigdales  3  T.  d’Anat.  ce  font  deux  petits 
corps  glanduleux ,  gros  &  figurés  comme  des 
amandes,  fîtués  aux  côtés  delà  gorge  entre  la 
racine  de  langue  &  la  luette. 

Amputation  3  Opération  de  Chir.  par  le 
moyen  de  laquelle  on  coupe  &  retranche  un 
membre  ,  comme  un  doigt  ,  un  bras  3  une 
jambe,  &c. 

Analogie 3  T.  Dogmatique,  Rapport,  pro~ 
portion  ou  convenance  ,  que  certaines  chofes 
ont  quelquefois  entr’efles, 

C  4 
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Analogue >  Qui  a  de  l'analogie, 

Amlqgijles  ,  Pamfans  ou  amateurs  des 
Analogies. 

Analyfe  3  Examen  que  l’on  fait  de  quelque 
chofe ,  en  recherchant  fes  principes  &:  l'a  confi 
trudlion  en  féparant  &  en  développant  les 
parties  qu’on  ne  connoilToit  qu’en  gros ,  pour 
les  çonfidérer  a  part  &  en  détail ,  afin  de  con^ 
noître  plus  précilément  la  nature  du  tout. 

Anevrifme  faux ,  ou  épanchement  de  fang, 
fait  par  l’ouverture  d’une  artere  ,  en  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit. 

Angle  ,  T.  de  Géom.  C’efi  Pinclinaifon  de 
deux  lignes  l’une  vers  l’autre,  qui  fe  coupant 
ou  fe  rencontrant  ,  font  l’angle  au  point  de 
leur  interfedlion.  Il  y  a  une  très- grande  quan¬ 
tité  d’angles  di  fié  rens  qui  ont  leurs  noms  par¬ 
ticuliers  :  nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux 
dont  nous  avons  fait  ufage  dans  ce  Livre, 
Un  angle  efi  dit  reéliligne  ,  lorfqu’il  efi  for¬ 
mé  par  la  rencontre  de  deux  lignes  droites  ; 
Sc  curviligne  ,  lorfque  ces  lignes  font  cour¬ 
bes.  L’angle  fe  rnelure  par  degrés  fuivant  la 
régie  dont  les  Géomètres  fe  fervent  pour  di- 
vifer  le  cercle.  Lorfqu'un  angle  a  qo  degrés 
d’ouverture  ,  il  efi  dit  droit  ;  quand  il  en  a 
moins  on  le  nomme  aigu  ,&c  lorfqu’il  en  a  plus 
il  efi  mouffe.  On  exprime  aulli  fouvent  les 
fiegrés  d’ouverture  de  l'un  &  de  l’autre  de  ces 
deux  efpeces  d’angles  par  les  nombres  ;  ainfi 
on  dit,  par  exemple,  un  angle  de  1 10  de¬ 
grés,  de  70  degrés  t  $cc,  La  premierç  de  ces. 
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deux  ouvertures  d’angles ,  qui  eft  mouffe ,  eft 
a  l’angle  droit  ce  que  la  fécondé  qui  fait  l’an¬ 
gle  aigu  ,  eft  au  même  angle  droit ,  &  dans 
tous  les  autres  degrés  a  proportion ,  depuis 
l’unité  jufques  &.  y  compris  le  180  degré, 
lefquels  font  la  moitié  jufte  de  la  divilîon 
complette  du  cercle,  &c. 

Antérieur  ,  Ce  T.  qui  ordinairement  eft  ap¬ 
pliqué  a  ce  qui  eft  placé  devant ,  mérite  ici 
une  explication  particulière.  Car,  par  exem¬ 
ple  ,  en  ordre  de  date  il  lignifie  l’époque  la 
plus  reculée  :  au  lieu  qu’en  Chirurgie  il  ex¬ 
prime  fouvent  ce  qui  fe  préfente  le  premier  à 
la  vue  lorfqu’on  confidére  une  partie ,  fur  tout 
quand  elle  eft  du  corps  humain,  &  alors  c’eft 
toujours  celle  qui  eft  du  côté  de  la  face  du 
fuj  et.  Enforte  que  dans  le  premier  cas  ce  Ter¬ 
me  pris  à  la  rigueur  veut  dire  poftérieur ,  puif- 
qu’il  lignifie  plus  reculé  ,  plus  éloigné;  au  lieu 
que  dans  le  fécond ,  il  dit  pofitivement  ce  qui 
eft  le  plus  près  de  notre  vûe  ou  qui  eft  fur  la 
ligne  de  la  face  du  fujet  confidére. 

Anus  T.  d’Anat.  Nom  de  l’ouverture  ex¬ 
térieure  du  gros  Boyau* 

Apophifes  y  T*  d’Anat.  Elévation  ou  faillie 
naturelle  &  remarquable  en  un  os,&  qui  lui 
appartient  à  tout  âge  par  continuité  ou  fans  in¬ 
terruption  ,  &  non  par  un  moyen  intermé¬ 
diaire.  Celles  dont  nous  avons  parlé  dans  ce 
Livre  font  furnommées  Pterigoides ,  ou  ailes 
de  Chauve-Souris  ;  elles  font  formées  en  par¬ 
tie  par  l’os  Sphénoïde  ôc  ceux  du  palais ,  &c. 
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en  quoi  elles  font  une  exception  de  la  régie 

générale. 

appendices.  T.  d’Anat.  Les  Appendices  font- 
aux  chairs  ce  que  les  Apophifes  font  ordinai-. 
nairement  aux  os. 

Appeter  ,  T.  Dog.  Délirer  des  alimens  ou 
avoir  de  l'appétit. 

Aquatique ,  Tout  ce  qui  peut  naître  &  vivre 
dans  l’Eau  ,  foit  animal  ou  végétal. 

Arbre  ,  en  T.  de  Méch.  elt  une  piece  droite 
qui  eft  mile  le  plus  fouvent  au  centre  des  ma¬ 
chines  ,  &  auquel  eft  appliqué  le  fécond,  & 
quelquefois  le  premier  mobile  ou  puiftance. 

Arriéré  -  faix  ,  Placenta  ou  Délivre  ,  T, 
d’Anat.  C’cft  une  efpece  de  maffe  charnue , 
qui  dans  l’ordre  naturel  fort  après  l'Enfant 
dans  toutes  fortes  d’accouchemens ,  il  n’im¬ 
porte  a  quel  terme.  C’elt  a  cette  malfe  que 
tient  d’un  côté  l'Enfant  par  le  moyen  d’un 
cordon ,  &  de  l’autre  côté  elle  eft  appliquée 
immédiatement  contre  l’intérieur  de  la  Ma¬ 
trice  dont  elle  reçoit  les  fubftances  propres 
au  développement  &  a  l’accroüTement  du 
Fœtus  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fortide  cette  efpece 
de  prifon. 

Artere T.  d’Anat.  Ce  font  des  tuyaux  deS 
tinés  a  recevoir  le  fang  des  ventricules  du 
cœur,  &  a  le  diftribuer  dans  toutes  les  par-^ 
ties  du  corps  de  l’animal ,  pour  y  entretenir 
la  vie  &  la  chaleur  naturelle  ,  &  pour  y  trans¬ 
mettre  de  proche  yn  proche  la  nourriture  né» 
çeftàire,  &ç. 
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Afpeffi  3  C’eft-a-dire  ce  qui  fe  préfente  de 
prime  abord  ,  ou  au  premier  coup-d’œil,  &c. 

Afpérité,  en  T.  de  Chir.  fe  dit  de  ce  qui  eft 
rude  au  toucher ,  <5e  comme  hérifîé  d’inégali¬ 
tés  prefque  pointues. 

A [cite  3  T.  de  Chir.  Hydropifie  du  Ventre 
dans  laquelle  toutes  les  parties  qui  y  font  con¬ 
tenues  font  mouillées  de  l’eau  qui  y  elt  répan¬ 
due  ou  épanchée. 

Atonie  3  T.  de  Méd.  Perte  du  ton  ou  bien 
du  reffort  naturel  des  parties  du  corps  de 
l’Animal  dont  on  parle. 

Atrophie  3  T.  de  l’Art  de  guérir.  Maigreur 
extrême  de  tout  le  corps  ou  de  quelques-unes 
de  fes  parties, 

Attractive  3  T.  de  Méd.  Il  fe  dit  des  cau- 
fes.  Tous  les  Phyficiens  ne  l’adoptent  pas  ; 
car  il  y  en  a  beaucoup  qui  prétendent  que 
c’eft  un  être  chimérique,  &  iis  apportent  pour 
raifon  que  tout  fe  fait  dans  la  Nature  par  itm- 
pulfion  tk.  non  par  attraéfion.  Mais  fans  pren¬ 
dre  ici  aucun  parti ,  je  me  fuis  fervi  de  ce  Ter¬ 
me  pour  exprimer  qu’en  tirant  a  foi  un  Pla¬ 
centa  ou  Arriere-faix ,  encore  adhérent  a  la 
Matrice  dans  les  accouchemens ,  on  pouvoir 
occafionner  quelquefois  le  renversement  de 
cette  partie» 

Avéré 3  Ce  qui  ell  généralement  reçu  de 
tout  le  monde. 

Auxiliaire  3  Qui  concourt  a  faire  mieux  telle 
ou  telle  adlion. 

■4xe y  T.  de  Géo,  d’Altro.  C’efl  la  ligne 
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qui  pafTe  par  le  centre  d’une  Sphere  ou  d’un 
globe,  &c.  par  exemple  comme  la  ligne  qui 
traverfe  la  terre  de  part  en  part  ;  c’eft  une 
efpece  d’efîîeu  quelquefois  mobile  ,  d’autres 
fois  immobile.  . 

B,  ' 

E  And  âge  3  en  T.  de  Chir.  exprime  ordi¬ 
nairement  tout  ce  qui  ferre  &  compri¬ 
me  circulairement  quelque  partie  ,  ici  il  a  été 
placé  pour  le  mot  de  braver, 

Bafe ,  T.  d’Architeéfure,  Ce  qui  fert  d’ap¬ 
pui  ,  de  foutien  &  de  fondement  a  quelque 
chofe  que  ce  foit. 

BaJJin ,  en  terme  d’Anat.  eft  la  portion  du 
tronc  qui  eft  bornée  en  bas  par  les  feftes ,  fur 
les  côtés  par  les  hanches ,  &  en-haut  par  le 
bas-ventre. 

Benigne  }  en  T,  de  Chir.  fe  dit  des  mala¬ 
dies  ou  de  leurs  caufes  ,lorfqu’elles  n’ont  rien 
de  malin. 

Beure  d’ Antimoine  >  T.  de  Chymie.  Efpece 
de  Médicament  très-cauftique ,  tiré  de  l’Anti¬ 
moine  &  du  Mercure  préparé  en  Sublimé 
corrofif ,  par  le  moyen  d’un  feu  très-ardent 
&  des  vaifteaux  convenables  a  cette  opéra¬ 
tion.  Cette  préparation  fe  nomme  auOt  huile 
glaciale  d’Antimoine. 

Bifeau  ouChanfrin ,  eft  une  portion  de  plan 
incliné  qu’on  pratique  fur  les  bords  d  une  fur- 
face  plane  ;  les  glaces  de  miroirs  font  quel¬ 
quefois  taillées  en  bifeau. 
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Blafard ,  Couleur  terne  tirant  fur  le  blanc 
fale. 

Bocal ,  Pot  de  verre  d’une  figure  cilindri- 
que ,  dont  les  Naturalises  fe  fervent  très- 
iouvent  pour  conferver  des  animaux  plongés 
dans  l’Efprit  de  Vin  ,  &c. 

Bourdonnets  ,  T.  de  Chir.  Ce  font  des  pe¬ 
tits  pelottons  de  charpie  figurés  en  olive ,  dont 
on  fe  fert  eïïentiellement  pour  tamponner  le 
fond  d’une  playe  lorfqu’il  s’agit  d’arrêter  une 
hémorragie  ou  perte  de  fan  g  abondante,  ou 
de  dilater  quelque  partie ,  &c. 

Bouton  de  Vitriol ,  T.  de  Chir.  Ce  font  des 
bourdonnets  dans  lefquels  on  a  renfermé  cfu 
vitriol  en  poudre  ,  ou  qui  en  font  tous  péné¬ 
trés  ,  dont  on  fe  fert  pour  arrêter  plus  efficace¬ 
ment  les  hémorragies  des  playes. 

Brides  }  en  T.  de  Chir.  ce  font  des  efpeces 
de  Cicatrices  ifolées  qui  joignent  les  parties 
enfemble  fous  un  petit  volume. 

C. 

CAlcanthum  3  C’elt  du  Vitriol. 

Callofités  j  I\  de  Cnir.  Chair  blanche, 
dure  ,  féche  &c  indolente  ,  qui  couvre  les 
bords  &  les  parois  des  anciennes  playes,  des 
vieux  ulcérés  ,  des  filtules ,  &c. 

Calmar  }  Le  Calmar  eft  un  poiflon  marin 
fongueux  qui  tient  de  la  nature  du  Polype  &ç 
de  la  Sèche.  Voyez  Rondelet,  Hiilcire  des 
Poiflons,  pag.  309  &  fuiv. 

Cambre  3  Courbure  défagréable  a  la  vûe  de 
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quelque  corps  ou  de  quelques  parties  d’un 

corps  quelconque. 

C ancereux ,  Ce  qui  tient  de  la  nature  du  Can¬ 
cer  Maladie. 

Le  Cancer  eft  une  Tumeur  ,  dure,  ronde  &c 
plombée  ,  environnée  de  plufleurs  vaifleaux 
gonflés ,  variqueux  ,  qui  repréfentent  a  peu 
près  les  pattes  d’une  Ecrevifle  nommée  en  latin 
Cancer  y  d’où  cette  Tumeur  a  pris  Ton  nom. 
Elle  fe  divife  en  Cancer  occulte  ou  caché 
&  en  Cancer  ulcéré.  Le  premier  commence 
fans  douleur  &  n  e  11  pas  plus  gros  qu’un  pois. 
Mais  enfuite  il  croît  peu  a  peu  &  devient  or¬ 
dinairement  fort  douloureux.  La  nature  de 

.  i-  * 

la  douleur  du  Cancer  elt  lancinante.  Le  fécond 
efl  un  ulcéré  fordide ,  puant ,  inégal ,  noirâ¬ 
tre  ,  dont  les  bords  font  durs  calleux ,  gon¬ 
flés,  renverfés,  &c. 

Cannelure }  C’efl  ainfi  que  l’on  nomme  en 
Chir.  tout  ce  qui  ell  creufé  en  forme  de  pe¬ 
tit  canal ,  dont  la  cavité  n’efl:  qu’une  portion 
de  cercle. 


Canines  }  Voyez  Dents. 

■  Capillaires  En  T.  d’Anat.  fe  dit  des  Vaif- 
feaux  extrêmement  menus  &  déliés. 

CaraCtér  Clique  3  T.  de  l’Art  de  guérir ,  qu’on 
ajoute  ordinairement  a  celui  de  Signe,  eniorte 
que  lorfqu’on  dit ,  ligne  caraélériilique  ;  on  dit 
en  même-tems ,  par  l’énergie  de  ce  1  erme ,  un 
fîgne  qui  caraétérife  inconteftablement  une 
Maladie.  Ce  ligne  ou  ces  lignes  font  très- 
fouvent  fort  difficiles  a,  établir  %  a  rçcorin.oî- 
tre  ou  a  développer. 
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Carcinomateux  f  T.  de  Chir.  qui  équivaut 
celui  de  cancéreux.  Voyez  ce  dernier. 

Cataplafme  y  T.  de  Chir.  Médicament  to¬ 
pique  ou  que  l’on  applique  fur  la  peau  ;  il 
doit  avoir  la  confiftance  de  bouillie  ou  de 
farce  ,  fuivant  les  matières  qui  entrent  dans’  fa 
compofition. 

Cartilagineux  ,  T.  de  Chir.  Ce  qui  tient  de 
la  nature  du  Cartilage.  Le  Cartilage  eft  une 
partie  dont  la  folidité  eft  moindre  que  celle 
des  os,  &  plus  grande  que  celle  des  Tendons. 

Cajïration ,  Opération  de  Chir.  dont  les 
fuites  rendent  le  fujet  qui  l’a  foufïèrte ,  inha¬ 
bile  a  la  génération. 

Catharre ,  T.  de  Méd.  Fontes  d’humeurs  qui 
affligent  diverfes  parties  du  corps  humain  , 
mais  le  plus  fouvent  la  Tête.  Alors  on  nom¬ 
me  communément  cette  Maladie  Rhume  de 
Cerveau. 

C  ather  etique  s  ,  T.  de  Chir.  Nom  que  l’on 
donne  aux  médicamens  deftinés  a  réprimer , 
confumer  &  diffiper  les  chairs  baveufes  ou 
les  excrefcences  des  playes  ,  ulcérés  ,  &c. 

C atoptriquement,  d’une  maniéré  catoptrique, 
La  Catoptrique  eft  la  Science  qui  traite  de  la 
réflexion  de  la  lumière  tombant  fur  des  furfa- 
ces  planes  &  polies ,  &c. 

Cavités ,  En  général  ce  terme  exprime  le 
vuide ,  de  matière  palpable  ,  formé  dans  un 
corps  quelconque. 

C’aufe  occulte.  C’eft  celle  qui  nous  eft  cachée , 
ce  mot  prisa  la  rigueur  ne  devroit  lignifier  que 
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cachée  à  là  vue  feulement ,  mais  comme  par 

extenfion ,  on  accorde  au  figuré  que  l’on  peut 

voir  par  les  yeux  de  l’efprit  ce  que  fouvent 

il  eft  impolîîble  d’appercevoir  par  ceux  du 

corps ,  on  en  fait  volontiers  ufage  fans  aucune 

reftritftion. 

Caufe  déterminante  }  C’eft  celle  qui  ne  fait 
qu’accélérer  l’effet  qui  devoit  arriver* 

C aufes  attractives  ou  expulfive  .  au 
mot  attractive*  ) 

Cauflique  En  T.  de  Ghir.  fignifie  ce  qui 
eft  âcre ,  corrolif  6>c  brûlant* 

C anter e }  Ce  T*  fe  prend  quelquefois  comme 
médicament  &:  quelquefois  pour  l’opération. 
Il  y  a  deux  efpeces  de  cautères  en  général  * 
l’un  aéluel ,  &  l’autre  potentiel  ;  le  premier 
eft  le  fer  rougi  au  feu ,  &c  l’autre  ell  un  re- 
rnede  qui  a  en  puiffance  l’aélion  de  cet  élé¬ 
ment  :  l’un  produit  fon  effet  fur  le  champ ,  & 
l’autre  plus  ou  moins  promptement  fuivant  fa 
nature ,  fa  préparation  ,  quantité  d’autres 
circonftances  qu’on  ne  peut  détailler  ici. 

Cautérifer ,  Eli  l’aéfion  actuelle  du  cautère 
&C  de  celui  qui  l’applique. 

C autérifation ,  Eft  l’aétion  accomplie  du 
cautere  quelconque. 

Cerner  y  Emporter  circulairement  une  fubf- 
tance  en  l’ifolant  coniquement ,  enforte  qu’elle 
fe  détache  de  fon  tout  &  fort  de  fa  place  en 
préfentant  fa  partie  la  plus  large. 

Chancrenx  ,  T.  de  Chir.  Il  eft  quelquefois 
fynonime  avec  carcinomateux  ou  cancéreux, 
^  Voyez  ce  dernier  mot.  ) 
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C happe,  T.  de  Guainerie,  qui  veut  dire  Guai- 
ïie  ;  ainii  on  dit  enchappé  pour  dire  enguainé  ; 
avec  cette  différence  que  la  guaine  a  ordinai¬ 
rement  une  petite  ouverture  &c  une  grande 
cavité ,  au  lieu  que  la  chappe  a  fouvent  une 
grande  ouverture  &  une  petite  cavité- 
Charnon  }  T.  de  Méch.  Efpece  de  Tenon 
dépendant  abfolument  de  la  charnière ,  qui  eft 
une  jondfion  bornée  a  deux  fens  ;  fçavoir  a 
s’ouvrir  &  fe  fermer  en  ligne  diredfe. 

Chef  de  Ligature  ,  T.  de  Chir.  La  Ligature 
eft  tout  ce  qui  eft  deftiné  a  lier  ;  &  ce  font 
ces  bouts  que  l’on  nomme  chefs. 

Chirurgique  3  Tout  ce  qui  émane  ou  dépend 
de  la  Chirurgie, 

Cicatrice  y  T.  de  Chir.  Réunion  ou  efpece 
de  couture  faite  en  parties  molles ,  foit  par 
Art ,  foit  par  Nature,  ou  foit  que  les  deux  y 
ayent  contribué  ;  il  eft  cependant,  bon  de  re¬ 
marquer  qu’une  play  e  peut  quelquefois  fe  con- 
folider  par  le  feul  moyen  de  la  Nature ,  &  que 
l’Art  ne  peut  jamais  le  faire  fans  le  fecours  de 
celle-ci.  Mais  en  même-tems  il  faut  obferver 
que  l’Art  eft  prefque  toujours  utile,  tant  pour 
accélérer  la  cicatrice  ,  lorfque  cela  eft  nécef- 
faire  ,  que  pour  la  rendre  folide  &c  éviter 
qu’elle  ne  foit  difforme. 

Cime ,  tout  ce  qui  fe  trouve  le  plus  élevé 
d’un  corps  ;  enforte  que  la  cime  ou  le  fom- 
met  eft  la  même  chofe  pour  l’expreftîon  ; 
par  exemple ,  lorfqu’on  a  féparé  le  fommet 
d’un  pain  de  Sucre  ,  on  peut  dire  que  fa 
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cime  a  été  tronquée  ;  c’efl-à-dire ,  féparée  du 

refie  de  la  malle  confidérée  comme  tronc. 

G ir  conférence  ,  Tour  ou  pour  Tour,  qui  fert 
de  limites  a  un  Tout. 

Circonfcription  3  Efpace  limité  par  une  ligne 
qui  le  renferme  de  tous  côtés. 

Cliquet  ,  En  T.  de  Méch.  éfl  un  reffort 
qu’une  roue  en  rocher  fouléve  avec  fes  dents , 
&  qui  empêche  celle-ci  de  s’en  retourner  en 
arriéré,  fans  avoir  auparavant  dégagé  le  ref- 
fort ,  qui  s’arrête  a  chaque  inflant ,  entre  les 
dents  de  la  roue  a  mefure  qu’elle  tourne  en 
avant. 

Coche  y  Signifie  entaille  faite  fur  quelque 
chofe ,  comme  ,  par  exemple  ce  que  l’on 
nomme  Taille  de  Boucher  ,  de  Boulanger  , 
&c.  oui  font  des  crans  formés  dans  un  mon 
ceau  de  bois  3  pour  marquer  des  nombres 
arithmétiques. 

Cæcum  3  T.  d’Anat.  C’efl  le  nom  d’un 
Boyau  qui  a  prefque  la  forme  d’un  fac.  Il  effe 
le  moins  long  des  trois  gros  inteflins. 

Cohéfwn  ,  Voyez  adhérence,  qui  ell  fon 
fynonime. 

Collet  3  En  T.  d’Artifan ,  C’efl  un  enfon¬ 
cement  circulaire  propre  a  placer  une  virole 
ou  collier,  pour  éviter  que  celui-ci  ou  celle- 
là  ne  défafleure  l’inflrument. 
j.  Colon  3  T.  d’Anat.  C’efl  le  plus  confidé- 
rable  des  trois  gros  inteflins  ou  boyaux. 

Commémoratif  y  Lorfqu’on  fe  fert  de  ce  T. 
dans  l’Art  de  guérir  ,  on  lui  fait  précéder  le 

mot 
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mot  die  ligne  ,  &  alors  il  %  ni  Fie  les  lignes 
primitifs  ou  éloignés  de  la  maladie; 

Commijfure  3  T;  d’Anat.  C’efl  F  angle  formé 
par  la  rencontre  de  deux  lignes  charnues  qui 
terminent  une  ouverture  du  corps  humain , 
faite  en  fente  *  comme  la  bouche  ;  ainfi  ce 
qu’on  nomme  vulgairement  les  coins  de  la 
bouche  ,  les  Anatomiftes  le  nomment  commif- 
fure  des  lèvres  ;  aux  yeux  *  commiflure  des 
paupières ,  &c» 

Compacte  ,  T.  dé  Phy.  Corps  qui  efl  ferré 
ou  cOnderifé,  qui  a  peu  ou  de  très-petits  po¬ 
res  ,  &c  dont  le  poids  eft  confidérable  eu  égard 
a  fa  maffe; 

Concavité 3  T.  de  Phy.  L’efpace  creux  d’un 
Va i fléau  quelconque  ,  la  courbure  intérieure 
d’un  cerceau  j  &c» 

Concrétion  ,  T,  Dog.  qui  fe  dit  de  l’aélion. 
par  laquelle  les  corps  mois  deviennent  durs* 
11  fe  dit  également  de  l’épaifliflèment  &  de  la 
coagulation» 

Conducteur  3  Ôn  donne  ce  nom  en  Chir.  a 
tout  ce  qui  fert  a  conduire  les  inflrumens ,  & 
à  les  porter  âu  lieu  déliré. 

Cône ,  T.  de  Çiéom.  Tout  ce  qui  refiemble 
a  la  fornrie  d’un  pain  de  Sucfe  efl  un  cône  9 
&  tout  ce  qui  en  approche  porte  le  nom  de 
conique» 

Connexion ,  Liatfon  ,  rapport  s  dépendance 
par  laquelle  une  chofe  a  de  la  relation  avec 
une  autre» 

C ongénete  ,  T.  d’Anat*  appliqué  aux  Mé- 
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chaniques.Les  Moyens  qui  concourent  au  mê-* 
me  but,  aux  mêmes  fins  &  en  même-tems,  &c 
qui  cependant  ne  font  point  partie  l’un  de 
l’autre. 

.  C onfolidaùon ,  T.  de  l’Art  de  guérir ,  qui  fe 
dit  d’une  playe  qui  tend  a  fe  cicatrifer. 

Confemptify  T.  de  Chir.  Médicament  qui 
eonfomme  les  chairs  baveufes  &c  fuperflues 
des  playes  &  des  ulcérés. 

Confier ,  Confiant.  En  T.  de  Phif.  Ce  fl  un 
être  certain  &  évident. 

C  onfiriélenr ,  T.  d’Anat.  Lorfqu’il  e fl  appli¬ 
qué  aux  Méchaniques  il  lignifie  ,  qui  ferre  ôc 
refferre. 

Contexture ,  Difpofition  &  arrangement  des 
parties  d’un  tout  faifant  corps  ,  foit  par  con¬ 
tinuité  ,  foit  par  contiguïté. 

Confondre ,  T.  de  Chir.  Meurtrir  quelqu’un, 
avec  un  corps  qui  ne  pique  ni  ne  tranche  , 
mais  qui  fait  boffe ,  contufîon.  Les  corps  or¬ 
bes  contondent ,  &  la  partie  qu’ils  ont  frap¬ 
pée  efl  dite  contufe  lorfqu’il  y  a  élévation ,  &c. 

Convexité  ,  .C’efl  l’oppofé  de  Concavité. 
Voyez  ce  dernier. 

Corps  étranger  ,  T.  de  Chir.  Un  corps  quel¬ 
conque  mérite  i’épithete  d’étranger,  s’il  n’ap¬ 
partient  pas  en  efience  a  la  nature  du  fujet, 
foit  qu’il  lui  vienne  de  dehors  ,  foit  qu’il  ait 
été  engendré  chez  lui ,  foit  même  que ,  quoi¬ 
que  partie  du  tout,  il  foit  devenu  nuifible  a 
l’individu  qui  le  porte  ,  &e. 

Corde  d’un  quand 3  T.  de  Géo.  La  corde  efl 
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là  ligne  droite  qui  fe  termine  à  deux  points 
de  la  circonférence  d’un  cercle  fans  palier  par 
le  centre,  &  qui  divil'e  le  cercle  en  deux  par¬ 
ties  inégales  ;  fi  donc  *  dans  un  cercle,  on  tire 
quatre  cordes  égales  entr’elles  &  que  leurs  an¬ 
gles  foient  égaux  ,  le  cercle  fera  divifé  en. 
quatre  parties  égales  ,  &  li  au  lieu  de  quatre 
on  y  en  tire  huit  il  fera  divifé  en  un  nombre 
pareil.  Ces  huit  lignes  enfembie  forment  un 
octogone .  Scm 

Cordon  jpermatiqiie T.  d’Anat.  On  nomme 
ainfi  l’affemblage  des  vailTeaux  de  tout  genre 
qui  paffent  par  les  anneaux  des  Mufcles  du 
bas-ventre,  &  qui  le  terminent  tous  au  telli- 

cules. 

Cor  on  al ,  T.  d’ Allât.  Eli  Eos  du  crâne  qui 
forme  le  front. 

Coupelle ,  Efpece  de  petit  creufet  privé  de 
tout  fel ,  dont  les  affineurs  fe  fervent  pour  ef- 
fayer  la  valeur  intrinféquë  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  ,  en  y  expofant  artillëment  dedans ,  les 
matières  à  un  feu  très-violent. 

Crémaillon  3  Eli  le  braffeletohîong  qui  fert 
a  fixer  la  cremaillée  a  la  longueur  qu’on  la 
veut.  C’eft  par  com 
fervi  de  ce  T. 

Crijlagalli  ,  Crête  de  Côcq.  On  nomme 
ainfi  en  Anatomie  une  petite  éminence  olfeu-' 

fë  fituée  dans  le  crâne  derrière  la  racine  du 

nez. 

Crurales ,  T*  d'Ânat.  On  nommé  crurales 
:  deux  arteres  St  deux  veines  oui  pafTënt  dans 
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le  plis  de  Faine  par-deffous  les  arcades  cru* 

raies,  & c. 

Car atif ,  (  Moyen  )  T.  de  FArt  de  guérir  i 
Moyen  efficace  pour  guérir  une  Maladie. 
Curation  3  Id.  Traitement  fructueux  d’une 

Maladie. 

Curviligne  j  Voyez  Angle. 

Cylindrique  Qui  a  la  figure  d’un  Cylindre. 
Le  Cylindre ,  T.  de  Géo.  ell  un  corps  folide 
terminé  par  trois  furfaces ,  étendues  en  une 
longueur  également  ronde, ék  dont  les  extré¬ 
mités  font  des  cercles  égaux. 
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|  E  clive  ,  En  T.  de  Chir.  fîgnifie  la  par- 
Jr  tie  la  plus  baffe  de  la  chofe  dont  on  parle» 
Délivre }  Voyez  Arriere-faix. 

Dents  y  T.  d’Anat.  Ce  font  les  Inffrumens 
de  la  Maffication ,  on  les  divife  en  molaires, 
en  canines ,  &  en  incifives.  Les  molaires  font 
les  plus  greffes ,  on  les  nomme  ainfi  parce 
qu’elles  broyent  les  alimens  à  la  façon  des 
.meules de  Moulin  ;  les  canines,  parce  qu’elles 
reffemblent  aux  dents  pointues  des  chiens,  & 
les  incifives  ,  parce  qu’elles  coupent  ôc  ind¬ 
ien  r. 

Dérivative  (  faignée  ) ,  T.  de  FArt  de  gué¬ 
rir  ,  Ce  font  des  faignées  faites  près  du  lieu 
qu’on  a  deffein  de  dégorger. 

Dérivation  ,  Id.  C’eft  l’effet  qu’on  efpere 
de  la  faignée  dérivative. 

Défafleurer  »  T.  d’Architedlure ,  &cc.  C’eff 
réduire  deux  corps  l’un  près  de  l’autre  a  une 
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faillie  différente  dans  chacun  des  deux  corps. 
Ç’efl  le  contraire  d’affleurer. 

Defcente ,  Voyez  Hernie. 

Dévier  3  Sortir  de  la  voye  qu’on  avoit  pris, 
oii  on  avoit  été  placé,  &c. 

Diagnoftic ,  T.  de  l’Art  de  guérir  ,  qui  li¬ 
gnifie  ,  connoiffance  d’une  maladie  fixée  par 
l’examen  de  fes  lignes ,  qui  pour  cette  railon 
fe  nomment  aulli  diagnofliques. 

Diamètre ,  T,  de  Géo.  Ligne  qui  paffe  par 
le  centre  d’un  cercle,  qui  aboutit  a  la  circon¬ 
férence  &  le  coupe  en  deux  parties  égales.  On 
fe  fert  au  figuré  du  mot  de  diamétralement  op - 
pofé,  pour  exprimer  les  extrêmes  de  ce  genre. 

Diffus ,  Etre  trop  étendu,  ou  prolixe  dans 
Ion  difcours. 

Dilatation ,  T.  de  Chir.  L’adlion  de  rendre 
plus  grand  ,  plus  large  &  plus  fpacieux  ;  on 
l’applique  auffi  a  l’extenfion  &  a  la  raréfac¬ 
tion  des  liqueurs ,  &c. 

Difparité ,  Qui  n’a  rien  de  pareil ,  c’eft  le 
contraire  de  Parité. 

Difféquer.  T.  de  Chirur.  Ouvrir  le  corps 
d’un  animal,  en  faire  l’anatomie ,  en  démon¬ 
trer  les  différentes  parties  en  les  féparam  les 
unes  des  autres  avec  des  inflrumens  propres  a 
ces  fins  &  que  l’on  nomme  Scalpels. 

Doucine ,  en  T,  d’Artifan ,  lignifie  une  pièce 
dont  le  bout  ifolé  ell  taillé  d’un  côté  en  taiu 
ou  furface  inclinée,  mais  un  peu  bombée 

D3 
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E 

fQ1  Au  Mercurielle ,  C’eft  une  difTolution  de 

_ /  Mercure  crud,  dans  de  l’efprit  de  Nitre 

ou  de  l’Eau-forte.  C’elt  un  corrofif  violent. 

Ecroui ,  (  Métal  )  T.  d’Artifan  ,  Ce  11  battre 
à  froid  un  Métal  élaltic  par  lui-même  ,  a  def- 
fein  de  le  rendre  plus  compaéf ,  &  par  confé- 
quent  d’augmenter  fou  reffort  ,  6c  d’éviter 
l’aigre  que  donne  fo.u vent  la  trempe  ordinaire. 

Elajlique 3  T.  de  Phy.  Qui  fait  reffort,  qui 
après  avoir  été  condenfé,  contraint  Sc  com¬ 
primé  ,  fait  un  effort  en  repouffant  les  corps 
qui  le  preffoient ,  pour  reprendre  fon  exten-, 
lion  naturelle. 

Ellyptique  A  Qui  tient  de  FEllypfe  ou  de  Fot 
val  Mathématique.  T.  de  Géo. 

Emaner  }  L’émanation  en  T.  de  Méd.  eff  ce 
quitranfude  infenfiblement  des  corps  animés, 
&  ce  qui  en  fort  oar  les  ouvertures  fenllbles  , 

C>cc9 

Einincement ,  L’adtion  d’émincer  A  ou  de  di¬ 
minuer  l’épaiffeur  d’un  corps. 

Encaftrer  y  T.  d’Artifan,  enchaffer  une  ma¬ 
tière  foiide  dans  une  autre  ;  enforte  que  celle- 
ci  rempliffe  tout  le  vuide  de  celle-là ,  &  qu’on 
ne  voye  de  la  matière  ajoutée  qu’une  fuper-? 
Ecie  fans  délafîeurer. 

Engrenure ,  en  T.  d’Anat.  Signifie  la  façon 
dont  deux  corps  fe  reçoivent  mutuellement 
par  des  cavités  &  des  éminences  ,  comme  le 
font  extérieurement  la  plupart  des  os  du  Crâ¬ 
ne  ,  ce  qui  fe  nomme  future  par  engrenure  $ 
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c’efl-a-dire,  a  la  façon  des  dents  de  deux  foies 
dont  les  unes  rempliroient  les  efpaces  des  au™ 
tres,&  quand  les  dents  ont  leurs  bafes  ifolées 
au  lieu  de  leur  pointe  ,  on  nomme  alors  la  fu¬ 
ture  a  queue  d’aronde. 

Entéro-épiplo-Vaginale  ,  T.  de  Chir.  Her¬ 
nie  ou  Defcente ,  faite  d’intellin  ou  boyau  en 
partie,  &  d’ Epiploon ,  (Voyez  ce  mot)  par  le 
Vagin.  Voyez  Vagin. 

hntéro-V aginale  ,  Id.  Hernie  ou  Defcente 
faite  d’inteftin  feul  par  le  Vagin. 

Epiglotte ,  T.  d’Anat.  Efpece  de  petite  fou- 
pape  qui  efl  attachée  à  la  bafe  de  la  langue , 
&  qui  ferme  l’entrée  du  conduit  du  Pouimon, 
toutes  les  fois  que  nous  avalions  quelque  cho- 
fe,  ne  fut-ce  que  de  la  falive. 

Epiploon T.  d’Anat.  C’eit  une  Membrane 
graiffeufe  qui  efl  attachée  au  fond  de  l’efto- 
mach  &  au  Colon  ,  &  qui  defcend  ordinaire¬ 
ment  jufques  vers  l’ombilic  ,  en  recouvrant 
les  boyaux  fans  y  être  attachée  :  elle  a  a  peu 
près  la  figure  d’une  Gibeciere.  C’ell  cette  par¬ 
tie  que  les  Rôtiffeurs  étendent  fur  le  ventre 
des  Agneaux  &  qu’ils  nomment  la  coëffe, 
Epipio-V aginale  ,  T.  de  Chir.  Hernie  ou 
Defcente  de  V Epiploon  Ç  Voyez  ce  mot  )  par 
le  Vagin  Voyez  Vagin. 

Epoque ,  T.  de  Chronologie,  C’efl  un  te  ms 
certain  &  fixe ,  d’où  on  commence  a  compter. 
Echymofe  ,  T.  de  Chir.  efl  une  légère  con- 

tufion  ou  meurtriffure ,  en  quelque  partie  du 
corps»  . 

JJ 
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Efcharre  }  T.  de  Chir.  Croûte  noire  qui  fe 
forme  ordinairement  fur  la  peau,  fur  la  chair, 
fur  les  playes  &  les  ulcérés,  par  l’application 
de  quelque  cauflique ,  &  quelquefois  par  la 
mauvaife  qualité  des  fucs  qui  abordent  à  la 
partie  ou  a  la  playe  ,  &  alors  on  les  nomme 
gangreneux.  Les  Efcharre  de  la  bouche  font 
quelquefois  blancs. 

Efcharotiques }  ( Remèdes)  font  les  moyens 
dont  on  fe  fert  pour  former  des  Efcharres. 

Etymologie  ,  Origine  &c  fource  ,  d’oïl  les 
mots  font  tires  ou  dérivés. 

Evidence ,  Ce  qui  captive  notre  raifon  au 
point  que,  fi  on  ne  vouioit  pas  reconnoître  la 
chofe  pour  telle  ,  lorfqu’elle  porte  ce  çarac» 
tere  ,  il  faudroit  renoncer  au  bon  fens- 

Excorie ,  T.  de  Chir.  L’excoriation  efl  une 
efpece  d’écorchure  fuperficielle. 

Excrementitiel ,  T.  d’Art  de  guérir,  Ce  qui 
tient  de  la  nature  des  Excrémens.  OnditaulII 
excrémentiel ,  excrémenteux ,  excrémepteufe. 

Excrelcence  .  T,  de  Chir.  C’ell  une  chair 

.  J  J  4  ' 

fuperflue  qui  furvient  en  quelques  endroits 
du  corps  des  animaux ,  contre  la  difpofition 


ordinaire  de  la  Nature- 

Excrétion  ,  T.  de  l’Art  de  guérir,  qui  fe  dit 
de  l’adioa  par  laquelle  la  Nature  pouffe  au- 
dehors  les  mauvaifes  humeurs  qui  lui  nuifent. 

Excrétoire  3  T,  d’Anat,  qui  fe  dit  des  orga¬ 
nes  qui  filtrent  les  Excrétions.  Ils  font  çom- 
pofc's  de  ( 
opt  deux 
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de  féparer  l’excrétion ,  celui-ci  fe  nomme  Sé¬ 
créteur,  &  l’autre  la  tranfmet  au  lieu  deftiné 
par  la  Nature  ,  il  fe  nomme  Excréteur. 

Expanfion  ,  T,  qui  lignifie  allongement 
continuation  ,  extenfion  ,  &x. 

Expujfive  y  Voyez  Caufe. 

Ex  -  fanguins  y  T.  de  Méd.  V aifleaux  qui 
n’admettent  point  naturellement  dans  leur  ca¬ 
vité  la  partie  rouge  du  fang. 

Extenfion  ,  Aétion  de  tendre  ou  bien  quali¬ 
té  de  la  chofe  qui  eft  étendue  &  qui  peut  s’é¬ 
tendre  pu  foufFrir  qu’on  l’étende ,  &  alors  on 
la  dit  extenfible. 

Extérieur  j  Qui  eft  fi  tué  a  la  fuperficie  d’un 
corps  quelconque. 

ExtinBeurs  ,  Nom  que  j’ai  cru  pouvoir  don¬ 
nera  ceux  qui  font  partifans  de  la  méthode  de 
traiter  la  Vérole  par  Fextinélion  ;  Méthode 
peu  sûre,  &  peu  pratiquée  par  les  bons  Maî¬ 
tres  de  l’Art. 

•  -b 

Extirpation  y  en  T.  de  Chir.  lignifie  l’aclion 
d’arracher  jufqu’aux  racines.  C’eft  une  Opé¬ 
ration  qui  ne  fe  pratique  gueres  que  fur  les  Po¬ 
lypes  de  la  gorge  &  du  nez.  Cependant  on 
applique  quelquefois  ce  T,  à  l’Opération  du 
Cancer  de  la  mammelle,  &  même  ailleurs. 

Exuder  ,  T.  de  l’Art  de  guérir  ,  qui  fe  dit 
d’une  matière  qui  fort  de  quelqu’endroit  en 
petite  quantité  ,  &  comme  par  nombre  de 
gouttelettes  tout  à  la  fois, 


ExpiioAnof 

F. 

f1  A Slice ,  Ce  qui ,  en  imitant  la’nature',  eft 
formé  par  la  main  des  hommes. 
Famélique,  Veut  dire  affamé,  ou  qui  a  gran« 
de  faim ,  ou  grand  appétit. 

Fenêtre,  en  T.  de  Coutellerie,  fignifie  une 
fente  figurée  comme  Femhrafure  d’une  fe¬ 
nêtre ,  ou  d’une  porte  ,  &c. 

Fente  nazale  x  C’eft  le  p  a  liage  ou  détroit  du 
nez  qui  fe  trouve  entre  les  narines  &c  le  fond 
de  la  gorge  au-deffus  de  la  Luette. 

F iliere ,  Ce  T.  efl  placé  ici  par  comparai-» 
fon  ,  de  la  façon  de  filer  les  Métaux  extenft- 
bles  au  marteau. 

F ijlule ,  en  T.  de  Chir,  eft  un  Ulcéré  cal¬ 
leux  ,  profond ,  finueux ,  dont  l’entrée  eft  plus 
étroite  que  le  fond.  La  Fillule  dont  nous  avons 
parlé  ell  celle  qui  vient  au  fondement  ;  on  la 
nomme  complette ,  lorfqu’elle  a  deux  ouver-. 
tures ,  une  dans  le  boyau ,  &  l’autre  a  la  peau 
de  la  fefife. 

Flux ,  Ce  T.  eft  générique,  il  peut  s’appli¬ 
quer  a  l’évacuation  fpontanée  (  Voyez  Spon¬ 
tanée)  de  difïerens  fluides  ;  celui  que  nous 
avons  entendu  eft  de  fang  généralement  pris. 

Fœtus  ,  en  T.  de  Naturalifte,  eft  un  mot 
latin,  qui  fignifie  le  fruit  ou  le  jeune  animai 
contenu  dans  la  Matrice. 

Fongueux,  fongueufes  y  ou  fonguo fîtes.  On, 
a  nommé  ainfi  les  excrefcences  charnues  x 
parce  qu’elles  naiffent  comme  des  efpeces  d.Q 
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champignons  que  Ton  nomme  en  latin  Fungits , 
Forceps  y  Mot  latin  qui  elt  générique,  c’elt- 
a-dire  ,  qui  s'applique  a  tout  ce  qui  peut  por¬ 
ter  le  nom  de  Forces,  Pinces,  Tenailles,  &c» 
Cependant  en  Chirurgie  ,  il  lignifie  particu¬ 
liérement  un  inftrument  delliné  aux  accou- 
chemens  3  &  effentiellement  pour  faifir  la  tête 
d’un  Enfant  enclavée  entre  les  Os  du  baffin 
de  la  Mere  ,  à  delîéin  de  les  fauver  l'un  & 


l'autre, 

Friable  3  Corps  dont  la  liaifon  des  parties 
n’a  point  de  foiidité  ;  ce  qui  fait ,  que  quoi¬ 
qu’elles  foient  dures  &  Solides,  chacunes  en 
leur  particulier,  elles  font  fort  fufceptibles  de 
fe  défunir  ,  &  de  le  féparer  les  uns  des  autres 
en  général. 


Fripions  3  T.  de  Chir.  Aétion  par  laquelle 
on  Irotte  quelque  partie  malade  a  lec ,  ou  avec 
quelque  Médicament ,  comme  par  exemple  de 
la  pomade  de  Mercure,  &  alors  on  nomme  la 
friétion  ,  Mercurielle.  Ainfi  des  autres. 

Fumigation  3  T.  de  l'Art  de  guérir  &  de 
Chymie ,  qui  fe  dit  des  chofes  qu’on  prend  en 
fumée ,  ou  qui  fe  réduifent  en  fumée.  Il  elt 
dangereux  de  prendre  la  fumigation  de  Mer¬ 
cure  par  le  nez ,  par  la  bouche ,  &c. 

Fufée  yen  T.  de  Méch.  elt  une  piece  fur 
laquelle  le  dévide  une  corde  quelle  qu’elle 
foit. 


F u fer  y  en  T.  de  Chir.  s’applique  aux  ma¬ 
tières  purulentes  qui  fe  communiquent  fous 
|a  peau,  de  proche  en  proche  ,  quelquefois 
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fans  que  l’on  s’en  apperçoive  a  X’oeil  »  maïs 
au  taéi  feulement.  Ce  T\fe  dit  auffi  des  mé- 
dicamens  caufliques ,  qui  portent  leur  aétion 
trop  au  loin ,  &c. 

G, 

GLanàuleux  ou  glanduleufe ,  T.  d’Anat.  qui 
fe  dit  d’  une  partie  dans  la  compofition 
de  laquelle  entrent  beaucoup  de  glandes ,  qui 
font  de  petits  pelottons  de  vaiffeaux ,  &c. 
dellinés  à  féparer  de  la  MafTe  du  fang  quel^ 
ques  matières  particulières  :  comme  la  falive, 
la  morve  ,  l’urine,  la  bile,  &c« 

Glojjbcatoche  3  Infiniment  de  Chir.  avec  le^ 
quel  on  tient  en  même-tems  la  langue  &  la 
mâchoire  inférieure  abbaiffées  :  on  l’a  mis  au 
rang  des  Spéculum  Oris  ,  ou  miroirs  de  la 
bouche. 

Glotte  3  T.  d’Anat.  Entrée  ou  ouverture  du 
canal  qui  conduit  l’air  extérieur  dans  le  poul-< 
mon ,  &  qui  permet  a  celui  du  poulmon  de 
fortir  au-dehors. 

Goupille ,  T.  d’Artifan ,  C’eft  ce  qui  fert  de 
clef,  de  fermeture,  ou  moyen  de  jondlion  des 
chaînons  dans  les  charnières  ;  lorfqu’on  peut 
ôter  &  remettre  a  volonté,  &  très-aifément 
une  goupille  ,  on  lui  donne  le  nom  d’am¬ 
bulante. 

Goutte  de  Suif ,  Id.  Dans  la  Coutellerie,  par 
exemple ,  on  nomme  une  vis  en  goutte  de 
fuif,  lorfque  fa  tête  efl  arrondie  comme  une 
goutte  de  fuif  tombée  mollemçnt  fur  une  fur*» 
face  plane. 
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Grand  Remede  ,  T.  de  Chir.  On  efl:  dans 
rufage  en  France  de  nommer  ainfi  le  traite¬ 
ment  méthodique  de  la  Vérole  par  les  fric¬ 
otions  Mercurielles» 

Grêle ,  Ce  qui  eli  menu  6c  délié  ,  fur-tout 
lorfqu’on  le  compare  a  quelque  chofe  qui 
porte  le  même  nom  6c  qui  a  plus  de  volume. 
Par  exemple ,  des  boyaux  ,  les  uns  font  nom¬ 
més  grêles  &  les  autres  gros.  Ainfi  de  même 
d’autres  parties. 

Grouppé 3  T»  de  Peinture  &  de  Sculpture, 
lorfque  piufieurs  chofes  font  afiemblées ,  elles 
font  dites ;  dans  l’Art  du  dexTein ,  être  group- 
pées» 

H 

Hémorragie ,  T.  de  Chir.  Perte  confidé- 
rable  de  fang  qui  met  ceux  qui  en  font 
attaqués  en 

Hémorroïdes ,  T.  de  Chir.  Ce  font  des  vei¬ 
nes  dilatées  en  forme  de  lacs  plus  ou  moins 
grands  ,  &c  pleins  d  un  fang  coagulé.  Ce  font 
à  proprement  parler  des  varices  que  l’on  nom¬ 
me  communément  veines  rompues  ;  leur  fie- 
ge  eft  au  fondement  &  au  Vagin. 

Hérigne  ,  Infiniment  d’Anatomifle  ,  c’eil 
une  efpece  de  petit  crochet  pointu,- avec  le¬ 
quel  on  fouléve  les  vaiffeaux,  les  nerfs,  &c. 
pour  les  diflequer  avec  plus  de  facilité.  Voyez 
diiTeélion. 

Hermaphrodite  ou  Anârogine  T.  de  Na¬ 
turalise  qui  fignifîe  ,  avoir  en  forme  ,  en 
quantité  ,  en  puiffance,  6c  en  acle,  les  pro¬ 


danger  de  perdre  la  vie. 
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priétés  génératives  des  deux  fexes.  Il  y  a, 
beaucoup  de  Plantes  a  qui  cette  qualité  a  été 
donnée  par  le  Créateur.  Il  y  a  auflî  dans  les 
animaux  quelques  efpeces  de  cette  nature  ; 
par  exemple ,  dans  les  reptiles  les  Limaçons  ; 
dans  les  infectes  volatils,  la  Demoiîelle  des 
Etangs ,  &c.  Mais  il  n’eft  pas  prouvé  que,  dans 
la  Nature  humaine,  on  ait  jamais  rien  trouvé 
de  pareil ,  malgré  toutes  les  hilloriettes  que 
quelques-uns  ont  avancé  fur  ce  fujet;  &  fi  par 
cas  fortuit  cela  arrivoit ,  il  faudroit  en  con¬ 
clure  abfolument  que  ce  feroit  un  accidents 
Hernie  ou  Defcente  ,  T.  de  Chir.  C’ell  une 
Tumeur  (  V oyez  Tumeur)  faite  par  la  fortie 
de  quelques  Vifceres  (  Voyez  Vifcere  )  du 
bas-ventre ,  &  caufée  par  la  rupture  ou  le 
relâchement  du  Péritoine.  (V oyez  Péritoine.,) 
Il  y  en  a  une  grande  quantité  d’efpeces,  dans 
le  dénombrement  defquelles  nous  Centrerons 
pas  ici.  La  définition  de  chacune  de  celles 
dont  j’ai  parlé  elt  dans  le  corps  de  l’Ouvrage, 
ou  bien  â  leur  nom  propre ,  dans  cette  Ex¬ 
plication  Alphabétique  des  T* 

Huile  de  Tartre  ,  T.  de  Chymie.  On  y 
ajoute  ordinairement,  faite  par  défaillance,  ou 
Fer  deliquium  ,  pour  la  dillinguer  de  celle  que 
l’on  tire  par  la  cornue.  Celle  dont  nous  par¬ 
lons  ell  le  fel  fixe  de  Tartre,  rélout  en  li¬ 
queur  par  l’humidité  de  la  cave.  Le  fel  de 
Tartre  ell  le  fel  que  l’on  tire  du  Tartre  du  vin 
ou  de  fa  lie  en  les  brûlant  ,  eri  leffivant  les 
cendres ,  &c.  - 
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Homogène  ,  T.  de  Philo.  Corps  compofé 
de  parties  fimilaires  ou  de  femblable  nature. 
Les  corps  naturels  font  ordinairement  com- 
pofés  de  parties  homogènes  ou  de  même  qua¬ 
lité  ;  les  corps  artificiels  font  faits  de  parties 
hétérogènes  ,  ou  de  qualités  différentes. 

Horizontal  ,  Ce  qui  eff  de  niveau  a  l’hori- 
fon ,  ou  parallèle  avec  la  furface  du  globe 
terrellre.  On  dit  auffi  fituer  quelque  chofe 
horizontalement ,  pour  dire  ;  fuivant  le  plan 
de  la  furface  de  la  Terre. 

HyperJ'arcofe  y  Voyez  excrefcence. 

1.  • 

ÎChoreux,  T.  de  l’Art  de  guérir,  On  nomme 
Ichoreufe ,  une  efpece  de  fa  nie  ou  de  pus 
féreux &  âcre,  qui  découle  des  ulcérés ,  par¬ 
ticuliérement  de  ceux  qui  attaquent  les  arti¬ 
cles  ,  les  ligamens ,  les  membranes  ,  les  ten¬ 
dons,  les  nerfs,  &c.  On  donne  auffi  cette 
épithete  au  fang ,  lorfqu’il  abonde  en  férofi- 
tés  falées  &  âcres. 

Iliaques ,  (Veines )  T.  d’Anat.  Sont  deux 
troncs  de  veines  fituées  dans  le  baffin,  elles 
font  produites  par  la  réunion  des  veines  qui 
rapportent  le  fang  des  extrémités  inférieures 
dans  la  veine  cave  afcendante. 

Ilion  ,  T.  d’Anat.  C’eff  le  plus  gros  des  os 
des  Hanches. 

:  î  încifives ,  (  V oyez  Dents  ) . 

•  ïncrujlxtîon  pierreujc  ,  c’eil  â-dire  ,  Matière 
concrète ,  appliquée  en  forme  de  croûtes  con¬ 
tre  des  parois. 
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Index  ou  indicateur  C’elt  le  doigt  qui  efl 
placé  entre  le  pouce  &  celui  du  milieu. 

Indication  i  en  T.  de  T  Art  de  guérir  ell  un 
ligne  qui  indique  quelque  chofe  i  qui  démon* 
tre  ce  qui  ell  a  faire. 

Indolent ,  en  T.  de  l’Art  de  G.  Signifie  ce 
qui  ne  fouffre  point  de  douleur ,  ou  bien  ce 
qui  n’en  fait  point  fouffrir  a  l’animal  :  com¬ 
me  certaines  Tumeurs ,  &  elfentiellement  lë 
Squirre.  Voyez  ce  mot* 

Inflammation }  T.  de  l’Art,  de  G.  En  géné¬ 
ral  c’elt  une  chaleur  ,  une  ardeur  &  une  rou* 
geur  ,  qui  furviennent  aux  parties  du  corps , 
tant  internes  qu’externes,  même  fans  Tumeur* 
Inflexion  Action  de  ce  qui  fe  fléchit ,  de 
ce  qui  fe  détourne  de  la  ligne  droite  ,  &c  qui 
ne  femhle  y  revenir  que  pour  la  quitter  de 
nouveau* 

Infeôle  3  T.  de  Naturaliile  ,  qui  veut  dire 
entrecoupé  :  or  comme  l’animal  que  Ton 
nomme  Polype  fe  perpétue  par  incifiort ,  il 
mérite  plus  qu’aucun  autre  le  nom  dTnfeéle. 

înjlar 3  (  à  T)  C’ell-a-dire,  quelque  chofe 
qui  dans  fon  effence  ell  faite  d’après  une  autre 
de  même  nature  ,  &  qui  en  cela  a  les  condi¬ 
tions  eflentielles  a  celle  qui  l’a  précédé. 

brterfeffiion 3  T.  de  Géom.  Point  où  deux 
lignes  ou  deux  cercles  fe  coupent  l’un  Tautre* 
Imejlin ,  T.  d’Anat.  qui  veut  dire  Boyau. 
Intromijfion ,  T.  ufité  dans  l’Art  de  guérir, 
qui  fert  de  fynonime  a  Introduction. 

J  on  ion  pafj'ee  ,  T,  de  Coutellerie  ,  C’elî 

lorfque 
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iorfquê  dans  l’endroit  oii  fe  fait  la  jonélion 
une  piece  pâlie  a  travers  l’autre  ;  ce  qui  fait 
au {]]  aue  l’une  de  ces  pièces  ell  nommée  mâle 


aulfi  que 
Si  l’autre  femelle. 

Jugulaires ,  (  V eines  )  ce  font  celles  que  l’on 
faigne  au  coi ,  au  moins  celles  qui  font  exter¬ 
nes  5  en  les  comparant  a  d’autres  qui  font  pla¬ 
cées  beaucoup  plus  profondément. 

Izolé  (Corps)  C’efl-â-dire  ,  un  corps  qui 
ii’elt  attaché  a  rien  de  ce  qui  l’avoifine* 


-  I 


LAmes  fpongieufes  du  nez  3  T.  d’Anat.  Os 
que  quelques-uns  nomment  Cornets s 
parce  qu’ils  font  roulés  a  peu  près  comme  les 
cornets  d’Oublies. 

Laminage  3  C’ell  la  façon  de  lâminer  oti 
de  mettre  en  lames  les  Métaux ,  par  le  moyen 
d’une  machine  nommée  Laminoir.  C’ell  en¬ 
core  la  maniéré  d’étendre  en  lames  les  Mé¬ 
taux  fous  le  marteau ,  &c.  . 

Laps  de  ’ems  3  C’ell  un  grand  efpace  de 
tems  qui  apporte  beaucoup  de  changemens  auît 
chofes  que  l’on  compaie  du  paffé  au  préfenti. 

Latéral  3  T.  de  Chir.  Ce  qui  ell  fitué  laté¬ 
ralement  3  c’ell-'a-dire,  a  côté. 

Leucophlegmatie  3  T.  de  l’Art  de  guérir  i 
C’ell  ainfi  qu’on  nomme  une  bouffilïure  géné¬ 
rale  de  toutes  les  parties  d’un  animal ,  que 
l’œil  peut  appercevoir.  On  lui  donne  aulït 
quelquefois  le  nom  d’Anafarque  ou  d’Hydro- 
pille  univerlelle  ;  mais  c’ell  fouvent  mal-à« 
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propos  ;  car,  dans  cetre  maladie  ,  il  n’y  a  dé 
l’eau  ordinairement  quê  dans  le  corps  graifleux 
qui  elt  fous  la  peau ,  &  dans  les  interllices  des 
parties  ,  mais  point  dans  les  capacités. 

Ligamens,  en  T.  d’Anat,  font  des  elpeces 
de  cordes  ou  bandes  tendineufes  qui  lient  ou 
retiennent  des  parties  en  place ,  au  moins  elt — 
ce  la  l’idée  générale  qu’on  peut  s’en  former. 
Les  Ligamens  dont  il  elt  ici  queltion  ,  font 
ceux  de  la  Matrice  ,  dont  les  uns  font  nom¬ 
més  larges  ou  ailes  de  chauve-fouris ,  &:  les 
autres  ronds  &c. 

Ligature  ,  T.  deChir.  qui  lignifie  quelque¬ 
fois  une  opération ,  comme  celle  de  lier  des 
vailïéaux  ,  &l  d’autrefois  le  moyen  dont  on  fe 
fert  pour  faire  l’Opération  ,  ou  pour  y  con¬ 
courir  comme  dans  la  faignée. 

Lithotomie  ,  c’elt  une  Opération  de  Chirur¬ 
gie  ,  au  moyen  de  laquelle  on  tire  les  pierres 
réfidentes  dans  la  Veffie  urinaire.  On  nom¬ 
me  aulîï  cette  Opération  la  Taille. 

Littéralement  y  c’eft-a-dire ,  prendre  ou  ren¬ 
dre  les  chofes  dans  le  fens  le  plus  commun 
que  les  mots  préfentent ,  ou  fans  en  rien  com¬ 
menter.  . 

Livide  y  en  Chirurgie,  une  partie  elt  dite  li¬ 
vide  ,  lorfqu’elie  a  acauife  par  maladie  une 
couleur  plombée,  ou  tirant  fur  le  noir. 

Local,  c’eft-a-dire,  une  chofe  bornée  en 
un  feul  lieu ,  fans  que  les  parties  qui  lui  font 
continues ,  ou  qui  laconfinent,  fe  reffentent  de 
l’affedtion  de  ce  lieu. 


DES  T  ERME  S.'  6f 

Longitudinalement ,  en  T.  d’Anat.  lignifie  ce 
qui  cil  étendu  ou  fitué  fuivant  la  longueur  de 

la  choie.  .  ..  . 

Louable ,  en  T.  de  Chir:  fe  dit  de  la  fuppu- 
ration ,  lorfqu’elle  ell  d’une  bonne  qualité, 
ainfi  on  dit  du  pus  louable  pour  dire  de  bon 
pus. 

Loupe P  en  T.  de  Chir.  eft  une  Tumeur  en- 
kyllée  ,  c’efl-à-dire  ,  dont  la  matière  qui  la 
forme  ell  comme  dans  un  fac  particulier.  Cet- 
teTumeur  eft  ordinairement  ronde  3  quelque¬ 
fois  grolfe  ,  d’autrefois  petite,  mais  toujours 
indolente ,  &  fans  changement  de  couleur 
a  la  peau. 

Loupe  j  en  T.  de  Dioptrique ,  ell  une  efpe- 
fce  de  verre  lenticulaire  dont  on  le  fert  pour 
découvrir  des  objets ,  qui  font  fi  petits  qu’on 
ne  peut  les  appercevoir  ,  que  difficilement 
avec  la  vûe  feule,  ce  qui  s’opère  par  la  pro¬ 
priété  qu’a  le  verre  lenticulaire  de  groffir , 
à  la  vûe  ,  l’objet  dans  toutes  les  dimen- 
tions  en  développant,  pour  ainfi  dire  fes  par¬ 
ties  &c. 

j 

Lubrifiante  ,  ôn  donne  cet  Epithete  en  T. 
de  l’Art  de  guérir  a  certaines  humeurs  d’une 
nature  oleomucitagineufe ,  qui  fert  a  faciliter  le 
mouvement  de  nos  parties  par  fa  qualité  onc- 
tueufe  ,  &  qui  empêche  que  ces  mêmes  par¬ 
ties  ne  s’ufent  en  fe  frottant  les  unes  contre 
les  autres ,  &  que  le  frottement  ne  foit  dou¬ 
loureux  a  l’animai.  On  trouve  cette  efpe- 
ce  d’oing  dans  toutes  les  articulations  des 

£2 
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Os ,  avec  mouvement ,  &  dans  beaucoup  d’auJ 
très  parties ,  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici  9 
parce  que  cela  nous  meneroit  trop  loin. 

Lymphatique ,  T.  de  l’Art  de  guérir.  Les 
Médecins  nomment  ainfi  tout  ce  qui  partici¬ 
pe  de  la  Lymphe,  qui  ell,  à  proprement  parler, 
la  partie  blanche  du  fang ,  ou  le  véhicule  de 
fa  partie  rouge.  C’ell  cette  efpece  de  liqueur 
citrine  que  l’on  voit  fe  féparer  dans  les  poë- 
letes  après  les  faignées ,  comme  le  petit-lait  fe 
fépare  du  caillé.  Il  y  a  une  très-grande  quan* 
cité  d’efpeces  différentes  d’humeurs  lymphati¬ 
ques  dans  le  détail  defquelles  nous  ne  pou¬ 
vons  entrer  ici.  Ce  que  je  puis  faire  de  mieux 
pour  le  Leéleur ,  elt  de  lui  confeiller  de  lire 
fur  cette  matière  l’excellent  Traité  de  l’flE- 
conomie  animale  de  M.  Quefnay  ,  il  y  trou¬ 
vera  de  quoi  fe  fatisfaire  non-feulement  fur 
ce  point ,  mais  fur  une  prodigieufe  quantité 
d’autres  tous  fort  intéreflans. 

M 

MAndrin  à  fufee.  Voyez  Fufée. 

Manipulation ,  T.  de  Métallurgie  ,  ou 
de  l’Art  de  tirer  Sc  dépouiller  l’or  &  l’argent 
des  minéraux  étrangers ,  avec  lefquels  ils  fe 
trouvent  alliés  dans  la  mine  même  ôcc.On  l’ap¬ 
plique  aujourd’hui  a  la  Chymie  ,  a  la  Phar¬ 
macie  j  &c  a  quantité  d’autres  œuvres  de  la 
main  ;  c’ell  a  proprement  parler  le  manuel 
d’une  opération  quelconque.  Voyez  Ma¬ 
nuel.  ? 
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Manivelle  ,  T.  de  Méch.  c’elt  ordinaire¬ 
ment  une  piece  de  fer  qui  fe  replie  deux  fois 
a  angle  droit  >  &  qui  eft'fouvent  au  bout  de 
l’effieu  d’une  machine  pour  aider  a  la  faire 
tourner  plus  aifément. 

Manuel 3  généralement  pris_,eft  ce  qui  fe  pra¬ 
tique  avec  les  mains.  Ce  T.  elt  appliquable  a 
prefque  toutes  les  Opérations  des  Arts  tant 
Libéraux  que  Méchaniques.  Ainfi  l’on  peut 
dire  que  le  Manuel  d'une  Opération  elt,  a 
proprement  parler  ,  compoféde  divers  mou- 
vemens  ,  combinés  fuivant  l’exigence  des  cas  , 
&  faits  avec  intelligence  pour  parvenir  au  but 
qu’on  fe  propofe  en  opérant.  Il  faut  diftin- 
guer  dans  cet  inflant  les  moyens  agiffans  d’a¬ 
vec  la  fagacité  qui  les  conduit  ;  car  les  mains 
en  aétion  ne  font  que  de  nobles  inllrumens 
qui  agiflent  comme Caufe  fécondé, foit qu’el¬ 
les  foient  armées  de  moyens  auxiliaires  ,  foie 
qu’elles  faffent  l’Opération  fans  avoir  befoin  de 
ces  fecours  ;  &  c’ell  l’intelligence  qui  conduit 
ces  mêmes  moyens  comme  Caufe  première  & 
inféparable.  A  l’égard  de  la  dignité  de  l’Opé¬ 
ration  ,  elle  fe  tire  du  fujet  fur  lequel  on  opè¬ 
re  ;  &  comme  le  corps  humain  doit  être  con- 
lidéré  comme  un  des  plus  nobles  3  c’efl  par 
cette  raifon  que  la  Chirurgie  dont  il  efl  l’ob¬ 
jet  ,  elt  un  Art  Libéral  des  plus  recomman¬ 
dables,  d’où  on  eft  en  droit  de  conclure  que 
l’Opération  de  Chirurgie  tient  le  premier 
rang  dans  celles  des  Arts  Libéraux ,  où  la 
Science  eft  inféparable  de  l’Art. 
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Msrajme  }  T.  de  l’Art  de  G.  qui  lignifie 
extrême  maigreur,  ou  confomption  de  tout 
le  corps-  Celui  qui  elt  tombé  dans  le  Maraf- 
me  paroît  comme  un  Squelet  vivant,  n’ayant 
que  la  peau  collée  fur  les  os,  le  ventre  creux, 
&  comme  attaché  a  1  épine  ,  le  vifage  pâle  & 
terreux,  les  yeux  enfoncés,  les  tempes  abba» 
tues.  C’elt  le  dernier  degré  de  l’Atrophie, 
Marge  de  l’Anus  3  T.  de  Chir.  C’ell  ainfî 
que  l’on  nomme  la  circonférence  externe  de 
l’ouverture  du  fondement- 

Maflication ,  T.  de  Phyfioîogie,  qui  lignifie  , 
l’aélion  de  mâcher  les  Ali  mens  ,  pour  leur 
donner  la  première  préparation  de  la  digef- 
don. 

t  _  _ 

Matière  Principe ,  T.  de  Phy,  ell  cette  ma¬ 
tière  fugitive,  qui  nous  échappe  toujours  lorf- 
que  nous  faifons  l’analyfe  d’un  mixte  ,  &  fur 
laquelle  nos  connoiffances  font  bornées  a  fes 
modifications  palpables. 

Matrice ,  en  T.  d’Anat.  ell  la  partie  prin¬ 
cipale  des  femelles  des  animaux,  oh  fe  fait, 
fui  vaut  les  loix  naturelles,  la  conception  x 
le  développement  &  l’accroilfement  du  Fœ¬ 
tus,  ou  des  petits  ,  jufqu’â  leur  naifiance ,  & 
oh  ils  fe  nourrifîent  auffi  jufqu’à  ce  moment. 

Maxillaires ,  (os)  T.  d’Anat.  Les  os  ma¬ 
xillaires  font  ceux  qui  compofent  les  mâ¬ 
choires  de  tous  les  animaux. 

Méat  urinaire ,  T.  d’Anat.  qui  lignifie  Pou- 
verture  extérieure  du  canal  urinaire  dans  le$ 
femelles  qui  urinent. 


O 
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r  Méchanique  y  c’efl  une  Science  qui  fait  partie 
des  Mathématiques,  &c  qui  enfeigne  la  nature 
des  forces  mouvantes  :  c’eft  l’Art  de  conftruire 
toutes  fortes  de  Machines  ,  8c  d’enlever  tou¬ 
tes  fortes  de  poids  par  le  moyen  des  leviers, 
coins ,  poulies  ,  moufles  ,  vis  &c,  Il  faut  ici 
diflinguer  l’Art  de  conflruire  d’avec  celui 
de  fabriquer  des  Machines  j  car  par  le  moyen 
de  l’un  ,  on  les  invente,  on  les  corrige,  on  les 
varie  ,  fuivant  que  les  cas  l’exigent,  8c  avec 
l’autre  dépouillé  des  connoiflances  de  celui- 
ci,  on  ne  fait  que  copier,  quoiqu’on  exécute 
fort  bien  ce  qui  a  déjà  été  mis  au  jour,  ou 
qu’on  fuive  exactement  les  idées  d'autrui  dans 
les  nouvelles  productions ,  8c  même  qu’on  le 
fafle  avec  beaucoup  d’intelligence,  de  faci¬ 
lité  8c  d’habileté  ;  car  ce  font  ces  diflinclions 
légitimes  qui  font  l’elfence  de  l’Artifte  8c  de 
l’Artifan. 

Méchmiquement ,  c’ell-a-dire  d’une  manié¬ 
ré  méchanique.  s 

Me'ckanifme ,  maniéré  d’agir  fuivant  les  loix 
de  la  Méchanique. 

Membrane _,  T.  d’Anat.  efpece  de  peau  qui 
enveloppe  les  chairs  8c  les  autres  parties  du 
corps  humain  ,  qui  les  lie  ,  qui  les  borne  ,  8c 
qui  les  enferme ,  en  les  féparant  de  tous  autres. 

Me'focolon} T.  d’Anat.  portion  du  méfentere- 
Le  Méfentere  efl:  cette  partie  qui  dans  les  ani¬ 
maux  retient  les  inteflins  dans  leurs  places 
naturelles.  C’eft  ce  que  l’on  nomme  vulgai¬ 
rement  la  Fraife.  Ainfi  le  Méfocolon  efl  la  por- 
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îion  du  Méfentereou  de  la  Fraife  qui  retient  un 
des  gros  inteflins  ou  boyaux  que  les  Anatomif-. 
tes  nomment  Colon  :  c’etl  celui  qui  a  donné  le 
nom  à  la  maladie  nommée  Colique  ,  parce 
que  c’efl  très-fouvent  dans  cet  inteflin  qu’efï 
le  liège  de  cette  maladie.  (Voyez  Colon.) 

Méforcdlmn }  T.  d’Anat.  portion  du  Mé- 
fentere ,  (  voyez  l’Article  ci  deffus)  qui  retient 
en  place  le  Refflum  ;  le  Reffium  elt  le  dernier 
des  gros  boyaux,  c’efl  celui  que  les  Bouchers 
nomment  Culier.  Les  premiers  Anatomifles 
ont  donné  à  cet  inteflin  le  nom  de  Redlum  , 
parce  qu’ils  croyoient  qu’il  étoit  droit  dans 
l’homme  comme  dans  les  brutes.  Mais  les 
Modernes  fçavent  qu’il  décrit  une  courbe  qui 
approche  de  celle  d’une  portion  de  cercle. 
Malgré  cette  judicieufe  remarque  qui  de¬ 
vient  d’une  très-grande  conféquence  ,  com¬ 
me  par  exemple  dans  quelques  façons  de  tail¬ 
ler  les  hommes ,  on  conferve  a  cet  inteflin 
fon  ancien  nom,  pour  éviter  de  multiplier 
les  êtres  fans  néceflité  abfolue. 

Miroir  ou  Specufytm.  Voyez  ce  dernier. 

Miîte ,  en  T.  de  Coutellerie,  efl  un  petit 
ornement  quife  trouve  interpolé  entre  la  lame 
&  la  foye  ou  queue  de  la  lame  de  1  infiniment. 
C’efl  la  bafe  de  cet  ornement  qui  empêche  que 
la  lame  ne  defcende  trop  bas  dans  le  manche 
ou  dans  ce  qui  en  tient  lieu. 

Modification ,  en  T.  de  Phyfîque  fe  dit  des 
formes  ou  figures  différentes  de  la  matière,  ce 
qui  fait  que  les  êtres  font  modifiés  de  tell'’'' 

M°s  maniérés, 
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Moâus  faciendi.  C’efi  à  caufe  de  Pénergie 
de  ces  deux  mots  latins  que  nous  en  avons 
fait  ufage.  Ils  lignifient  la  façon  ou  la  maniéré 
de  faire  une  choie.' 

Moelle  allongée  3  T.  d’Anat.  C’eft  une  pro¬ 
duction  ou  allongement  du  Cerveau  ,  qui 
commence  a  fa  partie  antérieure  ,  oit  les  nerfs 
optiques  prennent  leur  origine ,  &  finit  au 
grand  T rou-occipital ,  où  commence  la  Moel¬ 
le  de  l’Epine. 

Môle  y  T,  de  l’Art  de  guérir.  C’eft  une 
malfe  de  chair  ,  ordinairement  folide,  cepen¬ 
dant  ayant  quelquefois  de  petites  cavités  ; 
cette  mille,  qui  eft  toujours  le  produit  d’une 
conception  vicieufe ,  eft  fouvent  d’une  figure 
alTez  difficile  à  déterminer,  quoiqu’elle  appro¬ 
che  le  plus  communément  de  celle  d  une  poire. 

Molécule ,  T.  de  Phy.  qui  lignifie  petite 
malfe,  ou  partie  de  quelque  chofe  de  matériel. 

Monticule  y  ce  T.  pris  a  la  rigueur  ,  ne  veut 
dire  que  petite  Montagne,  mais  par  exten- 
lîon,  on  l’applique  a  de  petites  éminences  ou 
élévations  qui  le  trouvent  fur  un  corps  quel¬ 
conque. 

Mortification  y  en  T.  de  l’Art  de  guérir  eft 
l’aClion  par  laquelle  une  chofe  fe  corrompt, 
s'altère,  fe  pourrit  &  fe  détruit  C’eil  la  mor¬ 
tification  d’une  partie  qui  la  fait  dire  gangre¬ 
née  ;  fort  dernier  degré  fe  nomme  Sphacele. 

M.oteur ,  lignifie  qui  meut,  qui  fait  mouvoir. 
Le  Créateur  de  l’Univers  eft  le  premier  Mo- 
feur  de  toutes  choies  ;  tous,  autres  Moteurs 
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ne  font  que  des  Caufes  déterminantes ,  ou 
Secondes  ,  cela  eft  incontellable  ;  &  lorfque 
les  Méchanîciens ,  en  parlant  dçs  Puiffances , 
fe  fervent  du  Terme  de  premier  Moteur  ou. 
première  Puiffance,  il  ne  faut  pas  leur  en 
faire  un  crime  ;  car  ils  n’entendent  alors  que 
la  première  Caufe  déterminante  ,  &  non  la 
première  Caufe  Motrice. 

Moujfe  3  en  T.  de  Coutellerie  fe  dit  effen- 
tiellement  des  tranchans  &  des  pointes ,  lorfi 
que  les  uns  ne  coupent  point,  quoiqu’ils  pa- 
roiffent  avoir  un  tranchant ,  &  que  les  autres 
ne  piquent  point  quoiqu’ils  foient  pointus. 
On  dit  auffi  ,  obtus  pour  moufle. 

Muqueux  ou  Muqueuse ,  ou  Mucofîte',  T erme 
ufité  dans  l’Art  de  guérir  ,  qui  veut  dire 
femblable  à  de  la  Morve ,  nommé  en  latin 
Mucus. 

Mufcle ,  T.  d’Anat.  c’eflune  partie  du  corps 
des  animaux  ,  compofée  de  plufieurs  couches 
de  fibres  qui  peuvent  s’allonger  ,  &  s’accour¬ 
cir.  Le  Mufcle  généralement  pris,  elt  compo- 
fé  de  trois  parties  principales,  fçavoir  ,  d’un, 
ventre  ou  partie  moyenne,  &  de  deux  extré¬ 
mités  ;  le  ventre  ell  ordinairement  tout  char¬ 
nu  ,  &  les  extrémités  le  font  rarement  ;  l’une 
fe  nomme  la  tête  ou  origine,  &  l’autre  la 
queue  ou  tendon  &c. 

Mujeau  de  Tanche  ,  Os  Tinc&r  ou  de  petit 
chien  ,  ou  bien  Mufle  5  font  des  noms  que 
l’on  donne  a  la  portion  de  là  M|tçice  qui  fait» 
lit  dans  le  Vagin, 
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T  OU  me  tangere  ,  Mots  latins  qui  figni- 
|  \j  fient,  Ne  me  touchez  pas.  C’eft  ainfi  qu’il 
a  plu  aux  anciens  Auteurs  qui  ont  traité  de 
l’Art  de  guérir  _,  de  nommer  les  Cancers  de 
la  face  ;  parce  qu’il  arrive  très-fouvent  que 
olus  on  fait  deRemedes  pour  traiter  cette’ma- 
adie,  &  plus  elle  femble  s’irriter,  conduire 
plus  promptement  le  malade  a  fa  perte. 

Noyées  ,  T.  de  Méch.  On  nomme  ainfi  les 
poulies  3  lorfqu’elles  ne  défafleurent  pas  la 
piece  ou  elles  font  placées. 

Nuque ,  C’eft  le  creux  qui  eft  entre  la  pre¬ 
mière  &  la  fécondé  vertebre  du  cou,  dans 
le  lieu  le  plus  élevé  de  cette  partie  &  le  plus 
bas  du  crâne. 

•t  , 

N  utrition, Changement  du  fuc  nourricier  d’un 
animal  en  la  fubftance  de  fes  parties  nourries, 
ou  affimilation  naturelle  par  laquelle  ce  qui 
déchet  continuellement  d’une  fubftance  cor¬ 
porelle,  eft  réparé  d’une  maniéré  convenable 
à  fa  nature.  On  nomme  nutritif,  tout  ce  qui 
contient  de  la  matière  nourricière  :  &  c’eft 
d’où  dérive  aufli  le  mot  de  nourriture. 

Nymphes ,  T.  d’Anat.  Ce  font  de  petits  re¬ 
plis  de  la  peau  qui  font  fitués  a  droite  &  a 
gauche  du  me  ai  urinaire.  Voyez  Me  ai. 

O. 

O  B  U  que  ,  Lorfque  ’  on  fe  fert  de  ce  mot 
pour  défigner  la  fituation  ou  la  pofition 
d’un  corps ,  il  exprime  une  des  quatre  qui  tien- 
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nent  une  moyenne  proportionnelle  entre  Î£ 
perpendiculaire  ou  les  latérales  3  &  les  tranf- 
verfàles  tant  fupérieures  qu’inférieures  ienfor- 
te  qu’il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  telle  ou  telle 
chofe  efl  dans  une  fituation  oblique  ,  il  faut 
encore  ajouter  d’autres  épithetes  qui  carac- 
térifent  la  partie  du  lieu  ,  &  la  direélion  de 
l’obliquité. 

Oblitéré  3  Ce  T.  qui  efl  de  l’Art  de  guérir, 
ne  fe  dit  que  des  vaiffeaux  canaux  ou  com» 
duits  ;  c’ell  lorfque  leurs  cavités  font  effacées 
par  l’approche  exadte  de  leurs  parois  ,  em* 
forte  que  rien  n’y  peut  plus  paffer. 

Qbflruélion  3  T.  de  l’Art  de  guérir.  Lorf¬ 
que  des  vaiffeaux  ou  des  canaux  font  engor¬ 
gés,  &c  qu’ils  font  pleins  de  la  matière  qui  fait 
l’engorgement,  on  les  dit  obftrués.  Ainfi  on 
voit  en  quoi  diffère  un  vaiffeau  oblitéré  d’a¬ 
vec  celui  qui  efl  obflrué  ,  quoiqu’il  ne  coule 
rien  dans  l’un  ni  dans  l’autre. 

Obtus  3  Voyez  moufle. 

Occulte  3  Qui  eil  caché  a  la  vûe.  Voyez 
Caufe. 

Œdémateux  ,  qui  tient  de  l’œdeme  ,  T.  de 
l’Art  de  guérir.  L’oedeme  efl  une  Tumeur 
contre  nature  ,  froide  ,  lâche  ,  molle  3  fans 
douleur , blanchâtre,  qui  s’enfonce  quand  on 
la  preffe  avec  les  doigts  ,  &  y  conferve  la 
marque  imprimée  pendant  quelque-tems. 

Œfophage3  T.  d’Anat.  C’ell  un  conduit  mem¬ 
braneux  &  charnu  qui  va  du  fond  de  la  bouche 
à  l’eflomach.  Ç’eft  par  ce  conduit  que  paffent 
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tOüS  les  allmens  folides  ou  liquides  ,  &c. 

Opercule  ,  On  peut  nommer  ainfi  en  géné* 
ral  ce  qui  fert  a  boucher  ou  a  couvrir  quel¬ 
que  chofe  ,  parce  qu ’Operculum  en  latin  veut 
dire  couvercle,  &c. 

Orbiculaire ,  T.  tiré  de  l’Aftronomie  ,  qui 
veut  dire  ,  qui  tient  de  la  figure  d’une  Sphere 
creufe.  Une  boëte  ronde  comme  une  boule  , 
par  exemple  ,  eft  un  Orbe  ,  de  la  moitié  de 
cette  boëte  eft  orbiculaire. 

Orbite  ,  T.  d’Anat.  qui  dérive  du  précé-» 
dent ,  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  les  cavités  of- 
feufes  de  la  face ,  dans  lefquelles  font  logés  les 
yeux. 

Oreillettes  du  Cccurfiï,  d’Anat.  Ce  font  deux 
petits  facs  membraneux  &  charnus  qui  font 
attachés  a  la  bafe  du  cœur,  &c  qui  femblenty 
être  placés  pour  fervir  de  mefure  a  la  quan¬ 
tité  du  fang  qui  doit  entrer  &  fortir  du  cœur, 
mais  qui  ont  d’autres  ufages  que  nous  ne  pou¬ 
vons  détailler  ici  ;  ce  qu’on  peut  dire  ,  c’eft 
que  laconftruÛion  de  ces  petits  organes  prou¬ 
ve  qu’ils  font  d’une  grande  utilité  à  l’admi¬ 
rable  méchanifme  de  la  circulation  du  fang. 

Organe ,  T.  d’Anat.  Les  organes  font  des 
parties  de  l’animal  difpofées  &  conflruites 
d’une  certaine  maniéré  qui  les  rend  très-pro¬ 
pres  aux  ufages  aufquels  ils  font  deftinés. 

Organisation  3  T.  qui  exprime  vaguement 
&  d’unç  maniéré  indéterminée ,  la  conftruc- 
lion  d’une  partie  organique,  ou  d’un  organe. 

Orifice ,  T.  d’Anat.  Ouverture  naturelle 
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de  certains  conduits  &  de  quelques  organes } 
comme  de  la  Matrice  ,  du  Vagin  ,  &c. 

Orpiment  ou  Or  pin ,  efpece  d’arfenic  jaune 
qui  abonde  dans  les  mines  d’or  c  eit  un  poi- 
i'on  pris  intérieurement  ,  &  un  confomptif 
appliqué  extérieurement. 

Os  Ilium  ,  C’elt  ainfi  que  les  Anatomilles 
nomment  la  partie  fupérieure  des  os  des  han¬ 
ches  ;  parce  que  c’ell  fur  la  partie  principale  de 
ces  deux  os  qu’eft  pofée  la  plus  grande  partie 
d’une  portion  du  canal  inteftinal  nommé  lleumi 
Os  Tincæ  y  Voyez  mufeau  de  Tanche. 
Ovaires,  T.  d’Anat.  Parties  renfermées  dans 
le  corps  des  femelles  ;  elles  font  au  nombre 
de  deux ,  elles  contiennent  de  petits  globules 
qu’on  nomme  des  œufs. 

P 

FÂrallele  y  T.  de  Géom.  qui  au  figuré  li¬ 
gnifie  mettre  une  chofe  en  comparaifon 
avec  une  autre ,  pour  faire  obferver  ce  qu’el¬ 
les  ont  de  femblable  ou  de  diffemblable. 

Parafite  T.  de  Botanique  qui  fe  dit  des  plan¬ 
tes  qui  prennent  naiflance  fur  d’autres  plantes 
&  qui  vivent  a  leurs  dépens ,  comme  les  Cuf- 
cutes,  les  Guys  &  autres;  C’eft  au  figuré  que 
je  me  fuis  lervi  de  ce  terme  pour  exprimer 
de  quelle  maniéré  les  T urnëürs  polypeufes  ou 
fongueufes,  perdoient  leur  attache  en  perdant 
la  vie  dont  elles  jouifioienf 'avec  la  partie  du 
tout  qu’elles  opprimoient ,  comme  font  les 
■Plantes  parafites.  .  -y 
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Tarife  ,  Qualité  qui  fait  que  deux  chofes 
fe  reflfemblent  ou  font  égales.  Ce  T.  quoi¬ 
que  bon  a  befoin  d’indulgence  ;  car  à  la  ri¬ 
gueur  c’efi  prefque  un  être  de  Raifon  ,  puif- 
que  rien  n’eft  fi  difficile  dans  la  Nature  que 
de  trouver  deux  chofes  parfaitement  fembla- 
bles  en  tout ,  quoiqu’elles  foient  de  la  même 
forme ,  du  même  genre  ,  &  d’une  efpece  fem- 
blable. 

Parois ,  en  T.  d’Anat.  fignifie  les  furfaces 
intérieures  de  toutes  fortes  de  cavités  &  capa- 
cités  ,  fans  en  exclure  la  portion  qui  eft  im¬ 
médiatement  derrière. 

Particules  ,  en  T.  de  Phy.  Signifient  un  di¬ 
minutif  extrême  de  parties  ou  de  très -petits 
affemblages  de  la  matière  principe  de  l’Uni¬ 
vers  fous  la  forme  de  molécules  dont  le  pre¬ 
mier  affemblage  confinait  les  particules ,  le 
fécond  les  parties ,  &  le  troifiéme  ,  le  nom¬ 
bre  fuffifant  pour  former  un  tout  individuel , 
fuivant  fa  nature , fon genre,  fon efpece ,  &c. 

Pathologique  y  T.  de  l’Art  de  guérir ,  qualité 
attribuée  aux  lignes  qui  nous  donnent  une 
connoiffance  parfaite  de  la  maladie  foumife 
a  notre  jugement ,  &  qui  nous  déterminent 
fur  le  parti  qu’il  faut  prendre  pour  le  falut 
du  Malade. 

Pathognomonique  ,  T.  de  l’Art  de  guérir  , 
Epithete  qu’on  donne  aux  fignes  qui  font 
propres  «5c  particuliers  a  la  fanté  ou  à  chaque 
Maladie  *  &  qui  en  font  inféparables  ;  c’efi 
pourquoi  on  les  appelle  auffi  univoques  &£ 
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effentiels.  Il  elt  rare  de  trouver  un  ligne  unP 
que  qui  foit  Pathognomonique  :  fouvent  il  en 
faut  plufieurs  qui  étant  réunis  deviennent  uni¬ 
voques  ;  au  lieu  que  s’ils  étoient  confidérés 
féparémentjils  de viendroient  équivoques  cha¬ 
cun  en  particulier* 

Pavillon  y  en  T.  d’Anat.  Eiï  une  partie  de 
la  Trompe  dé  Fallope.  Voyez  Trompe. 

Pédicule  3  T.  de  Botanique,  qui  fe  dit  du 
petit  brin  qui  foutient  les  fleurs  les  feuilles 
&  les  fruits  des  Plantes.  Ainfi  on  voit  que 
c’eft  au  figuré  que  je  me  fuis  fervi  de  ce  Ter¬ 
me  pour  exprimer  la  portion  grêle  ou  déliée 
(comparativement  au  corps,)  qui  fufpend 
les  Tumeurs  poiypeufes  ou  fongueufes  au 
lieu  où  elles  font  attachées  <Sc  où  elles  ont  pris 
naiflance. 

Période  }  en  T.  de  l’Art  de  guérir ,  fe  dit 
du  retour  marqué  d’une  même  maladie  ou 
d’un  même  accident  dépendant  d’une  maladie* 
Enfin  il  fe  dit  aufli  du  retour  des  régies  des 
femmes, quoique  ce  ne  foit  pas  maladie.  On 
divife  ces  fortes  de  périodes  en  régulières 
en  irrégulières ,  les  unes  font  naturelles  &c  les 
autres  contre  nature  ;  les  premières  font  ordi¬ 
nairement  une  caufe  de  fanté,  &;  au  contraire 
les  dernieres  font  une  caufe  de  maladie. 

Péritoine  y  T.  d’Anat.  C’eft  une  membrane 
déliée  qui  eft  la  derniere  des  parties  contenan¬ 
tes  propres  du  bas-ventre  &  qui  les  renfer¬ 
ment  toutes,  non- feulement  en  général,  mais 
suffi  chacune  en  particulier ,  Ôcç. 
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Perpendiculaire  3  T.  de  Géom.  Ligne  ou 
corps  qui  eft  à  plomb  fur  une  autre  ligne  ou 
fur  un  plan  horizontal.  Tous  les  corps  pefans 
tendent  par  une  femblable  ligne  vers  le  centre 
delà  terre,  foit  qu’étant  abandonnés  à  eux- 
mêmes  ils  foient  en  mouvement ,  foit  qu’ils 
foient  en  repos- 

Pejfaire  >  Moyen  dont  on  fe  fert  en  Chi¬ 
rurgie  pour  retenir  les  Defcentes  de  Matrice 
fans  le  fecours  d’aucun  bandage.  On  les  fait 
de  diverfes  matières  &  de  différentes  ma¬ 
niérés  ,  fuivant  que  l’exige  le  cas  auquel  il  faut 
remédier. 

Phalanges ,  en  T.  d’Artat.  Sont  les  Os  longs 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  doigts  des 
mains  &  des  pieds. 

Pharynx  3  T.  d’Anat.  C’eft  une  partie 
charnue  &  membraneufe  fituée  au  fond  de  la 
bouche  ,  elle  eft  faite  en  forme  dentonnoir. 
C’eft  le  commencement  de  1  PEfophage.  Voyez 
dt fophage. 

Phénomène  3  T.  de  Phy.  qui  fignifie  un  effet 
flngulier  ,  nouveau  à  nos  yeux ,  qui  nous  fur- 
prend ,  &  dont  la  caufe  ne  nous  eft  pas  alors 
connue. 

Phyjiquement  y  C’eft -à-  diref  d’une  maniéré 
réelle  &  Phyfique,  sûre  &  démonftrative,  en¬ 
fin  qui  eft  évidente. 

Piece  mâle  &  femelle  3  T.  de  Coutellerie, 
tV oyez  jondion  paffée^ 

Pièce  de  Détente  3  T.  d’Horlogerle  ,  c’eft 
le  Moyen  qui  fert  à  détendre  un  reffort  . 

F 
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fui  vaut  la  volonté  ,  ou  fuivant  un  tems  dd* 

*  * 

termine  par  la  conftruâion  de  la  machine  $ 

&c. 

P îtuitaire  3  T.  d’Anat.  Epithete  qu’on  a  don¬ 
né  à  une  glande  renfermée  dans  le  crâne  ,  & 
à  la  membrane  qui  tapifle  l’intérieur  du  nez 
&  une  partie  de  la  gorge ,  de  la  bouche ,  ôcc* 
parce  qu’elle  filtre  ,  au  moyen  de  fa  compofi- 
tion  particulière  ?  une  humeur  lymphatique  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Pituite, 
Placenta *  Voyez  Arriere-faix, 

Plane  ,  Epithete  qu’on  a  donné  aux  furfaces 
tinies  &  qui  font  compofées  de  lignes  droites* 
Pléthore ,  T.  de  1  Art  de  guérir,  C’eft  en  gé¬ 
néral  une  plénitude  ou  abondance  extrême  de 
toutes  fortes  d’humeurs  non  viciées  ;  car  quand 
elles  ont  dégénéré  de  leur  qualité  ,  la  plé¬ 
thore  prend  le  nom  de  Cacochymie.  Ces  deux 
excès  font  dangereux  ;  car  dans  le  premier  les 
vaifleaux  peuvent  fe  rompre  ,  6c  félon  leuf 
nature  &  celle  du  lieu  qu’ils  occupent,  produi¬ 
re  des  défordres  mortels,  comme  dans  l’Apo- 
pléxie,&c.  &  dans  le  fécond  cas  on  courtles  rifi 
ques  de  voir  la  chaleur  naturelle  ,  ou  le  prin¬ 
cipe  vital  ,;fuffoqués  par  la  grande  quantité  de 
matières  nuifibles  à  l’œconomie  animale. 

Pneumatique  }  T.  de  Phy.  Ce  qui  tient  de 
la  propriété  de  pomper  l’air  en  le  dilatant ,  ou 
de  le  dilater  en  le  pompant. 

Pointe  moujje.  Voyez  Moufle. 

Polypeux  ,  polypeufe.  Qui  eft  de  la  nature  du 
Polype,  tant  par  la  facilité  de  le  reproduire  que 
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par  fa  confiftnnce  pulpeufe  &  fon  enduit  mu¬ 
queux  ,  ou  gluant  &  limoneux. 

Peftérieurement  ,  Qui  eft  fitué  à  la  partie 
poftérieure  ;  c’eft-à-dire  ,  à  celle  qui  eft  oppo- 
iee  à  la  face  du  fujet. 

Précepte  ,  Régie  ,  maxime  ,  principe  des 
Sciences  &  des  Arts ,  &  qu’il  faut  abfolument 
bien  fçavoir  pour  y  réuflin 

Précipité  rouge  3  Préparation  Chymique; 
C’eft  du  Mercure  ou  Argent  vif  diffout  dans 
de  l’efprit  de  Nitre  ou  Eau  -  forte  ,  enfuite 
évaporé  ,  puis  calciné  à  un  feu  du  troifiéme 
degré. 

Préjugé) Préoccupation  d’efprit  qui  eft  la  fuite 
d’une  opinion  tranfmife  par  tradition  ,  ou  bien 
de  la  perfécution  de  ceux  qui  nous  fréquen¬ 
tent  &  qui  en  font  pour  ainfi  dire  infeétés  ; 
car  c’eft  à  proprement  parier ,  l’erreur  accré¬ 
ditée  aux  dépens  de  la  raifon  ,  de  la  vérité ,  &c 
de  la  réalité  ou  de  l’exiftence  des  chofes. 

Profil  3  en  T;  de  Deffein  ,  fe  dit  de  toute 
figure  ou  édifice  dont  on  voit  la  face  de  coté, 
enforte  qu’011  n’en  découvre  que  la  moitié; 

Progrejjion  3  T.  qui  figmfie  ce  qui  a  un  mou¬ 
vement  progreftif ,  comme  les  animaux  qui  ont 
la  faculté  de  fe  tranfporter  d’un  lieu  dans  un 
autre  fuivant  la  détermination  de  leur  volonté 
ou  de  leur  inftinéh  11  y  a  deux  autres  pro- 
greftions  qui  appartiennent  aux  nombres,  l’une 
eft  Arithmétique ,  &  l’autre  eft  Géométrique  ; 
la  première  ne  fait  qu’ajouter  à  chaque  pro¬ 
grès  le  double  de  l’unité ,  ôc  la  fécondé  dou- 
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bîe  toujours  le  dernier  nombre  doublé, 
enforte  que  la  progreflion  Arithmétique  eft 
comme  1,2, 4,  <5,  &c.  &  la  Géométrique 
comme  2 , 4 ,  8 ,  1 6.  ôcc. 

Prolixe  y  Cette  Epithete  fe  donne  à  ceux  qui 
étant  trop  longs  dans  leur  difcours ,  enfont  en¬ 
nuyeux. 

Pronojlic ,  T.  de  l’Art  de  guérir,  Jugement 
qu’on  fait  de  l’événement  d’une  maladie  par 
les  lignes  qui  l’ont  précédée  ou  qui  l’accom¬ 
pagnent.  On  nomme  aufli  Jignes  pronojlics  ceux 
qui  dénotent  ôc  font  connoître  ce  qui  peut 
arriver  de  bon  ou  de  mauvais  dans  une  mala¬ 
die  &  même  dans  la  l'anté. 

Proximité' y  Ce  qui  eft  proche,  ce  qui  eft 
voifm  ou  qui  n’eft  pas  éloigné  ,  &c. 

Pfoas  3  T.  d’Anat.  Ceft  un  Mufcle  qui  fert 
à  fléchir  la  cuifle  fur  le  baflin  ;  c’eft-à-dire  ,  à 
la  porter  en  devant ,  &c. 

Pubis ,  T.  d’Anat.  qui  déflgne  la  partie  la 
plus  balle  du  ventre  inférieur  ;  c’eft  cet  endroit 
éminent  qui  dans  les  deux  fexes  fe  couvre  de 
poils  à  l’âge  de  puberté  ,  on  le  nomme  aufli 
pénil ,  &c. 

Pudendum  ,  T.  d’Anat.  Parties  que  la  pu¬ 
deur  exige  de  cacher  dans  les  deux  fexes  hu¬ 
mains. 

Pulpe  ou  Poulpe ,  T.  de  Naturalifte  ,  C’eft 
le  plein  ,  le  plus  gras  &  le  plus  folide,  de  cer¬ 
taines  parties  du  corps  humain  ,  comme  les 
Mammelles ,  &c.  ou  bien  c’eft  ce  qui  reflem- 
ble  à  la  chair  de  certains  fruits ,  comme  les 
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gommes  les  poires  ,  les  prunes,  &C. 

Pulpeux  ,  pulpeufe.  Epithete  qu’on  donne  à 
ce  qui  tient  de  la  Pulpe  des  fruits. 

Pulfation ,  T.  de  M.  qui  fe  dit  de  l’aétion  du 
pouls  ou  du  battement  des  artères. 

Pullulation  3  Ce  qui  fe  reproduit  aifément 
&  en  grande  quantité. 

Putrefiaâlion  ,  Décompofition  des  parties 
animales  par  le  moyen  de  la  fermentation  des 
humeurs  quelles  contiennent ,  &  qui  en  dé¬ 
veloppant  leurs  fels  &  leurs  fouphres  &  les  fub- 
tilifant,  leur  font  acquérir  au  moyen  de  l’accès 
de  T  air ,  une  dilpofition  propre  à  affeéter  dif- 
gracieufement  l’organe  de  l’odorat.  C’eft  ce 
qu’on  nomme  communément  charogne. 

Putréfier ,  C’eft  i’aétion  de  la  corruption. 

Putride  ,  Ce  T.  fe  dit  des  humeurs  qui  fe 
font  corrompues  fourdement  chez  nous  ôcauf- 
quelles  il  ne  manque  que  l’accès  de  l’air  exté¬ 
rieur  pour  devenir  d’une  puanteur  &  cadavé- 
reufe. 

Pyrifiormt ,  Epithete  qu’on  peut  donner  à 
tout  ce  qui  approche  de  la  figure  extérieure  ' 
d’une  Poire. 

Pyrrkoniens  3  Nom  d’une  forte  de  Philofo- 
phes  qui  font  profeffion  de  douter  de  tout ,  pré¬ 
tendant  que  les  hommes  ne  jugent  des  chofes 
que  par  les  apparences  du  vrai  &  du  faux. 
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Ume  d'Arwde  ,  Voyez  Tenon. 
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RAdical ,  T.  de  l’Art  de  guérir ,  qui  fe  dit 
du  principe  vital  &  d’une  cure  parfaite  ; 
cette  expreffion  efl  au  figuré  ;  car  c’eft  comme 
fi  on  diloit  dans  le  dernier  cas ,  une  cure  au 
moyen  de  laquelle  on  a  déraciné  la  Maladie  , 
&  ôté  jufqu’à  fes  plus  petites  racines. 

Rainure,  T,  d’Artilàn  ,  C’eft  la  partie  cave 
d’une  coulifle  ;  Ceft-à-dire  3  celle  qui  eft  faite 
en  forme  de  cannelure  ou  petit  .Sillon, 

Ramification ,  Production  de  Rameaux  ou 
de  ligures  qui  reffemblent  à  des  Rameaux. 

Raréfier,  Dilater,  rendre  un  corps  plus 
étendu  fans  qu’il  paroiffe  qu’il  y  foit  entré  au¬ 
cune  matière  qui  lui  foit  propre. 

Rauque  ,  (voix)  Ce  T. fignifie  être  enroué , 
cette  incommodité  fe  nomme  aufïi  Raucité 
pu  rudeffe  ôc  âpreté  de  la  voix. 

Rectiligne ,  Voyez  Angle. 

Rectitude ,  en  T.  d’Ànat.  Se  dit  de  la  di- 
reéfion  droite  du  corps  de  l’homme  ,  de  fes 
parties ,  &  de  fes  fibres  ;  ainfi  on  dit  en  Chi¬ 
rurgie,  couper  fuivant  la  rectitude  des  fibres 
de  tel  ou  tel  mulcies  ,  &c.  . 

Redum }  Voyez  Méfo-redum.  • 

Réduction  ,  en  T.  de  Chir.  fe  nomme  Ta¬ 
xis  ,  C’eft  une  Opération  au  moyen  de  laquelle 
le  Chirurgien  remet  dans  leurs  places  natu¬ 
relles  les  parties  qui  en  font  forties  contre 
l’ordre  de  la  Nature,  comme  la  Matrice , l’in- 
teiîin  ,  V Epiploon ,  &c. 

Région  3  Les  Anatomifîes  divifent  le  corps 
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de  l’homme  en  trois  régions  qu’ils  appellent 
aufTi  Ventres  &  Capacités.  La  haute  ou  fuprême 
Région  eft  la  tête  ,  la  moyenne  la  poitrine  , 
&  l’inférieure  eft  le  ventre  proprement  dit. 
Cette  derniere  fe  fubdivife  encore  en  trois 
autres  Régions.  Lafupérieure  fe  nomme  Epi- 
gaftrique  ,  la  moyenne  Ombilicale  ,  ôc  l’infé¬ 
rieure  Hypogaftrique ,  &c. 

Rénitence ,  C’eft  tout  ce  qui  par  fa  dureté  ne 
cède  point  à  la  preflion  du  doigt.  Ce  T.  ne  fe 
dit  cependant  guéres  que  des  Tumeurs  extrê¬ 
mement  dures  ,  &  alors  on  dit  qu’elles  font 
d’une  dureté  rénitente. 

Réforbans 3  On  nomme  ainfi  en  T.  de  l’Art 
de  guérir  des  V aideaux  ou  des  porrofités  de 
Vaifleaux ,  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  pompent  les 
liqueurs  extravafées  &  les  mêlent  de  nouveau 
dans  le  torrent  de  la  circulation. 

Rétraélion ,  en  T.  de  l’Art  de  guérir ,  lignifie 
racourciffement  ou  contra&ion  de  quelque  par¬ 
tie,  ou  de  quelque  efpece  de  partie,  comme  „ 
par  exemple,  du  Genre  nerveux,  $tc. 

Rugofté ,  T.  de  Chir,.  qui  fignifie  ,  furface 
inégale ,  âpre  ôc  raboteufe.  On  dit  auflî  Af- 
périté  pour  Rugofité. 

Rupture  ,  On  nomme  ainfi  en  T-  de  Ch.  ce 
qui  eft  rompu,  brifé,  calfé  ,  divifé ,fans  avoir 
été  ni  coupé  ni  fcié. 


^Agacité y  Ce  T.  s’applique  aux  perfonnes 
O  qui  ont  de  la  pénétration  ,  du  difcerne- 
mcnt ,  &  une  certaine  fineffe  d’efprit  propr 
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à  développer  les  fecrets  de  la  Nature  ,  ce  qsî 
les  rend  fouvent  habiles  à  parvenir  à  leurs  fins , 
malgré  tous  les  obftacles ,  qu’ils  rencontrent 
dans  leurs  entreprifes. 

Sanieux  ,  Ce  qui  tient  de  la  fanie ,  qui  eft 
une  efpéce  de  pus  léreux  qui  fort  des  ulcérés, 
particuliérement  de  ceux  des  jointures ,  parce 
qu’elles  font  abreuvées  d’une  fynovie  qui  fe 
convertit  facilement  en  férofité  purulente  & 
âcre.  Voyez  Ichoreux  ,  c’eft  l’Epithete  que 
l’on  donne  à  ce  pus. 

Sarcome ,  T.  de  Chir.  C  eft  une  Tumeur 
charnue ,  dure ,  ronde ,  indolente ,  qui  a  fa  bafe 
large  ,  &  qui  fe  forme  le  plus  fouvent  au  bas 
de  la  cavité  des  narines ,  quelquefois  au  fonde¬ 
ment  ,  aux  parties  naturelles  des  femmes  ,  ou 
en  d’autres  parties.  Sa  caufe  eft  la  même  que 
celle  du  Polype  :  plufieurs  le  prennent  même 
pour  le  Polype,  dit  M.  Col-de-Villars.  Il  eft  vrai, 
pourfuit  cet  Auteur,  que  le  Polype  eft  une  ef- 
pece  de  Sarcome,  c’eft-à-dire  une  excrefcen- 
ce  charnue  ;  mais  le  Sarcome  ne  peut  pas  être 
pris  pour  un  Polype  *  continue  le  même  Am 
teur ,  car  fa  figure  eft  bien  différente,  &c. 

Scalpel ,  Inftrument  de  Chirurgie  qui  fert 
particuliérement  dans  les  différions  Anatomi- 
qjes  &  quelquefois  dans  les  amputations,  alors 
jl  a  ordinairement  la  forme  d’un  petit  couteau  à 
gaine  :  il  y  en  a  de  deux  efpeces  principales  ; 
Jes  uns  font  à  un  tranchant  feulement,  &  les 
autres  à  deux.tranchans. 

Sçhirre  ou  Skzrre ,  ou  enfin  S  quitte»,  T*  de 
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l’Art  de  guérir  ,  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  une 
Tumeur  lymphatique  ,  dure  ,  indolente  ,  qui 
ré  lifte  au  toucher  ôc  qui  le  forme  ordinairement 
peu  à  peu  dans  le  tilfu  grailfeux  de  nos  parties 

£cc.  9 

Scrophules  ou  Ecrouelles ,  Ce  font  des  Tu’ 
meurs  Schirreufes  qui  le  forment  au  cou ,  à  la 
gorge  ,  fous  les  ai  {Telles ,  dans  les  aines,  quel¬ 
quefois  aux  jarrets  ,  aux  bras,  aux  poignets,  ôcc. 
On  comprend  aufli  fous  le  nom  de  Scrophule  & 
d’Ëcrouelle  toutes  les  humeurs  froides  qui  atta- 
quent  les  jointures  en  quelqu’endroit  du  corps 
que  ce  puiffe  être  ôc  qui  affeétent  les  os  ,  leurs 
Articulations ,  ôcc. 

Seche,  Efpece  d’Infeéte  Marin  tenant  de  la 
nature  du  Polype  de  Mer.  Voyez  au  mot  Cal¬ 
mar  la  citation  de  Rondelet. 

Sécréteurs  3  T.  d’Anat.  qui  fe  dit  des  ca¬ 
naux  qui  entrent  dans  la  compofition  des  ori¬ 
gan  es  propres  à  faire  les  fécrétions  ôc  qui  font 
ï’elfènce  de  l’organe  Sécrétoire.  Les  fécrétions 
différent  des  excrétions ,  en  ce  que  les  premiè¬ 
res  font  deftinées  à  rentrer  dans  la  malle  du 
fang ,  après  avoir  aidé  à  faire  le  -chyle  ou  à  le 
perfectionner  ;  comme  le  fuc  de  Teftomach  ? 
celui  du  pancréas ,  la  bile  ,  &c.  &  les  féconds 
à  fortir  au  dehors  ,  fans  quoi  ils  déviennent 
nuilibles  à  Tœconomie  animale  ,  comme  Tu- 
ri  ne ,  l’infenfibie  tranfpiration ,  6c  quantité  d'au¬ 
tres. 

Seclion }  Divîfion  d’une  chofe  en  plulîeurs 
parties,  S eMio.n fignifie  aulfi  l’aêliou  de  couper. 
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Sécurité  y  Ce  mot  exprime  une  confiancè 
affurée ,  dans  un  tems  ou  dans  une  occafion  où 
il  pourrait  y  avoir  à  craindre. 

Signe  ,  Marque  ou  caractère  vifible  &  con¬ 
vainquant  qui  dénote  quelque  chofe  de  caché 
&  de  fecret.  Il  y  en  a  une  très-grande  quantité 
d’efpeces  qu’il  feroit  inutile  de  rapporter  ici.  On 
trouvera  ceux  de  ces  Signes  dont  nous  ayons 
eu  occasion  de  parler  à  leur  Epithete, 

Similitude  y  Comparaifon  par  laquelle  on  fait 
voir  le  rapport  qu’il  y  a  entre  deux  oq  plufieurs 
chofes. 

Sinus ,  en  T.  d’Anat»  Sont  des  Vuides  for¬ 
més  naturellement  dans  l’épaiffeur  de  plufieurs 
os  du  crâne  6c  de  la  face  :  ces  vuides  font  allez 
femblabies  aux  grandes  cellules  qu’on  trouve 
quelquefois  dans  le  pain  blanc, mollet  ou  au  lait. 

Soye  }  en  T.  de  Coutellerie  ,  eft  la  queue 
d’une  Lame  ,  par  exemple  de  couteau  ,  lorf- 
qu’on  la  fait  tenir  dans  le  manche  ,  foit  en  l’y 
maftiquant,foiten  la  rivant  ou  en  y  plaçant  un 
petit  écrou  pour  la  retenir. 

Sonde  cannelée  3  Inftrument  de  Chirurgie  , 
c’eft  une  efpecc  de  petit  Cylindre  menu  qui 
eft  toujours  de  métal ,  le  long  duquel  eft  prati- 
qué  un  petit  fillon  ,  pour  fervir  à  guider  la 
pointes  des  Inftrumens  trancha  ns  que  l’on  veut 
porter  dans  les  parties  ,  &c. 

Sphéroïde  }  C’eft-à-dire  qui  tient  de  la  Sphè¬ 
re  ,  dont  une  boule  repréfente  allez  bien  la  fi¬ 
gure  :  le  Sphéroïde  n’eft  pas  exactement  rond 
mais  un  peu  oblong ,  ayant  deux  dïaméttex 
inégaux. 
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Spécifique ,  Epithete  que  Ton  donne  dans 
l’Art  de  guérir  aux  Médicamens  qui  ont  la  pro¬ 
priété  de  remédier  à  quelque  efpece  de  mala¬ 
die  en  particulier,  comme  1  e  Quinquina  pour 
les  fièvres  intermittentes,  YHipecacuanha  pour 
la  dyflenterie  ,  les  fripions  Mercurielles  pour 
la  vérole  ,  &  ainfi  des  autres, 

Spéculation ,  Contemplation  ;  attention  par 
laquelle  on  s’applique  à  l’admiration  des  chofes 
Pivines  &  Naturelles.  Façon  de  fe  repaître 
1  imagination  ,  &  qui  habitue  infenfiblement  à 
tirer  des  conféquences  fur  les  chofes  établies 
fans  s’inquiéter  fi  elles  font  bien  ou  mal  fon¬ 
dées  ;  ce  qui  doit  être  du  Divin ,  mais  qui  ne 
devroit  pas  être  de  ce  qui  concerne  la  Nature 
en  général ,  car  c’eft  bien  plutôt  elle  qu’il  faut 
çonfulter  que  fon  amour  propre ,  appanage  de 
la  pure  Spéculation# 

Spéculum  ou  Miroir ,  C’eftainfi  qu’on  nomme 
en  Chirurgie  tous  les  Inftrumens  qui  par  dila¬ 
tation  facilitent  à  la  vue  de  l’Opérateur  dans  le 
corps  humain  la  découverte  des  chofes  ca¬ 
chées  dans  des  lieux  profonds. 

Sphyncler  3  T.  d’Anat.  qui  fe  dit  des  Muf- 
çles  qui  font  faits  en  forme  d’anneaux  ,  qui 
ferrent  ,  par  exemple ,  les  ouvertures  de  la 
veille  ,  du  fondement ,  de  la  matricë ,  &c.  & 
qui  les  empêchent  de  fe  dilater  ou  de  s’ouvrir 
mal-à-propos. 

Spiralement ,  C’eft- à -dire ,  qui  tient  de  I3 
Spirale ,  T.  de  Géom.  qui  fe  dit  de  ce  qui  eft 
figuré  en  corne  de  Bélier, 

V  Tl  *  **  i  '  '  *  *  ■ 
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St  er cor  ale  y  (matière)  Ceft  ainfi  que  les  Mé¬ 
decins  nomment  les  gros  excrémens. 

Sternutatoire ,  T.  de  Pharmacie ,  Ce  font 
des  poudres  que  Ion  refpire  par  ie  nez  pour 
fe  faire  éternuer, 

Stilet ,  en  T.  de  Chirur.  eft  un  gros  fil  d’ar¬ 
gent  moufle  par  une  de  fes  extrémités ,  &  fou- 
vent  même  figuré  en  larme  ;  c’eft  avec  le  Stilet 
qu’on  fondoit  autrefois  les  playes  pénétrantes  t 
préfentement  on  ne  s’en  fert  prefque  plus  que 
pour  reconnoître  fi  un  os  eft  découvert ,  ou 
s’il  y  a  quelque  corps  étranger  dans  le  fond 
d’une  playe,  ôcc. 

StriSlian  3  Je  me  fuis  fervî  de  ce  T.  pour 
exprimer  l’adion  de  ferrer  le  pédicule  des  Tu¬ 
meurs  polypeufes  ou  fongueufes. 

Sucs ,  C  eft  ainfi  qu’on  nomme  les  S ub fian¬ 
ces  fluides  &  animales  propres  à  fervir  à  des 
ufages  aufquels  elles  font  deftinées  pour  for¬ 
mer  ,  développer ,  entretenir ,  &  réparer  les 
folides  qui  condiment  tous  les  animaux. 

Sujpenfoir ,  T.  de  Chir.  C’eft  une  efpece  de 
Bandage  contentif  qui  fert  à  fufpendre  des 
parties. 

Suture  ,  en  T.  d’Anat.  eft  une  jointure  fans 
mouvement,  de  quelques  os  du  corps  de  l’a¬ 
nimal  ,  faite  en  forme  de  couture  :  il  y  en  a  plu- 
fleurs  efpéees  dans  le  détail  defquelles  nous 
ne  pouyons  pas  entrer  ici  non  plus  que-  dans 


Spontanément ,  D’une  maniéré  fpontanée 
T.  Dogm.  qui  fe  dit  des  mouvemens  du  corps 
&  de  T  ’ame  ,  qui  fe  font  fans  contrainte. 
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celui  des  différentes  opérations  qui  portent 
aufli  le  nom  de  Suture. 

Symphife ,  T.  d’Anat.  C’eft  une  efpece  de 
jonétion  d’os  particulière  :  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  efpeces  ,  celle  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  ouvrage  eft  celle  que  l’on  nomme 
avec  moyen ,  c’eft-à-dire  ,  la  jonCtion  de  deux 
os  par  le  moyen  d’une  matière  cartilagineufe  , 
&c  c’eft  celle  des  os  Pubis  dont  nous  avons 
parlé.  Voyez  Pubis. 

Synciput  ,  'T.  latin  dont  les  Anatomiftes  fe 
fervent  pour  défigner  le  devant  de  la  tête,  1  ’Oc- 
cipnt  pour  l’oppofé ,  &  le  Vertexe  pour  la  par¬ 
tie  moyenne  fupérieure. 

Syncope ,  en  T.  de  l’Art  de  guérir ,  ligni¬ 
fie  ,  foiblelfe  ,  défaillance ,  perte  de  connoif* 
fance  fubite  ,  dans  laquelle  un  animal  paroît 
prefque  comme  mort ,  c’eft  ce  que  l’on  nom¬ 
me  vulgairement  fe  trouver  mal ,  tomber  pâ¬ 
mé  ,  &c.  La  Syncope  a  trois  degrés,  fon  com¬ 
mencement  fe  nomme  lypothimie  ,  le  milieu 
retient  le  nom  de  Syncope  êc  fon  degré  ex¬ 
trême  porte  celui  d’Afphyxie ,  ôcc. 

Synonime ,  Veut  dire,  mot  qui  lignifie  la 
même  chofe  qu’un  autre. 

T. 

TAcitement ,  C’eft  avouer  fans  parler  & 
fans  réclamer  ,  ou  fans  parler  directe¬ 
ment  de  la  chofe ,  ou  en  éludant  celle  dont  il 
eft  queftion  ;  on  ditaufti  T acite  pour  tacitement 
dans  cette  phrafe.  C’eji  une  preuve  Tacite  de 
&<?. 
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Tact  y  Le  Tad  eft  le  fentiment  ou  radioti 


du  toucher. 

Tambour  ou  Barillet  3  T.  de  Méch.  Efpece 
de  petite  Boè'te  ou  portion  de  Boëte  cylin¬ 
drique  qui  contient  toujours  un  reffort lequel 
fert  fouvent  de  mobile  ,  quelquefois  de  mo¬ 
dérateur  ,  &  d’autrefois  à  empêcher  que  le 
rouage  ne  rétrograde ,  ôte. 

Tarau ,  T.  d’Artifan ,  Le  Tarau  eft  une  ma¬ 
chine  propre  à  faire  des  vis  ,  on  nomme  aufli 
quelquefois  les  écroux  Taraux,  mais  il  eft  mieux 
de  dire  que  ce  font  des  pièces  taraudées  ;  la 
machine  oui  taraude  n’eft  pas  un  Tarau  ,  mais 
une  vis. 


Taxis  y  T.  de  Chirurgie  *  qui  fe  dit  de  la 
réduction  de  quelque  partie  du  corps  humain  , 
dans  fa  place  naturelle.  Elle  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  avec  les  mains  feules.  Ce  T.  s’applique 
plus  généralement  aux  Hernies  ou  Defcentes  > 
qu’à  toutes  autres  parties* 

Tégumens  s  T.  d’Anat.  C’eft  ainft  que  l’on 
nomme  la  peau  compofëe  de  toutes  les  par¬ 
ties  ;  qui  font ,  l’épiderme ,  le  derme ,  le  corps 
muqueux  y  le  réticulaire ,  le  coriom ,  ôc  tous 
les  petits  organes  quelle  contient. 

Tendence  y  A  dion  de  tendre,  d’aboutir,  oü 
d’incliner  vers  quelque  chofe. 

Tendon  d’Achille ,  T.  d’Anat.  Les  tendons 
font  compofés  des  mêmes  fibres  que  le  Muf- 
cle ,  (  V oyez  Mufcle )  la. différence  effentielle 
conlifte  ,  i°.  En  ce  que  les  fibres  font  lâches 
ôc  écartées  dans  le  ventre  du  mufcle  ;  au  lieu 
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qu  elles  font  fort  ferrées  dans  les  Tendons. 
2°.  Que  les  fibres  charnues  admettent  la  partie 
rouge  du  fang  3  &  que  les  Tendons  ne  l’admet¬ 
tent  point,  &  3°.  Que  les  fibres  charnues  font 
fufceptibles  de  contractions  &  non  les  tendi- 
neufes.  Les  Tendons  dont  nous  ayons  parlé, 
furnomméf  fâ’Achille ,  font  deux  3  un  à  chaque 
jambe  ;  ils  appartiennent  aux  mufcles  du  mol¬ 
let  ,  ils  font  attachés  par  leurs  extrémités  aux 
talons» 

Tenettes ,  Inftrumens  de  Chirurgie  j  ce  font 
des  efpeces  de  Pinces  dont  il  y  a  un  très* 
grand  nombre. 

Tenon  à  queue  d'aronde ,  Eft  une  petite  émi¬ 
nence  faite  en  pyramide  quarrée ,  dont  la  bafe 
à  quatre  angles  droits  ,  &  dont  la  pointe  eit 
perdue  dans  la  pièce  de  qui  la  queue  d’aronde 
dépend.  Cette  conftruClion  empêche  la  fépa* 
ration  inopinée  des  pièces  affemblées,  foit  avec 
mouvement  de  couliffe ,  foit  fans  mouvement 
quelconque. 

Tente  ,  en  T.  de  Chir»  eft  un  affemblage 
de  brins  de  Charpie  auquel  on  donne  la  for¬ 
me  de  clou.  Autrefois  la  Tente  étoit  d’un 
très-grand  ufage  pour  le  panfement  des  play  es  , 
qu’outre  cela  on  tamponnoit  très-fouvent  fort 
mal-à-propos  ;  aujourd'hui  elle  n’eft  üfitée  que 
pour  des  cas  indifpenfables  ,  comme  dans  les 
panfemens  de  la  Fiftuie  à  VAnus ,  &  de  que.1- 
qu’autre  plàye  pénétrante  dans  le  bas-ventre. 

7  exture  j  T.  d’Anat.  C’eft- à-dire,  tifiure  ou 
trame  de  nos  parties ,  ou  bien ,  difpofition  ou 
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arrangement  des  parties.  On  dit  aufli  CoflN 
texture. 

Théorie  y  Genre  de  Science  dont  il  y  a  deux 
efpeces  principales,  l’une  eft  purement  fpé~ 
culative,  (Voyez  Spéculation)  ce  n’eft  le  plus 
fouvent  qu’un  jeu  de  l’efprit ,  plus  propre  à 
égarer  ceux  qui  en  font  amateurs  qu’à  les  gui¬ 
der  vers  le  vrai  ;  &  l’autre  au  contraire  ,  qui 
eft  fondée  fur  l’obfervation  mûrement  réflé¬ 
chie  ,  conduit  à  des  principes  certains  &  à 
la  découverte  des  vérités  cachées  ;  celle-ci  eft 
aufîi  précieufe  que  l’autre  eft  dangereufe. 

Tijfu  cellulaire ,  T.  d’Anat.  C’eft  le  moyen 
intermédiaire  qui  unit  toutes  nos  parties  char¬ 
nues  depuis  les  plus  Amples  jufqu’aux  plus  com- 
pofées. 

Toifon ,  T,  dont  on  s’eft  fervi  ici  pour  pal¬ 
lier  l’idée  obfcéne  que  le  mot  propre  pourroit 
peut-être  occafionner. 

Topiques ,  en  T,  de  Chir.  font  des  Emplâ¬ 
tres  ,  des  Cataplafmes ,  &  autres  remedes  ex¬ 
térieurs  qui  s’appliquent  immédiatement  fur  la 
partie  malade. 

Toucher ,  C’eft  exercer  le  fentiment  du  T  a 
fur  un  corps  palpable.  Voyez  Taéh 

Trames.  Voyez  Texture. 

Tranfuder ,  Voyez  Exuder. 

Tranfuerfalement ,  Se  dit  d’une  chofe  qui  eft 
fituée  en  travers ,  de  façon  qu’elle  en  coupe 
une  autre  de  droite  à  gauche  ,  ou  de  gauche 
à  droite. 

Trompes  ,  en  T.  d’Anat.  Se  dit  des  deux 

conduits 
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'conduits  qui  naiflent  des  deux  côtés  de  la  Ma¬ 
trice  vers  fcn  fond  par  un  principe  fort  grêle , 
&  qui  fe  dilatent  eniuite  de  proche  en  proche 
julqu’à  leurs  extrémités  :  ils  font  longs  ordinai¬ 
rement  de  trois  à  quatre  pouces  ,  leur  fubf- 
tance  eft  fpongieufe  &  fïbreufe  ;  ils  ont  à  leur 
extrémité  ,  qui  eft  toujours  ouverte1,  une  ef- 
pece  de  pavillon  découpé  comme  de  la  fr  mge 
qu’on  appelle  les  pavillons  des  T  rompes  ,  ou 
le  morceau  du  Diable.  On  a  furnommé  les 
Trompes  du  nom  de  Failope  ,  qui  eft,  à  ce 
qu’on  prétend  ,  le  premier  Anatomifte  qui  en 
ait  parlé.  On  les  nomme  auilî  Tuba  uteri  ou 
cornes  de  la  Matrice  ,  &c. 

Tubulaire  y  Ce  qui  tient  du  Tube  ou  de  fa 
figure.  Le  Tube  eft  un  tuyau  ,  de  quelque 
matière  qu’il  foit ,  dans  lequel  les  fubftances 
fluides  ou  liquides  peuvent  le  mouvoir. 

Tuméfier y  T.  de  l’Art  de  guérir,  Caufer  une 
enflure  en  quelque  partie  du  corps,  foit  par  ac¬ 
cident  ,  foit  par  quelque  principe  intérieur. 

Tumeur  y  T.  de  Chir.  La  Tumeur,  généra¬ 
lement  prife ,  eft  une  élévation  contre  nature 
ou  une  enflure  faifant  bofte  en  quelque  partie 
du  corps  humain. 

Tuniques  ,  T.  d’Anat.  C’eft  ainfi  ,que  l’on 
nomme  les  membranes  des  vaifleaux ,  des  in- 
teftins  ,  de  l’eftomach ,  &  de  quelques  autres 
parties.  Voyez  Membranes. 


G 
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LICATIOS 


V. 

'Acuité  y  T.  de  Med.  Etat  d’une  chofe 
vuide  j  l'Eftomaeh  en  vacuité  caufe  fou- 
vent  des  v entourés  douloureufes. 

Vagin  ou  Vagina ,  T.  d’Anat.  Ces  mots  li¬ 
gnifient  foureau ,  étui  ou  gaine  ,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  dans  le  langage  ordinaire  ,  quoiqu  im¬ 
proprement  ,  le  coi  de  la  Matrice  ;  tandis  que 
ce  n’eft  que  le  conduit  qui  le  précédé. 

Vaginal ,  Ce  qui  dépend  ou  qui  a  quelque 
connexion  avec  le  Vagin. 

Varices  ,  T.  de  Chir.  C’eft  une  dilatation 
ou  élargiffement  des  veines  faifant  Tumeur  , 
qui  fe  fait  quelquefois  d’un  feul  rameau  3  d  au¬ 
tres  fois  de  plufieurs  ,  mais  rarement  dans  tou¬ 
te  leur  longueur  uniformément  ;  car  elies  font 
prefque  toujours  comme  noueufes  ,  &  dans 
chacune  de  ces  bolfes  eft  renfermé  du  fan  g 
caillé.  C’eft  ce  que  l’on  nomme  communé¬ 
ment,  quoiqu’improprement,  Veines  rompues. 

Variqueux ,  Les  Vaiffeaux  veineux  fe  nom¬ 
ment  ainfi,  lorfqu’ils  font ,  dilatés  inégalement, 
ou  que  leur  calibre  n’eft  pas  par-tout  tel  qu’il 
devroit  être. 


V a fcul aire  (  Tiffu  ) ,  T.  d’Anat.  Partie  dans 
laquelle  entre  une  grande  quantité  de  vaif¬ 
feaux.  Ce  terme  quoiqu  ufité  eft  peu  fignifi- 
catif  ;  car  il  eft  prouvé  que  tout  notre  corps 
n’eft  qu'un  compofé  prodigieux  de  vaiffeaux 
de  toute  efpece  &  de  liqueurs  qui  y  circulent. 
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Ventoufe ,  Inftrument  de  Chir.  C’eftun  Vaif- 
feau  ventru  ,  ordinairement  de  verre  :  on  ra¬ 
réfie  l’air  renfermé  dans  fa  cavité  parle  moyen 
des  étoupes  ou  de  petites  bougies  allumées , 
&  on  l’applique  enfuite  fubitement  fur  la  peau 
à  delfein  ,  dit  -  on  ,  d’attirer  les  humeurs  du 
dedans  au  dehors,  ôte.. 

Ventricules  du  cœur  ,  T.  d’Anat.  Ce  font 
lès  propres  cavités  ,  qui  font  au  nombre  de 
deux  feulement ,  fituées  l’une  à  côté  de  l’autre, 
dont  l’une  fe  nomme  ventricule  droit  ôc  l’autre 
ventricule  gauche.  ;  . 

Verticillé ,  T.  que  j’ai  tiré  de  la  Botanique 
pour  l’appliquer  à  î’inftrument  que  j’ai  inventé 
■&  qui  m’a  paru  avoir  quelque  rapport  avec  le 
port  ou  la  figure  de  quelques  Plantes  du  genre 
des  verticillées.  J’ai  cru  pouvoir  prendre  cette 
licence  ;  parce  que  la  figure  de  1  Inftrument 
décrivant  une  hélice  ou  ligne  rampante,  ne  me 
préfentoit  pas  dans  le  mot  forgé  un  fon  favo¬ 
rable. 

Véficulaire  ,  T.  d’Anat.  C’eft-à-dire ,  qui 
eft  compofé  de  petites  véficules  comme  une 
éponge ,  c’eft  par  la  même  raifon  qu’on  nom¬ 
me  les  parties  véhiculaires  ,  fpongieulès. 

Vejjie  urinaire  ,  T.  d’Ànat.  C’eft  dans  l’ani¬ 
mal  ie  réceptacle  des  urines  pour  un  tems. 

Vice  }  en  T.  de  Med.  fe  dit  d’une  mauvaife 
difpofition  des  humeurs  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  la  mafle  du  fang  ôc  qui  rend 
ceux  qui  en  font  attaqués  fujets  à  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  maux ,  dont  chacun  eft 
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relatif  à  la  nature  du  vice  qui  y  eft  pour  alnfï 
dire  enraciné.  On  compte  quatre  vices  capitaux 
qui  lont  le  Vénérien ,  le  Scorbutique,  le  Can¬ 
céreux  ,  &  le  fcrophuleux  ou  écrouelleux. 
Chacun  de  ceux  -  ci  fe  fubdivife  encore  di- 
yerfemenr,  &c. 

Vifcere  ,  T.  d’Anat.  Ce  font  les  organes  ou 

f>arties  efTentielies  à  la  vie  renfermées  dans 
es  trois  Ventres,  maison  fe  fert  plus  com¬ 
munément  de  ce  Terme  pour  exprimer  ce 
que  le  vulgaire  nomme  les  entrailles  :  chacu¬ 
nes  des  parties  contenues  dans  les  capacités 
font  des  Vifceres  ;  ce  font  autant  d’organes  qui 
ont  chacun  leur  fonction  diftinéte  de  toute  au¬ 
tre  ,  comme  l’eftomach  pour  faire  le  premier 
changement  des  alimens  en  chyle  ,  le  foye 
pour  préparer  la  bile,  les  reins  pour  filtrer  l’u¬ 
rine  ,  la  Matrice  &  toutes  fes  dépendances  pour 
fervir  à  la  génération ,  &  ainfi  des  autres. 

Vice  verjâ.  Exprelfion  latine  qui  veut  dire 
l’oppofé  en  certain  fens,  comme  par  exemple , 
après  qu’on  a  dit  de  droite  à  gauche ,  &  Vice 
verfd  j  c’eft  comme  fi  on  difoit  ,  &  de  gau¬ 
che  à  droite  ,  &  ainfi  de  même  de  tous  les 
fens  des  phral'es  qui  en  les  tranlpofant  ne  déna¬ 
turent  pas  la  choie ,  quoiqu’ils  la  faifent  changer 
de  place  ou  de  fituation ,  ou  de  modification. 

Vih  ueux.  Ce  qui  eft  onétueux  ,  gluant ,  li¬ 
moneux  ,  &c.  Voyez  Muqueux. 

Ulcération.  T.  de  Chir.  C’eft  le  produit  de 
quelque  caufe  interne  ou  externe  ;  c’eft  une 
divifion  qui  eft  fouvent  avec  perte  de  fubf- 
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tance  &  qui  eft  toujours  accompagnée  de  ma¬ 
tières  purulentes  ;  par  exemple  ,  un  Abfcès 
laide  une  efpéce  de  playe  nommée  Ulcéré, 
une  vieille  playe  prend  aulîi  ce  nom,  &c.  Il 
y  auroit  ici  beaucoup  de  chofes  à  dire  qu’il 
n’eft  pas  poflible  d’y  placer  fans  fortir  des  bor¬ 
nes  qu’on  s  eft  prefcrit. 

Unguis  (os)  T.  d’Anat.  Ce  font  deux  petits 
Os  grands  &  figurés  chacun  comme  un  ongle , 
ils  font  placés  du  côté  du  nez  dans  les  orbi¬ 
tes  ,  dont  ils  font  partie  ,  Voyez  Orbite. 

Vomer ,  T.  d’Anat.  C’eft  ainfi  que  l’on  nom¬ 
me  la  cloifon  offeufe  qui  fépare  le  nez  en  deux 
parties  appellées  narines. 

Urethre  ,  T.  d’Anat.  C’eft  le  conduit  qui 
tranfmet  dans  les  deux  Sexes  ,  les  urines  au 
,  dehors. 

Urgent  Ce  T.  exprime  dans  l’Art  de  guérir, 
ce  qui  prefte  le  plus  &  auquel  il  faut  avoir  égard 
de  préférence  pour  le  falut  du  Malade. 

Utérus  ou  Matrice ,  T.  d’Anat.  C’eft  la  par¬ 
tie  principale  des  organes  de  la  Femme  pour 
la  génération,  Voyez  Matrice. 

Vulnéraires  ,  Epithete  qu’on  donne  dans 
l’Art  de  guérir  aux  Plantes  &  aux  autres  mé- 
dicamens  propres  à  la 
des  ulcérés. 

Vulve ,  T.  d’Anat.  donné  à  l’entrée  exté¬ 
rieure  de  la  gaine  utérine  &  de  fes  environs. 


guérifon  des  playes  ôc 


Fin  de  l'Explication  des  Termes. 
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J'Ai  lû  par  Ordre  de  Monfeigneur  ïe  Chance¬ 
lier  un  Manufcrit  intitulé  :  Obfervations  fur  la 
Cure  radicale  de  plufieurs  Polypes  de  la  Matrice  ,  de  la 
Gorge  &  du  Nez. ,  &c.  Par  M.  Levrét  ,  Maître  en 
Chirurgie ,  Membre  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  &c.  -,  &  je  crois  que  l’imprelfion  en  fera 
très-utile  au  Public.  A  Paris  ce  2§  Juin  1748, 

MORAND. 


T  AB  L  E 

Des  Titres  des  Articles  &  des  Seélionsi 

PREMIERE  PARTIE. 

DE  s  Polypes  particuliers  aux  femmes  y 

Page  i o 

Art.  I.  Des  Polypes  utérins y  i> 

Sect.  I.  Du  P olype  utérin  qui  a  fon  atta 

cite  au  fond  de  la  Matrice  >  iœ 
S,  II.  Du  Polype  utérin  qui  a  fon  attaché 
dans  le  col  propre  de  la  Matrice ,  y  a 
S.  III.  Du  Polype  utérin  qui  a  fon  attaché  au 
bord  de  l’Or  if  ce  de  la  Matrice  * 

A,  IL  Parallèle  des  Polypes  utérins  avec  les 
différentes  efpeces  de  De  fentes  de  Ma - 
trice  y  ,  i  o7 

S.  I.  De  la  Defcente  incomplette  de  Matri¬ 
ce  fans  renverfement }  m 

&  H.  De  la  Defcente  complette  de  Matrice 
fans  renverfement ,  ne 


s  04  T  K  B  L  E. 

S  III.  De  la  Defcente  de  Matrice  avec  ren± 
verfement  incomplet  de  fon  fond  par 
fon  orifice ,  12  7 

S.  IV.  De  la  Defcente  complette  de  la  Ma 4 
trice  avec  renverfement  total  de  fon 
fond  &  de  fon  corps  i  même  de  fon 
col  par  fon  orifice  propre  }  137 

A.  III.  Des  Polypes  du  Vagin  &  leur  par-i 
rallele  avec  les.  différentes  efpeces  de* 
Defcente  s  de  quelques-unes  des  parties 
contenues  dans  le  bas-ventre  }  fai fantVu- 
meur  dans  cette  Gaine  3  144 

S.  I.  Des  fignes  qui  earaBérifent  la  Hernie? 
de  veffie  par  le  Vagin ,  &  qui  la  dif- 
tinguent  du  Polype  vaginal ,  149 

S.  II.  De  fignes  qui  earaBérifent  les  Hernies 
d’Intefiin  &  d’Epiploon  par  le  Vagin  > 
P?  qui  les  difiinguem  des  Polypes  de . 
ce  canal  154 

S.  III.  Des  fignes  caraBérifiiques  qui  difi 
tinguent  la  chute  du  Vagin  hors  de  la 
V ulve  y  d’avec  le  Polype  vaginal  par¬ 
venu  au  même  point }  16  y 

S.  IV.  Perfections  ajoutées  aux  Moyens  ci~ 

-  devant  décrits  <0  à  la  Méthode  de 
l’opération ,  1 85 


DES  TITRES,  &c.  td% 
SECONDE  PARTIE. 


Des  Polypes  du  Nez  3  de  la  Gorge ,  &c. 

20  9 

A.  I.  De  P  Opération  des  Polypes  du  Nez  5 

•  '  21$ 

S.  I.  De  la  cure  du  Polype  nazal ,  par  les 
C onjomptifs  &  par  la  cauterifation  . 

2  1  5 

5.  II.  De  l’Opération  du  Polype  nazal  par 
l  Injlrument  tranchant  3  2  17 

S.  III.  De  l’Opération  du  Polype  nazal  par 
P  arrachement ,  221' 

S.  IV.  De  l  Opération  du  Polype  nazal  par 
le  Moyen  de  la  ligature ,  227 

S.  V .  Des  nouveaux  Moyens  propres  à  lier 
les  Polypes  dans  les  Narines  3  244 

A  IL  De  la  ligature  des  Polypes  de  la  Gor~ 
ge  ,  29?. 

A.  III;  De  la  ligature  de  la  Luette  3  298 

A.  IV.  Des  Polypes  muqueux  du  Nez  3 

é  \  .  s  307 

A.  V.  De  l'Ozene ,  3  19 

A.  VI.  Injlrument  particulier  pour  porter 
des  ligatures  dans  des  lieux  profonds , 

33° 


[i ©6  TABLE  DES  TITRES,  &c; 

A  VIL  Diverfes  Observations  fur  des  Po* 
types  du  Nez  &  de  la  Gorge  j  337 
Explications  des  F igures  des  ftx  Planches  > 

fervant  de  fupple'ment  à  ce  qui  en  et 
déjà  été  dit  dans  le  courant  de  cet  Ou¬ 


vrage  , 


Fin  de  la  Table, 


v 


.  OBSERVA- 


> 


c 


« 

I 

/ 


R  T) 

J lV 


s 


.S' U î{  LA  CURE  RADICALE 

de  plusieurs  Polypes  de  la  Matrice , 
de  R  Gorge  &  du  Nez. 

E  S  diverfes  efpeces  de  Poly-  concrétions 
pes  qui  feront  l’objet  de  cet  Ou-  donRRn’en- 
vrage,  différent  à  tous  égards 
des  concrétions  polypeufes  qui  ouvrage, 
le  forment  dans  les  ventricules  du  cœur, 
dans  fes  oreillettes  &  dans  la  cavité  des  gros 
vaifïeaux.  Celles-ci  font  purement  lym¬ 
phatiques,  &  flottent ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
le  fang  comme  les  plantes  aquatiques  qui 
prennent  quelquefois  naiffance  dans  les 
tuyaux  qui  fervent  à  la  conduite  des 
eaux  (a). 

Ces  fortes  de  Polypes  font  ordinaire¬ 
ment  incurables ,  fur-tout  par  l’opération 
de  la  main ,  fi  l’on  en  excepte  cependant 

(rt)  Les  Fontaimers  nomment  indiftinftement  ces 
fortes  de  plantes  queue  de  Renard, 
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ces  petites  concrétions  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  dans  les  veines  extérieures,  &  que 
l’on  tire  quelquefois  par  l’ouverture  des 
faignées,  dans  des  varices,  des  hémorroï¬ 
des  {a) ,  &c.  auffi  n’en  ferons  nous  men¬ 
tion  ici  que  pour  les  diltinguer  de  l’hy- 
perfarcofe  ,  qui  efl  une  maladie  entière¬ 
ment  chirurgique,  &  dont  nous  nous  pro- 
pofons  de  démontrer  la  curation  facile  par 
divers  moyens  que  l’Art  nous  fournit. 
Définition  du  Le  Polype  efl;  une  tumeur  circonfcrip- 
°lype'  (  te,  &  plus  ou  moins  faillante ,  faite  en 
forme  d’excrefcence  charnue  ou  fongueu- 
fe ,  qui  a  communément  la  figure  d’une 
poire.  Cette  tumeur  naît  en  différentes  ca¬ 
vités  du  corps ,  comme  dans  les  narines , 
le  gofier,  la  matrice ,  le  vagin ,  <Sc  autres 
lieux  profonds. 

Pourquoi  on  Lorfqu’on  apperçoit  cette  excrefcence 

peut  donner  le  ,  ,  1  .  rr  .  ,  ,  . 

nom  de  Poiype  dans  les  narines  ou  dans  la  gorge,  on  lut 
de  tumeurs.ces  donne  le  nom  de  Polype ,  parce  qu’elle 

efl  a  peu  près  de  la  figure  d’une  efpece  de 
Poulpe  (b)  ou  Polype  marin ,  qui  a  plu- 
fieurs  pieds  près  de  la  tête,  &  un  corps  ou 
partie  poflérieure  piriforme ,  dont  le  vo- 


(a)  On  peut  au {Ti  rapporter  à  ce  genre  le  Dragon¬ 
neau  qu'on  a  reconnu  n'être  autre  chofe  qu'une  con¬ 
crétion  polypeufe  dans  les  veines  >  8z  non  un  ver  com¬ 
me  on  Pavoit  cru  long-tems.  Acad,  des  Sc.  Hiih  ami, 
1724.  p.  23.  Pobfervation  eil  de  M.  Petit. 

(&)  Voyez  Rondelet,  H'ftoire  des Poiffons ,  chap»  5. 
&  6*  liv.  17»  pag,  37W&  373*  de  l'Edition  de  58. 
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lume  efl:  très-confidérable,  eu  égard  a  tout 
ce  qui  compofe  d’ailleurs  l’animal. 

Les  Poulpes  ou  Polypes  marins ,  que 
l’on  voit  repréfentés,  planche  première, 
figures  i.  &  2.  ne  font  pas  du  genre  des 
Teilacées  comme  tous  les  coquillages;  on 
ne  peut  les  mettre  dans  la  clafle  des  cru- 
fiacées ,  comme  les  écreviffes ,  les  crabes , 

&c.  la  privation  de  tout  os ,  les  fait  diffé¬ 
rer  des  féches  &c  des  calmars.  Les  Poly¬ 
pes  en  un  mot  n’ont  point  d’écailles,  ils 
font  fans  arêtes  &  fans  cartilages  ;  auffi 
leur  confidence  efl— elle  pulpeufe  comme 
j  *  celle  d’une  chair  molle,  telle  a  peu  près 
que  celle  des  tumeurs  dont  nous  parlons  J 
nouveau  degré  de  fimilitude. 

Ce  ne  furent  cependant  pas  ces  diver-  Quelle  fut  l’er. 
fes  convenances  qui  déterminèrent  les  An-  ciens  cfansA”a 
ciens  a  donner  le  nom  de  Polype  a  ces  q°,™sYiffi°"nc 
excrefcences  fongueufes  ;  ils  fe  croyoient 

«  ^  i 

' —  J  m. mu 

*  ('  i  /  o  >*i  *  nidiui. 

mieux  tondes,  oc  parce  qu  ils  avoient  ap- 
perçus  plufieurs  pieds  vers  la  tête  du  Po¬ 
lype  marin ,  ils  en  prêtèrent  auffi  à  cha¬ 
cune  des  tumeurs  polypeufes  :  leur  erreur 
fut  grande;  car  fi  la  tumeur  efl;  unique, 
elle  n’a  jamais  qu’un  pédicule,  &  s’il  y  en 
a  plufieurs  qui  foient  exaéfement  féparées 
les  unes  des  autres ,  elles  ont  chacune  le 
leur  feulement  &  pas  plus. 

Il  efl  néanmoins  vrai ,  &  l’expérience  le 
démontre,  qu’une  feule  tumeurpolipeufe  a 

A  ij 
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quelquefois  plufieurs  appendices  ;  mais  en 
fuivant  toujours  cette  même  expérience, 
nous  verrons  ailleurs  que  ces  appendices 
partent  tous  d’une  feule  &  même  attache , 
qu’ils  n’ont  pour  tous  qu’un  même  pédicu¬ 
le,  &  qu’ils  fe  moulent  ordinairement  aux 
différentes  cavités  qui  les  contiennent;  les 
Polypes  qui  occupent  les  narines  prennent 
fouvent  la  figure  d’une  poire  plus  ou  moins 
allongée ,  a  raifon  de  leur  folidité,  &  de 
la  réllffence  des  parois  qui  les  bornent  > 
ceux  au  contraire  qui  fe  trouvent  dans  le 
vagin,  &  dans  le  gofier  acquièrent  com¬ 
munément  une  figure  prefque  gîobuleufe  : 
les  premières  relîemblent  au  corps  du  Po¬ 
lype  ,  figure  première ,  &c  les  autres  ap¬ 
prochent  plus  de  celui  de  la  figure  2. 

Preuves  de  ces  Il  y  a  environ  vingt- cinq  ans  que  j’eus 

diitinctions.  a  i  ■  r*  •  i 

occahon  pour  la  première  rois  de  recon- 
noître  ce  que  j’avance  aujourd’hui  ;  (  je 
veux  dire  la  multiplicité  des  appendices 
pour  un  feul  corps  polypeux ,  &  l’unité 
du  pédicule  des  Polypes.  )  Je  lus  alors  fuc- 
ceffivement  Chirurgien  externe  de  l’Hô- 
-  tel-Dieu  de  Paris  &  de  l’Hôpital  de  la 
Charité  de  la  même  Ville  :  la  nature  me 
diéta  ces  premières  Obfervations  ;  je  vis  a 
peu  près  dans  le  même  tems  faire  par  feus 
Meilleurs  Thibault  (a)  &  Gérard  (l>),  l’ex- 

(a)  Chirurgien  en  chef  de  l'Hotel-Dieu  de  Paris. 

(£)  Chirurgien  en  chef  de  l’Hôpital  de  la  Charité  des 
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tirpation  de  plufieurs  Polypes,  tant  par  le 
nez  que  par  la  bouche  ;  j’ai  opéré  depuis, 
&  vu  opérer  d’autres  Maîtres  de  l’Art  ; 
les  accidens  ont  quelquefois  varié  ,  mais 
jamais  la  nature  ne  s’ed  démentie ,  elle 
s’eft  par  tout  montrée  la  même.  Je  dis  par 
tout  ;  car,  outre  ce  que  j’aî  vû,  on  trouve 
dans  quelques  Auteurs  des  preuves  tacites 
qu’elle  s’étoit  déjà  fuffifamment  dévoilée 
pour  mettre  en  une  évidence  parfaite,  la 
vérité  que  nous  venons  d'annoncer. 

Saviard  (æ)  rapporte  qu’un  enfant  de 
quinze  ans  ou  environ,  avoir  un  Polype 
qui  lui  rempliffoit  la  narine  droite  fi  exa¬ 
ctement,  qu  elle  étoit  entièrement  bou¬ 
chée  dans  toute  fa  longueur.  Le  malade 
n’avoit  la  refpiration  libre  que  lorfqu’il 
ouvroit  la  bouche,  parce  que  le  Polype, 
gros  a  peu  près  comme  un  oeuf  de  pou¬ 
le  ,  pendoit  dans  le  pharynx  :  «  J’extir¬ 
pai  ,  dit-il ,  la  portion  du  Polype  du 
nez  en  la  tirant  peu  a  peu  jufques  a  ce 
qu’elle  fût  entièrement  fortie  de  la  nari¬ 
ne;  mais  il  me  fut  impoïlible  de  tirer  ce 
qui  pendoit  dans  la  gorge  ;  je  l’aban¬ 
donnai  a  Faction  du  médicament  que 
j’ordonnai  au  malade  (c’étoit ,  pourfuit- 
»  il,  de  l’eau-de-vie  &  du  triapkarmacum 

hommes  de  îa  même  Ville  >  &  depui  Chirurgien  Ma¬ 
jor  des  Camps  &:  Armées  du  Roy. 

(4)  Dans  ion  Recueil  d’Obfervations  7  page  1 
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Observation. 
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Ce  qu’on  dé¬ 
couvre  dans 
cette  Obferva- 
tian. 


Ce  qu’on  péné¬ 
tre  dans  cet 
Auteur* 


6  Des  Polypes 

«  (a)  dont  je  fai  foi  s  ufage  en  dedans  de  la 
«  narine  feulement)  &  le  quatrième  jour 
»  le  Polype  de  la  gorge  tomba  de  lui- 
»  même. 

Cette  Obfervation  femble  prouver  que 
les  deux  corps  qui  formoient  enfemble  ce 
Polype,  n’avoient  pas  deux  pédicules  di- 
ffindts,  &  qu’il  y  avoit  un  point  unique 
où  ils  fe  réuniiToient. 

On  objeblera,  peut-être,  que  les  tenta¬ 
tives  que  notre  Obfervateur  fit  fur  le  Po¬ 
lype  de  la  gorge ,  avoient  pu  le  difpofer 
a  la  mortification ,  comme  l’eût  fait  la  li¬ 
gature  ;  mais  nos  Obfervations  lèveront 
les  doutes  s’il  en  refloit  a  cet  égard. 

M.  le  Dran  (b)  femble  avoir  reconnu 
la  vérité  de  ce  principe  :  en  effet  on  diroit 
qu’il  ne  donne  qu’une  feule  &  même  at¬ 
tache  aux  deux  gros  corps  polypeux  qu’il 
a  trouvé  enracinés  près  des  apophifes  pte- 
rigoides ,  c’ell-a-dire,  à  la  partie  postérieu¬ 
re  des  lames  fpongieufes  inférieures  du  nez. 
Je  fçai  que  ce  grand  Chirurgien  n’avance 
aas  en  termes  exprès  l’unité  d’un  pédicu¬ 
le  ;  mais  je  me  flate  que  fi  on  veut  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  lire  avec  attention  les  en¬ 
droits  que  j’ai  cité,  on  ne  s’éloignera  pas 

(/»)  Médicament  compoié  de  trois  drogues,  Voyes 
les  Pharmacopées. 

(£)  Tome  I.  de  fon  Recueil  d’Obfervations?  pag^ 
55.  &  fuivantes. 
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i  beaucoup  de  notre  fenument. 

M.  de  Garangeot  (a)  ,  fans  l’avoir  dit 
formellement ,  paroît  aulîi  l’avoir  pref- 
fenti.  Voici  quelle  eft  fa  façon  de  s’ex¬ 
primer. 

»  Le  Polype  ell  une  excrefcence  char- 
»  nue  en  apparence,  qui  a  fa  baie  allez 
«  étroite ,  &  qui  en  groffiffant  fe  divife 
»  pour  l’ordinaire  en  plulieurs  branches. . . 
»  on  voit  fouvent  lortir  de  ces  branches 
»  hors  du  nez  ,  &  d’autresi  paffer  au-de- 
»  dans  de  la  bouche  par  derrière  la  cloi- 
»  fon  du  palais.  «  V oila  donc  une  attache 
commune  prefque  avouée, &  la  multipli¬ 
cité  des  branches  ou  appendices  recon¬ 
nue.  •  • 

Voici  ce  que  la  pratique  fait  dire  a  Dio- 
nis  (b)  en  parlant  de  l’extirpation  de  ces 
tumeurs  :  »  Si  le  Polype  fe  prolonge  der- 
«  riere  la  luette,  &  que  cette  portion  ne 
»  foit  pas  trop  groffe  pour  palier  par  la 
»  narine ,  elle  fuit  ordinairement  la  bran- 
»  che  qui  fe  trouve  dans  le  nez,  parce  qu’- 
»  elles  font  continues  l’une  a  l’autre. . . . 

4m 

M.  de  la  Paye  dans  fes  Notes  fur  le  mê¬ 
me  Dionis  (c)  dit,  en  parlant  des  Polypes 
qui  font  derrière  la  luette,  que  ce  que  l’on 

(<*)  Trai-é  ^"Opérations  de  Chirurgie*  voi.  2.  chap. 
3  5- 

{b)  drairé  «^Opérations  Chirurgicales,  quatrième 
Edition,  pp  e  582. 

(0  Cans  dendroit  que  nous  venons  de  citer. 

A  iiij 
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confirmés. 


Attache  com* 
mu  ne  recon¬ 
nue. 
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e  s  Polypes 
voit  de  ces  fortes  de  Polypes  dans  le  nez. 


Uun 


Sa  confirma,-  n'eîl  qu’une  portion  de  celui  de  la  gorge.  •  • 

Heiiler  ( a )  femble  être  a  quelque  chofe 
près  de  ce  fentiment  ;  car  il  dit  que  les  ex- 
crefcences  de  l’intérieur  du  nez  tirent  com¬ 


munément  leur  origine  d’une  feule  racine. 
Enfin  on  trouve  dans  un  Ouvrage  très- 


moderne  (b')  ,  que  rarement  ces  tumeurs 

ont  plus  d’un  pied  ou  d’une  racine . . 

Gorter  (c)  en  dit  autant. 

Voila  donc  plufieurs  Auteurs  qui  font 
prefTentir  que  la  nature  s’étoit  déjà  dévoi¬ 
lée  a  eux.  Nous  pourrons  ailleurs  mieux 
qu’ici  faire  voir  l’utilité  de  cette  remar¬ 
que  ;  mais  nous  croyons  devoir  dire 
que  fi  les  Obfervateurs  avoient  plus  fcru- 
puîeufement  examiné  ces  tumeurs  ,  ils 
auraient  afifurément  reconnu  l’uni  ver  fa- 
lité  de  F  unité  du  pédicule  de  ces  excrel- 


cences  üongueufes,  &  qu’ils  auraient  bien 


î  A  A 


plütot  rapporté  la  figure  de  ces  tu- 

A  quetie  partie  meurs  a  celle  de  la  partie  pollérieure  du 

doi/ rapporte"  Polype  qu’à  fes  pieds.  En  effet  cette  efpece 

iV,.“s  d’infedle  marin ,  n’efif  pas  le  feul  animal 
lolypewcs-  •  •  i  ■  ,  ’  .r  t 

qui  ait  des  pieds ,  pour  le  cnoilir  entre  tous 
a  deffein  de  lui  comparer  ces  tumeurs  , 
mais  il  cil  celui  de  tous  qui  leur  refïemble 


(«)  Dans  Tes  Inilituts  de  Chirurgie  3  part.  fedt  2. 
chap.  71. 

(b)  La  Traduction  françoife  du  Dictionnaire  de  Ja- 
ives  Ânglois  à  l’article  N  très. 

(  c )  Chirurgie  repurgam  >  8go, 
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le  plus  ,  tant  par  la  forme  de  fon  corps, 
ou  de  ce  qui  peut  palier  pour  tel,  que  par 
fa  confidence,  &  très-fouvent  par  fa  cou¬ 
leur  blafarde,  &  enfin  par  fon  enduit  ex¬ 
térieur  qui  elt  limoneux.  C’eil  donc  bien 
plutôt  a  1  analogie  que  l’on  trouve  dans 
a  delcription  comparée  de  ces  tumeurs 
.  avec  le  corps  du  Polype  marin  qu’il  faut 
s’arrêter,  pour  en  avoir  une  idée  julle  qu’a 
l’étymologie  du  mot  de  Polype  ;  car  celle- 
ci  ne  lignifie  que  beaucoup  de  pieds.  Or  ja¬ 
mais  comparaifon  ne  fut  plus  mal  fondée, 
puifque  les  rumeurs  qui  font  généralement 
reconnues  pour  des  Polypes,  n’ont  abfo- 
lument  qu’un  pédicule  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  avancé  ;  &  c’eft  ce  que  la  na¬ 
ture  nous  prouve  &  nous  prouvera  par 
tout  fans  fe  contredire  nulle  part. 

En  fui  van  t  toujours  ces  mêmes  remar-  Auteurs  qui 

a  m  •»  f  r  mettent  au 

quesnous  reconnoitrons  aulli  avec  Moi-  rang  des  Poly- 
chion  (a)  &  Ruifch  (b),  &cc.  pour  de^/f^ff^ 
i  vrais  Polypes,  toutes  les  excrefcences  fon-  &  du vagin. 

'  t 

( a )  Dans  fon  Livre  des  Pallions  des  Femmes ,  chap. 

I*  ou  ii  dit  y  »  fi  on  trouve  le  Poulpe  il  faut  le  couper  tout 
autour  avec  le  fer  duquel  on  fe  fert  pour  les  Poly- 
pes  ^ les  otant  avec  tant  de  foin  qu’on  ne  touche  point 
s»  m  à  l'orifice  de  la  vellie  ni  au  gros  hoyau  ,  pour  eni- 
3?  pecher  que  la  matière  fécale  ou  l’urine  ne  Portent  in- 
»  volontairement. 

t  O  h  fer  vati  on  C.  a  Loccafion  des  excrefcences 

cnarnues  qu’il  a  trouvé  en  1675.  à  Lorifice  de  îa  rna- 

tnce  d'une  femme  qui  étoit  attaquée  de  fleurs  blan¬ 
ches  }  &c. 
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gueufes  de  la  matrice  &  du  vagin.  C’eft 
même  par  cette  efpece  que  nous  allons 
commencer,  parce  que  c’eft  elle  qui  a  fer- 
vi  la  première  à  démontrer  l’efficacité  de 
notre  nouvelle  méthode,  &  nous  finirons 
par  les  Polypes  du  nez  &c  de  la  gorge. 
Telle  elt  la  divifion  de  tout  l’Ouvrage. 


PREMIERE  PARTIE. 


Des  Polypes  particuliers  aux  Femmes. 


N  Ous  venons  de  voir  combien  eft  peu 
julle  la  définition  que  les  Auteurs 
anciens  nous  ont  donné  des  Polypes  du 
nez,  nous  allons  les  voir  fie  contredire  ou¬ 
vertement  lorfqu’ils  veulent  définir  le  Po¬ 
lype  utérin. 

Etymologie  du  Dicnis  (a)  dit  que  Pon  nomme  Cercofis 

Polype  urerin.  r  '  j  i  •  «  r  ^ 

une  excreicence  de  chair,  qui  lorrain  de 
l’orifice  de  la  matrice  le  bouche  &  le  rem¬ 
plit  ;  elle  eft  quelquefois  fi  longue,  ajou¬ 
te-t-il,  qu’elle  reftembie  a  une  queue  de 
Renard ,  c  eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce 
nom  dérivé  de  Ksp«»V  qui  veut  dire  trem¬ 
per,  parce  que  la  queue  fert  au  Renard  a 
tromper  les  autres  animaux. 


(a)  Dans'fon  Traité  d’Opérations  de  Chirurgie,  page 
28 1.  de  la  fixiéme  Edition. 
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Suivant  Marc-Aurei  Severin  {a)  Ætius 
(b)  eft  le  premier  qui  en  a  fait  mention  Sc 
Paul  (c)  après  lui.  Ils  difent  que  «  C’eft  une 
»  certaine  fubftance  charnue,  laquelle  fort 
»  de  l'orifice  de  la  matrice  &c  remplit  le 
»  conduit ,  &  que  venant  quelquefois  a 
»  for  tir  de  hors  ,  elle  reprefente  une 
»  queue. 

L’Auteur  du  nouveau  Dictionnaire  de  contradî&îon 
Médecine  fait  aufli  dériver  le  mot  Cercojîs  mok>gfe.teety~ 
de  &  ajoute  que  c’eft  une  »  ma- 

»  ladie  du  clitoris,  qui  confifte  dans  un  ac- 
»  croiffement  contre  nature  de  cette  partie. 

Varandée  ,  &  non  Varandal ,  comme 
on  le  trouve  traduit  dans  Severin  ,  efl 
a u fl i  de  ce  fentiment  ;  car  il  dit  (d)  que 
la  »  queue  efl  une  certaine  production 
*  aftez  femblable  au  membre  viril  attachée 
»  au  milieu  &  à  la  plus  épaifle  particule  du 
«  pubis  regardant  vis-avis  la  veille. 

C’eft  encore  le  fentiment  de  beaucoup 
d’autres  Auteurs  comme  de  H.  Mer  eu  rial , 

(c)  Schenckius,  (/)  Plater  (g)  P.  Ingraf- 

(A)  Chapitre  94.  qui  a  pour  titre  de  ia  Queue  de  ia 
|  Vulve,  page  icf?. 

(ffi)  Livre  4  Serm.  4.  chap*  104. 

U)  Liv.  6.  chap.  7« 

\d)  Au  livre  2,  des  Maladies  des  femmes ,  voyez  le 
Traité  de  la  Médecine  Efficace?  chap.  .94.  pag.  z6$. 

(e)  Au  Livre  4,  des  Maladies  des  femmes',  chap.  1 

C/)  Obferv.  Med.  au  titre  des  parties  génitales  des 
;;  femmes. 

(<0  Voyez  Schenckjus  ci-devant  cité. 
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fias,  (a)  Haly  Rodoam  (b)  &  autres, 

.  Conféquence  Voilà  donc  des  Auteurs  qui  en  adop- 
tettt  con  tant  la  même  éthimologie  d’une  maladie 
le  contredifent  manuellement  dans  la  dé¬ 
finition  qu’ils  prétendent  en  dériver ,  ce 
qui  prouve  le  peu  de  certitude  de  leurs  con- 
noifFances  fur  l’éthiologie  de  ces  maladies, 
puifqu’ils  ne  font  pas  plus  d’accord  fur  la 
nature  des  parties  affedfées  que  fur  le  liège 
de  la  maladie  >  aulïï  fans  nous  y  arrêter 
davantage ,  nous  préferons  de  faire  la  def- 
cription  de  ces  tumeurs  d’après  la  nature, 
en  la  fuivant  pour  ainfi  dire  pas  a  pas,  les 
lignes  qu’elle  nous  dévoilera  étant  les  plus 
fùrs  garants  que  l’on  puilfe  donner  pour 
échapper  a  l’erreur. 

Pour  ne  nous  pas  écarter  d’un  guide 
au fii  fage ,  nous  diltinguerons  avec  elle 
deux  fortes  de  Polypes  particuliers  aux 
femmes ,  les  premiers  naiflent  de  la  fubltan- 
ce  même  de  la  matrice,  nous  les  nomme¬ 
rons  Polypes  utérins  ;  c’ell  aux  dépens  de 
la  fubllance  du  vagin  que  le  forment  les  der¬ 
niers  ,  nous  les  nommerons  Polypes  du 
vagin. 

(a)  Au  Livre  des  Tumeurs,  pag.  273- 
(£)  En  ion  Commentaire  fur  le  troiiïçme  Livre  du 
Petit  Art  Mcdic.  Tr.  177- 


tradition. 


Précaution 
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UTERINS.  I| 


Article  premier. 


Des  Polypes  utérins . 


Ous  diviferons  les  Polypes  utérins  DîftînéHon 

.  r  /  .  J  l.  n  des  Polypes  li¬ 

en  trois  eipeces  :  la  première  qui  eli  terins  eu  égard 

la  plus  commune ,  a  fon  attache  au  fond  de  t^c h e d uCpédi- 
la  matrice ,  la  fécondé  qui  eli  moins  fré-  cuie. 

quente ,  prend  naiffance  dans  le  col  propre 
de  cet  organe ,  &  la  troisième  qui  eli  la  plus 
rare  a  fon  pédicule  attaché  au  bord  de  l’o¬ 
rifice  de  ce  vilcere. 

Nous  prouverons  par  des  exemples  l’é- 
xillence  de  ces  trois  fortes  de  Polypes  uté¬ 
rins  ;  nous  indiquerons  les  lignes  qui  les 
caradiérifent  :  nous  en  ferons  enfuite  un 
parallèle  avec  les  autres  tumeurs  qui  naif- 
fent  en  ces  parties,  &  qui  paumaient  trom¬ 
per  les  gens  peu  clairs  voyans  ou  peu  at¬ 
tentifs  ;  nous  déterminerons  après  quels 
font  les  cas  où  l’on  peut  mettre  la  ligatu¬ 
re  en  ufage  fuivant  la  méthode  ordinaire, 

&  en.  même-tems  nous  ferons  fentir  les  dan- 
;  gers  que  courent  les  malades ,  lorfqu’on 
i  lai  (Te  la  maladie  parvenir  a  ce  point  >  en¬ 
fin  nous  décrirons  les  moyens  connus  & 
ceux  que  nous  avons  inventé  &  mis  en 
pratique, foit  pour  éviter  les  accidens  qui 
pourroient  arriver  en  temporifant ,  foit 
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pour  prévenir  l’hémorragie,  fi  on  opéroîc 
par  l’inftrument  tranchant,  foit  enfin  pour 
préferver  les  malades  des  défordres  que 
traînent  après  eux  l’arrachement,  le  fer  ar¬ 
dent  ,  les  caufliques,  même  les  fimplesi 
confomptifs  {a). 


Section  première. 


Du  Poljyp 


e  utérin  qui  a  (on  attache  au 
fond  de  la  matrice . 


ptt  confond 
Ici  volontaire¬ 
ment  la  Môle 
avec  le  Polype 
uterin,&  pour¬ 
quoi. 

Incertitude  de 
Phylique  de  la 
connoi  (Tance 
des  caufes  o» 
suites. 


NOus  n’entrerons  point  dans  îe  détail 
des  caufes  internes  ou  cachées  de 
ces  fortes  de  tumeurs ,  parce  qu’elles  dé¬ 
pendent  effentiellement  de  diverfes  modi¬ 
fications  foit  naturelles  foit  fur  venues  acci- 


(a)  Dionis  dans  Ton  Traité  d’Qpérations  chirurgicales 
derniere  Edition ,  pag.  282,.  dit  indiflinétement  qiTor 
peut  arracher  ces  tumeurs  (*)  ou  les  couper  avec  Pin- 
ftrumcnt  tranchant  (**)  -,  &  Celle  chap.  18.  liv.  6.  con- 
feille  d’y  appliquer  le  cautere  aétueî.  if  Teroit  bien  dan¬ 
gereux  de  fuivre  ces  préceptes,  les  conféquences  er 
Tont  trop  fenflbles  pour  avoir  befoin  d'étre  éclaircies. 


(*)  Voyez  les  Ephemerides  d’Allemagne  Dec.  2.  an.  2.  Qbf 
1 86.  on  y  trouve  un  funefte  exemple  de  cette  mauvaife  ma¬ 
nœuvre. 

(**)  Ætius ,  Liv.  4.  Serm.  4.  chap.  104.  dit  qu’il  faut  faillir 
l’Excrefcence  avec  des  tenailles  &.  la  tirer  au  dehors,  6c  enfuite 
la  couper  jufques  à  fa  racine.  Je  ne  crois  pas  que  perfonne  s’a- 
vife  de  fuivre  ce  confeil ,  ainfi  je  ne  m’amuferai  pas  ale  com¬ 
battre.  Voyez  Gorter;  Chirurgict  ?  epurgata ,  nft.  884. 

Enfin  Marc -Aurel  Severin  qui  étoit  grand  partilan  de  lat 
cauterifation  propofe  le  fer  ardent  dans  fa  Médecine  Efficace  « 
chap.  du  Polype, 
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dentellement  a  la  matière  principe  qui 
conilitue  les  différentes  fubflances  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofition  de  nos  corps. 
En  effet,  avons  nous  quelques  notions  fa- 
tisfaifantes  fur  les  particules  élémentaires, 
qui  ne  font  cependant  que  des  affembla- 
ges  combinés  (par  le  Créateur)  d«  la  ma¬ 
tière  principe,  &  par  conféquent  plus  fuf- 
ceptibles  en  quelque  maniéré  d'être  anali- 
fées  ?  Connoiffons  nous  avec  quelque  cer¬ 
titude  la  nature  des  molécules  qui  provien¬ 
nent  de  la  prodigieufe  combinaifon  de  ces 
particules  élémentaires  ?  Non  fans  doute, 
car  puifque  nous  fommes  obligés  d’avouer 
que  nous  ne  connoiffons  point  du  tout  le 
fîmple,  pourrions  nous  avancer  avec  rai- 
fon,que  nous  avons  des  connoiffances  cer¬ 
taines  fur  le  compofé.Or  notre  corps  eflin- 
iconteflablement  formé  de  molécules  &  de 
particules,  diverfement  combinées,  de  la 
matière  principe  :  le  défaut  de  nos  lumiè¬ 
res  fur  celles-ci  doit  donc  influer  fur  cel¬ 
les-là  ,  &  tout  enfemble  fur  la  vraie  con¬ 
clure  naturelle  des  fubflances  foit  foli- 
ies ,  foit'  fluides ,  qui  entrent  dans  notre 
jjcompofition.  Comment  pourrions-nous 
ionc  nous  flatter  d’expliquer  le  plus ,  lorf- 
qu’il  efl  démontré  que  nous  ne  pouvons 
mefque  rien  dire  de  pofîtif  fur  le  moins? 

s  ne  font-elles  pas  fuffl- 
impofer  filence  fur  les 


-es  comiüeration 
antes  pour  nous 
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cauies  éloignées  des  maladies  dont  nous 
allons  traiter?  ( a ) 

,  A  l’égard  de  leurs  caufes  apparentes  i 
fecondaires  ou  déterminantes  ,on  les  trou¬ 
vera  dans  chaque  observation  dont  nous 
donnerons  ou  les  faits  hiftoriques  obfer- 
vés  d’après  nature,  ou  les  extraits  tirés  de 
quelques  Auteurs  ;  nous  ne  nous  atta¬ 
cherons  pas  a  dillinguer  les  Tumeurs  qui; 
pourroient  être  de  vraies  Môles  adhérantes, 
par  un  pédicule  d’avec  celles  qui  font  des 
vrais  Polypes  ou  chairs  fongueufes  ;  car 
on  peut,  en  Privant  notre  méthode,  lier 
les  Môles  aulli  aifément  que  les  Polypes, 
lorfque  ces  Tumeurs  font  accrues  au  point 
de  fortir  de  la  Matrice  par  fon  Orifice  & 
qu’elles  font  pendantes  dans  le  Vagin, 
C’efl  donc  au  méchanifme  feul  de  la  natu¬ 
re  qu’il  faut  s’arrêter  ;  quel  ell-il  ?  Tâchons 
de  le  développer,  peut-être  faifiron s  nous 
les  loix  dont  elle  fait  ufage,  pour  amenek 
ces  Tumeurs  à  ce  point  d’accroiiTement. 

Mais  comme  il  faut  en  tout  procède* 

JL 

avec  méthode  &  mettre  quelque  ordre  î 
dans  fes  idées,  nous  condaterons  d’aborc 
par  l’expérience,  que  les  Polypes  utérin; 
.peuvent,  comme  les  Môles,  prendre  naif. 

(^)  Ceux  qui  feront  curieux  de  fpéculation  pourrons ; 
aifément  fe  fatisfaire.  Car  il  y  a  trcs-Dcu  d'Àuteurs  il 

tant  anciens  que  modernes,  qui  n’ayent  dit  leur  fentiî  I 
ment  fur  ce  point.  j 

fane;  I 


Utérin  s4'  ï/ 

fance  dans  la  cavité  de  la  matrice,  forrir 
enfuite  pour  la  plus  grande  partie.de  ce  vif- 
cérefansfe  détacher  de  fon  fond,  &  en  tin 


fe  loger  dans  le  Va^in  où  on  les  trouve 

tD  O 

pendans  par  leur  pédicule,  comme  une 
poire  iorfqu’elle  tient  encore  a  l’arbre  où 
eile  a  pris  naiflance. 

Mi  Dejean  le  fils  {a)  m’a  communi¬ 
qué  un  fait  qui  démontre  évidemment  cet¬ 
te  propofition.  Le  Polype  que  l’on  voit  à 
la  planche  première  figure  y  en  fait  le  fu- 
jet  (b') ,  la  Tumeur  elt  encore  intérieure¬ 
ment  attachée  au  fond  de  la  matrice  (c) , 
c’eft  parleurs  parties  poflérieures  qu’on  les 
voit  l’une  Si  l’autre. 

A,  efl  le  corps  du  Polype,  B,  fon  pédi¬ 
cule  ,  CC,  la  Matrice  à  l’orifice  de  laquel¬ 
le  on  a  fait  une  feélion  pour  découvrir  fuf- 
fifamment  le  pédicule.  C’eft  par  cette  mê¬ 
me  raifon  que  l’on  a  introduit  dans  la  ca¬ 
vité  de  cet  organe  les  deux  fupports  que 
Ton  y  voit.  D,  efl  une  portion  du  Péritoi¬ 
ne  qui  fe  trouve  recouvrir,  comme  dans 
l’état  naturel  ,  la  Matrice  &  une  partie 
du  fond  de  la  Veflie  urinaire.  E,  La  vef- 
lîe  qu’on  avoit  foufflée  afin  qu’on  put  l’ap- 


ir. 

Observation 


Defcriptîoa 
d’un  Polype  u- 
térin  de  la  pre» 
rniere  efpeçe* 


(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Orléans. 

(b)  Le  tout  eft  réduit  au  quart  du  volume  naturel. 

(c)  La  prétendue  Môle  dont  parle  Fabrice  de  Hil- 
:  den  dans  fa  deuxieme  Cent,  Obf  j  f.  me  fèmble  avoir 
n  beaucoup  d'analogie  avec  cette  tumeur.  Voyez  aulfi 
i  jla  cinquante-deuxième  Obfervation  du  même  Auteur. 
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percevoir  dans  la  place  ordinaire  qu’elle 
occupe,  lorfqu’elle  contient  une  certaine 
quantité  d’urine.  FF, les  Ovaires.  GG,  les 
trompes  de  Fallope.  HH  ,  leurs  pavillons. 
Il ,  portion  des  ligamens  larges.  KK ,  por- 
portion  des  ligamens  ronds. 

Examen  de  Lorfque  M.  Dejean  m’envoya  cette 
ce  Polype^  de  pièce  anatomique  encore  toute  fraîche, 

le  Polype  feul  avoit  quatre  pouces  , 
pour  fon  petit  diamètre  &  fix  pour  le 
grand  ;  le  premier  étoit  le  tranfver/al  eu 
égard  a  la  reélitude  du  corps  de  la  fenime 
&  le  fécond  étoit  le  perpendiculaire.  Ain- 
fi  ce  Polype  avoit  un  pied  ou  environ  de 
circonférence  dans  un  fens  &  près  de  dix- 
huit  pouces  dans  l’autre  feus  ;  il  étoit  re¬ 
couvert  extérieurement  par  une  cxpanfion 
de  la  membrane  qui  tapilfe  l’intérieur  de 
la  Matrice  ;  enfin  fur  fa  fuperficie  ,  on 
voyoit  alors  une  grande  quantité  de  vei¬ 
nes  variqueufes. 

Examen  de  Je  partageai  cette  Tumeur  en  deux  par- 

ce'mûme  Po-  de  s  :  la  fedticn  commençoit  a  la  bafe  Ôc 
iype.  finiffoit  a  la  pointe.  Je  n’apperçus  d’autres 

cavités  que  celles  de  quelques  vaifleaux 
dont  les  plus  gros  n’avoient  pas  un  quart 
de  ligne  de  diamètre.  Le  peu  dépaifleur 
de  leurs  parois  me  fit  juger  que  ce  n’étoit 
que  des  veines  :  la  couleur  de  la  mafTe  3c 
fa  confidence,  me  la  firent  comparera  une 


U  T  E  R  I  'N  S» 
tétine  de  V ache  cuite,  (a) 

J’étois  charmé  d’avoir  en  main  une  piè¬ 
ce  capable  de  prouver  fans  répliqué  qu’il 
y  a  de  vrais  Polypes  utérins,  &  que  ces 
Polypes  peuvent  avoir  leur  attache  inté¬ 
rieurement  au  fond  de  la  Matrice.  Mais 
il  me  relloit  une  chofe  bien  intéreifante  a 


fçavoir,  c’étoit  Phi  {foi  re  complette  du  com¬ 
mencement  de  cette  Tumeur  &  de  fes  pro¬ 
grès.  J’écrivis  fur  ce  fu jet  à  M.  Dejean , 
ce  Chirurgien  fit  pour  me  fatisfaire  tout 
ce  qui  put  dépendre  de  lui ,  voici  le  pré¬ 
cis  du  détail  qu’il  m’envoya. 

Louife  Martin  naquit  a  Orléans  en 
i6p/.  fur  la  Parodie  de  S.  Vincent  :  el¬ 
le  époufa  en  1720.  Jean  Fallon  Huiilier 
de  S.  Lié  près  de  la  forêt  d’Orléans,  &  eut 
plufseurs  enfans  de  fuite.  En  1724.  elle 
accoucha  de  fon  dernier  :  en  1 7  3  o.  elle  eut 
le  chagrin  de  perdre  fubitement  fon  mari  ; 
ôc  fa  mort  la faifit  vivement.  En  1731. elle 
partit  de  S.  Lié  pour  Orléans  &  voulut  fai¬ 
re  le  voyage  en  charette  ;  elle  s’y  trouva 
mal,  &,  tomba  de  la  voiture  en  bas  fur  la 
terre,  la  chute  la  fit  revenir  de  fa  foiMeffe» 
&  comme  elle  ne  s’étoit  point  bleflée , 
quelques  goûtes  de  fang  qu’elle  apperçut 

il  ‘  (*)  J'ai  fait  part  de  cette  piece  à  notre  Academie, 
&  je  la  ccnferve  dans  de  l’efprit  de  vin  t  M.  Dejean 
fn’en  ayant  fait  préfent  perfonnellement ,  comme  le 
prouve  fa  Lettre  en  datte  du  5  Mai  1746.  que  j5ai  en 

|  original* 


Hilioire 
ce  Polype* 
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à  l’endroit  d’où  on  venoit  de  la  relever 
la  furprirent ,  mais  un  inftant  après  elle 
attribua  ces  goûtes  de  fang  au  retour  de 
fes  régies ,  quoiqu’il  n’y  eut  que  quinze 
jours  qu’elles  fu fient  paffées  ;  elle  fut  mal¬ 
heureusement  détrompée  par  la  fuite  i  car 
cette  perte  dura  près  de  trois  mois  fans 
difcontinuer  ,  elle  fe  calma  cependant  , 
mais  peur  peu  de  tems  ;  au  bout  d’une  quin¬ 
zaine  de  relâche  le  flux  reparut  ,  il  fut 
moins  violent  &  a  la  vérité  moins  long, 
puifque  fix  femaines  après  il  s’arrêta 
ôc  donna  huit  jours  de  tranquillité.  Cette 
femme  vécut  dans  cette  trille  alternative 
jufqu’en  1 740.  elle  n’en  avoir  encore  ja¬ 
mais  parlé  â  perfonne  ,  quoiqu’il  lé  fut 
écoulé  dix  années  depuis  fa  chûte. 

En  1740.  elle  fit  appeller  Mrs  De- 
jean  pere  &c  fils  ( a)  &  leur  découvrit  fon 
état  »  ces  Chirurgiens  lui  propoferent  des 
moyens  curatifs  :  elle  écouta  leurs  avis , 
mais  loin  de  les  fuivre,  elle  leur  dit  qu’el¬ 
le  étoit  réfolue  de  ne  rien  faire  '>  alors 
ces  Mrs  fe  retirèrent. 

En  1744.  Dejean  fils  eut  occafion 
de  revoir  la  malade,  elle  lui  dit  que  fa 
jfituation  étoit  toujours  a  peu  près  la  mê¬ 
me  ,  &  elle  ajouta  qu’elle  fentoit  un  poids 
confidérable  dans  le  bas  ventre  toutes  les 
fois  qu’elle  alloit  à  la  felle  &  qu’elle  uri- 

(<*)  Tous  deux  Maîtres  en  Chirurgie  à  Orléans. 
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Utérins. 
noit ,  elle  finit  enfin  en  lui  difant  qu’elle 
avoit  un  Schirre  à  la  Matrice  ;  M.  Dejean 
lui  propofa  de  permettre  qu’il  s’en  affinât 
par  le  toucher ,  elle  le  refufia ,  &  ne  voulut 
pas  même,  dans  d’autres  occafions ,  laç- 
corder  au  pere  de  ce  Chirurgien. 

En  1 745.  elle  rencontra  le  même  M, 

Dejean  fils  &  lui  dit  que  fa  maladie  n’étoit 
plus  un  Schirre,  mais  une  defeente  de  Ma¬ 
trice  ;  M.  Dejean  fit  de  nouvelles  in  fian¬ 
ces  ,  la  malade  perfilla  dans  fies  refus  :  en- 
vain  voulut-il  lui  repréfenter  qu’il  étoit 
d’une  très -grande  importance  de  recon- 
noître  le  vrai  caractère  de  fa  maladie, 
fa  réponfe  fut  toujours  la  même  >  cette 
femme  en  un  mot  pouffa  l’opiniâtreté  juf- 
qu’k  ne  vouloir  pas  même  faire  ufage  d’un 
peffaire  qu  eut  indiqué  fon  expofé  s’il  eut 
été  vrai.  Jamais  elle  ne  voulut  fe  prêter  a 
aucuns  des  moyens  qui  euffent  pû  mani- 
fefler  la  vérité.  La  perte  qui  avoit  été  pref- 
que  toujours  continuelle  fur  les  derniers 
tems,  la  fit  enfin  tomber  le  2  j  Avril  1746. 
dans  une  fyncope  qui  termina  fes  jours. 

11  efl  difficile  fans  doute  de  décider  Réflexions, 
quelle  fut  la  caufe  qui  donna  naiffance 
ce  Polype  ;  il  ne  l’ell  pas  a  beaucoup  près 
tant  de  connoître  celle  des  erreurs  dans 
lefquelles  a  fucceflîvement  parte  la  mala¬ 
de  ,  en  croyant  d’abord  que  fa  maladie 
étoit  un  Schirre  a  la  Matrice,  &  en  fuite 

Büj 
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utéfiLPfonrPes  due  c^tQit  une  defcente  de  cet  organe, 

très -commuas  En  effet  les  Dames  ont-elles  quelqu’une 

eu  p^rie  peu,  ae  ces  incommodités,  la  pudeur  leur  dicte 

de  n’appeiler  qu’une  Sage-femme  :  elles  ne 
feraient  point  de  faute ,  (i  les  Sages-femmes 
étoient  toujours  en  état  de  juger  de  tout  ce 
qui  peut  fe  palier  dans  ces  parties  :  mais 
pialheureufement  pour  les  malades ,  il  s’en 
faut  fouvent  de  beaucoup  qu’elles  ayent 
cette  fcience,  En  effet  oit  Fauroient-elles 
puifée  i  Dans  la  pratique  me  dira-t-on  peut- 
être  ?  Mais  qu’on  ne  s’y  trompe  pas  ,  la 
pratique  feule  n’eft  pas  fuffifante  pour 
donner  ces  connoiffances  :  car  li  on  n’eft 
jauni  d’une  faine  théorie ,  c’eft  en  vain 
que  la  Nature  fe  montre  clairement  a  nos 
yeux,  nous  ne  la  voyons  alors  que  fous 
des  formes  qui  lui  font  tout  à  fait  étran¬ 
gères. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  blâmer 
abfolument  les  Sages-femmes  d’être  dans 
l’ignorance  fur  le  lu  jet  que  nous  traitons  ; 
il  y  aurait  de  l’injuftice  fans  doute  ;  mais 
il  ferait  heureux  en  pareil  cas  ,  pour  tout 
le  monde,  qu'elles  euffent  du  moins  allez 
de  fermeté  pour  l’avouer ,  ou  allez  de  bon 
fens  pour  s’appercevoir  que  ce  qu’elles 
rencontrent  pâlie  leur  portée  :  alors  loin 
de  lézer  leur  réputation ,  elles  l’augmen* 
terqient ,  fi  elles  déterminoient  les  malades 
g  çonfulter  les  perfonnes  qui  font  en  état 


Utérins. 

de  prononcer  décifivement  fur  un  fait 
douteux. 

Je  fouhaite  que  cette  réflexion  devienne 
falutaire  ,  c’efi  mon  unique  but  ;  mais  je 
crains  fort  pour  les  malades  l’aveugle  & 
pernicieufe  puiflance  des  préjugés,  fi  elles 
ne  font  (  dans  ces  occafions  toujours  équi¬ 
voques  jufqu’a  la  décifion  )  toute  Inatten¬ 
tion  que  la  chofe  mérite. 

Quant  a  la  caufe  qui  donna  naifïance  Incertitude 
au  Polype  que  nous  venons  de  décrire  ,  il  à1' dcmféUnalf- 
efl  très-difficile ,  avons  nous  dit-,  de  la  déci-  frnce au  Poiy- 
der.  Nous  ne  fçavons  pas  en  effet  dans  quel  Falion. 
état  étojt  la  Matrice  de  cette  femme  en 
1724.  lors  de  fa  derniere  couche  ;  nous 
ignorons  totalement  fi  depuis  elle  a  été 
malade  ou  incommodée  3  fi  elle  a  été  ré¬ 
glée  ou  non  :  on  n’a  pû  f  ça  voir  fi  lors  de 
la  perte  inopinée  qu’elle  fit  de  fon  mari 
en  1730,  elle  avoit  fes  régies,  ou  fi  elle 
ne  les  avoit  pas.  Nous  n’oferions  même 
affurer  que  jufqu  a  quinze  jours  près  de  fon 
voyage  d’Orléans ,  elle  eût  continué  d’ê¬ 
tre  réglée  ;  ce  n’efi:  pas  que  je  veuille  ta¬ 
xer  M.  Dejean  de  quelque  négligence,  car 
puifqu’il  ne  l’a  pas  marqué  ,  il  lui  a  été 
fans  doute  impofiible  de  le  fçavoir. 

On  paroîtroit  peut-être  fondé  a  fixer  r„  Remarques 
pour  époque  de  la  naiffance  de  cette  tu-feh-efurfePo. 
meur ,  le  moment  où  cette  femme  fe  laiffa  del?.Pre- 

1  t  i  niicic  eipece. 

tomber  de  la  charette  j  il  fembleroit  que 
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cette  chute  en  fut  la  vraie  caufé,  mais  non  î 
j’ai  des  raifons  effentielles  pour  n’en  rien 
croire  ;  j’ai  toujours  remarqué  en  effet ,  <$ç 
je  le  démontrerai  bientôt ,  que  dans  les 
Polypes  de  cette  efpece,  l’hémorragie  qui 
en  eit  inféparable,  ne  paroi t  que  lorlque 
le  corps  de  la  tumeur  a  franchi  en  grande 
partie  l’orifice  propre  de  la  Matrice  ,  & 

qu’il  commence  a  s’étendre  en  tous  fens 

«  . 

dans  le  vagin  :  alors  le  Sphincter  de  la  Ma¬ 
trice  comprime  les  veines  extérieures  du 
Polype  ;  ces  veines  en  conféquence  devien¬ 
nent  variqueufes ,  elles  fe  rompent  enfin , 
&  c’eil  leur  rupture  qui  occafionne  l’hé- 
morragie  ;  c’ell  elle  qui  l’entretient  &  la 
renouvelle  périodiquement  :  mais  ces  pé¬ 
riodes  font  irrégulières,  parce  qu’elles  dé¬ 
pendent  de  diverfes  circontlances,  comme 
delà  llafe  du  fang ,  de  l’emincement  ex¬ 
trême  des  tuniques  des  veines  dans  le  lieu 
des  varices,  &c.  Toutes  ces  caufes  n’ont 
à  la  vérité  rien  de  fixe ,  elles  peuvent  va¬ 
rier  :  l’interruption  de  l’hémorragie  peut 
d’ailleurs  être  attribuée  a  l’afïàiffement  de 
ces  mêmes  veines  par  l’évacuation  du 
fang. 

Conféquen-  Je  puis  donc  conjeélurer  quelorfque  la 
en  veuve  Fa  lion  ell  montée  dans  la  charette 
pour  faire  fen  voyage,  il  y  avoit  déjà  quel¬ 
que  tem  s  que  lePolype  avoit  pris  naiffance; 
cela  fuppofé ,  il  fera  arrivé  que  les  fecoufi 
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fes  de  la  voiture  auront  irrité  la  Matri¬ 
ce,  que  la  douleur  aura  fait  tomber  cette 
femme  en  fyncope  ;  (car  il  eli  dit  qu’elle 
fe  trouva  mal)  que  la  foiblefTe  aura  été  la 
caufe  de  fa  chute  ;  lors  donc  qu’elle  s’ap- 
perçut  qu’il  y  avoit  du  fang  a  terre  ,  elle 
fe  trompa  en  l’attribuant  a  un  retour  pré¬ 
maturé  de  fes  régies  ;  c’étoit  plutôt  la  l’é¬ 
poque  de  l’hémorragie  des  veines  extérieu¬ 
res  du  Polype  ;  la  cornpreffion  habite  qu’a 
dû  faire  l’orifice  de  la  Matrice  fur  la  por¬ 
tion  de  cette  tumeur,  que  les  fecouffes  de 
la  voiture,  aidées  par  la  prellion  de  tou¬ 
tes  les  parties  environnantes  du  bas  ventre, 
avoient  déterminée  a  forcir  en  partie  de  la 
Matrice ,  occafionna  la  rupture  de  ces  vei¬ 
nes  :  la  defcente  du  Polype  dans  le  vagin 
efi  do  ne  l’époque  5  non  de  fa  naifiance, 
mais  de  l’hémorragie  des  veines  extérieu¬ 
res.  Les  diverfes  Obfervations  que  nous 
rapporterons  par  la  fuite ,  nous  autori- 
fent  a  faire  de  ce  principe ,  une  loi  pref- 
que  générale. 

Cette,  remarque  eli  d’une  grande  impor-  importance 
tance;  car  elle  nous  fait  fentir  la  néceiïîté 
qu  n.  y  a  de  toucher  les  femmes  dans  tou-  nüas  de 
tes  les  pertes  de  fang,  puifqu’un  Polype 
utérin  peut  quelquefois  en  être  la  caufe,  & 
qu’en  ce  cas  on  pourrait  en  délivrer  promp¬ 
tement  les  malades,  comme  nous  le  démon¬ 
trerons  dans  le  cours  de  la  première  partie 
de  cet  ouvrage. 
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^  pas  douteux  que  la  perte  de  fang 


gnetoajours  le  n  accompagne  toujours  les  Polypes  utérins. 

Foiype  utérin  J  i  1  v  r  J  ,  .  n  i  1  i 

de  îa  premier e  ae  la  première  elpece  qui  eit  la  plus  com- 


C  îpQ 


Singulier  feu- 


mu  ne  j  en  effet  fi  l’on  veut  le  donner  la 
peine  de  parcourir  les  Auteurs ,  fi  on  veut 
lire  avec  attention  leurs  obfervations ,  on 
verra  bien-tôt  que  la  plûpart  des  préten¬ 
dues  defcentes  de  Matrice  hors  de  la  Vul¬ 
ve  ,  dont  ils  a  (Turent  avoir  vu  plufieurs 
femmes  guérir  très  aifément,  &  quelques 
droem  dequel- unes  niemc,  avoir  conçues  apres  la  iepa- 
wes  Aute«rs.  ration  totale  de  ce  vifcére ,  on  verra  dis- 

je,  que  ces  prétendues  defcentes  étoient 
fans  doute  pour  la  plûpart  de  vrais  Poly¬ 
pes  utérins  ,  toujours  accompagnés  d’hé¬ 
morragies  plus  ou  moins  confiderables , 
foit  continuelles  foit  périodiques ,  &  qu’ils 
étoient  conféquemment  plutôt  de  la  pre¬ 
mière  efpéce  que  de  toute  autre.  On  en 
trouve  des  exemples  frappans  clans  quan¬ 
tité  d’ Auteurs,  fur-tout  dans  Frédéric  Hoff¬ 
man  (a)  dans  une  diiiertation  de  Wepfer 
(b)  ôc  dans  une  autre  de  Zuinger  (c). 

Lorfque  je  formai  le  projet  d’écrire  fur 
les  Polypes  utérins ,  je  m’étois  promis  de 
difcuter  a  fond  ce  point  de  théorie  ;  mais 
quel  fut  mon  étonnement ,  lorfque  j’appris 
par  mes  recherches  que  preique  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrits  ,  fur  cette  ma- 


Ce  qu’on  dé 
couvre  dans 
les  Auteurs. 


(?)  Tom.  3.  pa£.  300.  édit.  1740, 

(  b  )  Epbemerid,  Dec.  2.*  Qbf.  150.  pu  g.  30 

(  c  )  Id.  tom  1.  an.  1717*  Qbf.  üq.  pag.  ij  1.  ieq. 
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tiere  ,  quoique  le  nombre  en  foit  très- 
prand.fe  font  tous.,  fuivant  moi,  plus  ou 

/  ’*î‘  -S» 

moins  trompés.  Je  changeai  alors  d’avis, 
dans  la  crainte  de  devenir  ennuyeux  a  for-  - 
ce  de  répétitions ,  ainfi  plutôt  que  de  m’é¬ 
riger  en  Cenfeur  de  tant  d’Auteurs,  d’ail¬ 
leurs  refpeélables ,  je  laifle  aux  Leéleurs 
équitables  a  juger  d’après  mes  citations  fi 
|  je  me  trompe  ou  fi  j’ai  raifon. 

F.  Rouffet  (a) ,  J.  Houllier  (  b) ,  Benive- 
nius  (  c  )  ,  N.  Florentin  (  d) ,  Carpi  (e)  , 

J.  Sylvius  (/) ,  C.  Avega  {g)  ,  L.  Duret  Auteurs  qui 
(h) ,  H.  Mercurial  (i) ,  G.  Bauhin  (k),  L.  ^ypÿs  udté! 
Scholtzius  (/),  A.  De  la  Croix  (tn)  J.  Lan-  rins  pour  des 
gius  (»),  Volkamer  (0) ,  Severinus  (p)  Fré-  Ma«ice!S  6 
deric  Hoffman,  Wepfer ,  &  Zuinger  (q) , 
difent  tous  avoir  retranché  ou  vu  retran- 

(a)  En  fon  Livre  de  la  Seèiion  Canarienne  feéï.  4. 
chap.  5 . 

( b )  En  fa  pratique  Livre  premier  chap.  7. 

(  c  )  Cauies  des  maladies  Occultes  chap»  1  j. 

(d)  Serm.  6.  tr.  3.  chap.  %6 . 

(O  Introduction  Anatomique. 

(Y)  Au  Liv.  des  mois  des  femmes,  chap.  de  la  Ma¬ 
trice. 

(g)  Aph.  i2.  Com.  S.  &  Liv.  3.  de  fon  Art  Med. 

Seft.  3. 

(/:»)  Chap.  57*  fur  Houllier. 

(  2)  Au  Liv.  4.'  des  maladies  des  femmes  chap.  11, 

(  &)  En  l'Appendice  fur  le  Livre  de  Rouffet. 

(  /  )  En  (es  Obfervations. 

(tn)  Livre  s*  tr.  8.  chap.  4. 

00  Au  deuxième  ton?,  de  fesEpitres  39. 

(O  Ephemerid.  Dec.  1.  an.  6.  &  7.  Qbf  73.^  99, 

(/O  c*p*  <>•?&£'  jo.  vel,  çap.  97» 

(0)  Ci-devant  çités* 
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cher  la  Matrice ,  &  que  les  femmes  a  qui 
on  avoit  fait  ces  opérations  ont  parfaite¬ 
ment  bien  guéri.  .  . 

Preuves  (  de  A.  Céfalpin  [a)y  Ætius  ( b },  Pauld’Fginej 
ceue  vente.  ^  ^  çarpj  ^  qu’elques  autres  avan¬ 
cent  même  que  des  femmes  ont  conçu 
quoiqu’on  leur  eut  amputé  la  Matrice. 

Confirmation  Mais,  malgré  l’autorité  de  tous  ces  Au¬ 
de  cette  preu-  feurs,  on  n’a  que  trop  de  faits  qui  dépotent 

contre  leur  fentiment.  Pour  en  être  con¬ 
vaincu,  il  n’y  a  qu’a  voir  tous  les  exem¬ 
ples  contraires  que  nous  en  donnent  Sege- 
rus  (e)  Juncker  (f)  Ruyfch  (g)  Sc  quantité 
d’autres,  &  enfin  ceux  que  l’on  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  (h). 

L’Auteur  n’eft  fin*s  c^tce  efpéce  de  digrefiion ,  pour 
pas  le  premier  rapporter  des  preuves  du  motif  qui  m’a 

oui  ait  cordon-  i,  1  .  /  ,  \  c  >  .  ,,  ,  1  , 

eu  la  Môle  determme  (z)  a  confondre  le  Polype  ute- 
Polype tin  avec  la  Môle.  Je  tire  ces  preuves,  iQ, 
De  deux  Obfervations  de  Fabrice  de  Hil- 
den,  (k J  2°.  Des  (Euvres  de  Jean  Mari- 


(  a)  Liv.  8,  de  l'Art.  Med;c.  chap.  *4. 

(  b  )  Tetrab .  4.  Serm .  4.  cap,  26. 

(c)  Liv.  3.  chap.  72.  &  Liv.  6.  chap.  88. 

( d  )  Dans  fon  Introduction  Anatomique* 

(e)  Ephemerid.  Dec.  an.  2.  Obf.  121.  pag»  1 92. 
(  f )  Confpecius  ChirnrgiéL  pag»  185. 

(g)  Tbefaurus  Anatomtcus  lih.  8 102.  fag. 

&  feq- 

(h)  Années  173 2.  &  174**  pag*  74*  &  fuiv. 

(î)  Page  14. 

(  h)  Cent.  2.  Obfcrv*  5  i.  &  5 
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lïlello  de  Formie  (a),  30.  d’ Alexander  Bene- 
!  tdidius  (b) ,  40.  d’Àmbroife  Paré  (c),  50.  de 
.  plufieurs  faits  décrits  dans  les  Ephéméri- 
}  des  d’Allemagne  (d)  &c  6°.  de  ce  que  nous 
lailfent  entrevoir  une  grande  quantité 
I  d’autres  Auteurs  &  que  je  paiîe  fous-filen- 
ce,  pour  éviter  d’être  prolixe.  Je  mécon¬ 
tenterai  feulement  de  rapporter  ici  la  36. 
obfervation  de  Saviard,  parce  qu’elle  con¬ 
tient  des  particularités  qui  m’ont  paru  frap¬ 
pantes  pour  mon  point  de  vue. 

Cet  Auteur  dit  qu’au  mois  d’Avril  de 
l’année  1 696  une  Sage-Femme  de  fa  con-  Preuve  du 
noiflance  fut  appellée  pour  voir  une  fem-  fentimenc  de 
me  qui  fe  croyoit  groffe  depuis  onze  mois  ;  Autcur‘ 
que  la  Sage-Femme  toucha  la  malade,  Sc 
qu’elle  fentit  l’orifice  de  la  Matrice  dilaté 
de  la  grandeur  d’un  écu  blanc  &  plus , 

{  ce  font  fes  propres  termes  )  que  par  cet 
orifice  fe  préfentoit  l’extrémité  d’un  corps 
charnu ,  de  façon  que  fon  doigt  pouvoir 
tourner  autour,  que  la  Sage-Femme  fit  fon 
polfible  pendant  un  tems  confidérable 


ni. 

Observation 


(<3)  De  Morbis  Mulierum . 

(  b')  Vide  Sennert.  Oper .  Medicin.  Tom .  3 ,  pag,  609» 
(  c  )  Livres  de  la  Génération,  pag.  7 71  y 
{  d)  Dec.  1.  an.  z.  Obf,  7  9-  p-  feq. 

Dec:.  2.  an.  z.  Qbf.  186.  p.  415.  &  iéq. 

Dec.  z.  an.  9.  Obf.  94.  p.  i6'o.  8t  feq, 

Id.  1.  an.  7*  Obf.  7 3.  p.  99.  &  feq. 

Id.  1.  an,  5,  Obf.  i$o.  p.  30 6.  &  feq. 

Id.  2.  an.  7.  Obf.  54.  p,  <?8.  &  feq. 

Id.  î  .  an»  172,7,  Obf»  80#  p.  1  j  2,  <k  feq» 
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Des  Polypes 
■pour  pincer  ce  corps  &  le  tirer  hors  dè 
—  ïa  Matrice  j  qu’elle  ne  put  y  réuffir,  ôc: 
qu’alors  on  appella  M.  Clément  (a)  qui  fit 
à  Ton  tour  d’inutiles  efforts  ;  il  les  réitéra 
plufieurs  fois  ,  mais  voyant  qu’il  tentoit 
en  vain  ,  (  continue  Saviard  )  il  fut  obligé 
d’abandonner  la  malade  a  fon  malheureux 
fort. 

Môle  ou  Po-  Or  il  efl  a  remarquer  (  ajoute  notre  Ob- 

lype  de  la  pre-  r  x  lr 

miere  efpece,  lervateur  )  que  cette  femme  avoit  eu  tous 

Ikmorteîîe1.3' les  mois  ,  depuis  fa  prétendue  groiTefife, 

une  perte  de  fan  g  très  abondante,  qui 
l’avoit  extrêmement  afïoiblie*  Les  diverfes 
tentatives  ,  que  l’on  avoit  crû  devoir 
faire  pour  extraire  ce  corps  étranger , 
l’avoient  encore  beaucoup  exténuée  :  elle 
fut  mourir  a  l  Hôtel  -  Dieu  de  Paris.  Sa¬ 
viard  dit  qu’il  en  fit  l’ouverture,  &  qu'il 
trouva  dans  la  matrice  une  majffe  charnue 
Chofes  corn-  adhérente  à  fon  fond  >  qu’elle  étoit  de  la 
aifpoîvpé  groffeur  d’un  cœur  de  bœuf ,  &  revêtue  d'unè 
utérin  de  h  membrane  qui  fembloit  être  une  expanfon  de 

la  tunique  interne  de  la  matrice  >  que  ce 
corps  étranger  avoit  un  col  qui  était  attaché 
à  la  matrice  ;  &  que  ce  col  étoit  bien  moins 
gros  que  fon  corps  >'  que  cette  malle  s’étoit 
fans  doute,  accrue  {  pourfuit  notre  Au¬ 
teur  )  par  le  moyen  de  quatre  branches 


première 

$e9 


(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  ?  &  Âccowchetir  très* 
renommé  dans  fon  tems* 
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!  d’artéres  &  de  veines  ,  qui  s’y  diftri- 
buoient  de  façon  cependant  que  les  artè¬ 
res  étoient  fort  petites  ,  au  lieu  que  les 
tuyaux  des  veines  parodiaient  au  fit  gros 
que  le  font  les  crurales ,  lorfqu’on  les  à 
coupées  en  travers.  Saviard  ajoute  qu’il 
fendit  cette  tumeur ,  &:  qu’il  trouva  dans 
fon  milieu  une  cavité  confidérable ,  qui 
s’étendoit  depuis  fa  bafe  jufqu’a  fa  pointe  : 
c’éroit  la  fans  contredit,  conclud  affirma¬ 
tivement  ce  Chirurgien ,  que  les  veines 
déchargeoient  le  fang  qui  caufoit  l’hé¬ 
morragie.  Mais  par  quelle  partie  de  la 
tumeur  le  fang  fortoit-il  au -dehors? 
car  cet  Obfervateur  ne  nous  dit  pas  s’il 
y  avoit  quelque  ouverture  dans  fa  circon¬ 
férence.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  que  ces 
veines  étoient  extérieures ,  qu’elles  étoient 
variqueufes ,  &  que  leur  rupture  réitérée 
étoit  la  caufe  des  retours  périodiques  de 
l’hémorragiç. 

Saviard ,  en  fîniffant  fon  Obfer vation , 
dit  que  la  chair  de  cette  excrefcence  étoit 
glanduleufe  &  schirreufe  ,  &  que  fon  ex¬ 
trémité  étoit  toute  contufe  &  gangrenée 
par  la  violence  des  attouchemens  que  l’on 
avoit  fait  pour  la  tirer; 

Si  l’on  compare  ce  corps  étranger  avec 
le  Polype  que  nous  avons  fait  graver,  fi  g. 
5.  planch.  1.  on  appercevra  entr’eux  une 
grande  analogie. 


Cette  tumetif 
étoit  une  Mol© 
ou  un  Polype 
creux» 
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Conformité  i°.  Leur  figure  elt  la  même  ;  ils  étôierit 
deCMôfeefavectous  deux  pyriformes. 
r?nPffigPV.Upéi'  2°*  La  nature  de  la  membrane  qui  les 
première.  recouvroit ,  ne  paraît  pas  différente  :  celle 

qui  enveloppoit  notre  Polype ,  fiembloit 
être  la  même  qui  tapiffoit  l'intérieur  de  la 
matrice  ;  &  Saviard  a  crû  que  la  mem¬ 
brane  qui  recouvroit  la  fumeur  dont  il 
parle  ,  étoit  une  expanfion  de  la  tunique 
interne  de  ce  vifcére. 

5  °.  Ils  n’avoient  l’un  &  l’autre  qu’un  pé¬ 
dicule  :  ce  pédicule  étoit  attaché  au  fond 
de  la  matrice ,  &C  étoit  plus  menu  que  le 
corps  de  la  tumeur. 

4°.  Notre  Polype,  comme  la  Môle  de 
Saviard,  paffoit  par  l’orifice  propre  de 
la  matrice. 

5°.  ils  é  raient  tous  les  deux  ifolés;  car 
Saviard  rapporte  qu’on  pouvoit  palier 
un  doigt  entre  l’orifice  de  la  matrice,  & 
le  corps  de  la  tumeur  qui  y  étoit  logé: 
Il  ajoute  même  que  le  doigt  y  pouvoit 
aifément  tourner  autour  du  corps  étranger. 

6'\  Il  rampoit  fur  ces  deux  tumeurs  des 
veines  variqueuies;  car  Saviard  dit ,  d’une 
oart,  qu’il  y  en  avoir  d’auffi  groffés  que 
les  crurales  ;  &  d’autre  part ,  on  en  voit 
de  contidérables  fur  le  Polype,  fig.  <ÿ, 
planche  i . 

7°.  Enfin  l'hémorragie  les  accompa- 
gnoit  l’un  &  l’autre  ;  le  flux  étoit  pério¬ 
dique 


5 

: 
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dîque ,  &  a  caufé  la  mort  aux  deux  fem¬ 
mes  qui  avoient  ces  maladies. 

T oute  la  différence  de  ces  deux  Tumeurs 
ne  confifte  donc, 

i°.  Qu’en  ce  que  Tune  avoit  une  cavi¬ 
té,  &  que  l'autre  n’en  avoit  pas. 

Et  20.  En  ce  que  l’une  étoit  plus  Tail¬ 
lante  &  peut-être  d’une  confidence  plus 
folide  que  l’autre  ;  mais  ces  différences  font 
de  trop  peu  de  coniequence  pour  donner 
aucune  atteinte  à  notre  parallèle.  Nous 
avons  donc  pû  dire  qu  il  nous  importoît 
peu  que  la  Tumeur,  dont  parle  Saviard  , 
fût  une  Môle  ou  un  Polype  ,  parce  que 
toutes  les  fois  que  celle-là ,  comme  celui- 
ci  ,  fe  trouveront  dans  la  fphere  de  nos 
Moyens,  l’une  &  l’autre  feront  très-cura¬ 
bles.  Nous  avons  donc  auffi  quelque  forte 
de  raifon  de  confondre  volontairement , 
comme  nous  avons  fait ,  &  comme  nous  fe¬ 
rons  toujours, ces  deux  eQeces  deTumeurs 
utérines. 

A  l’égard  de  l’opinion  de  Saviard  fur 
l’hémorragie  de  la  Tumeur  ,  nous  avons 
déjà  démontré  en  partie  qu’il  efl  plusvrai- 
femblable  qu’elle  provenoit  des  varices 
extérieures,  que  de  tout  autre  endroit  ;  & 
plus  nous  irons  en  avant ,  &  plus  nous 
verrons  notre  fentiment  s’approcher  de 
evidence. 


*  c 
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II  ne  nie  feroit  pas  difficile  d’appuyer 
ici  l’analogie  de  ces  Tumeurs ,  de  quantité 
de  faits  de  même  nature  arrivés  de  nos 
jours.  On  y  verroit  Peuvent  ,  comme 
on  vient  de  le  voir  fuccomber  la  Na¬ 
ture  ,  parce  qu’on  ne  pouvoir ,  ou  qu’on  ne 
connoiffoit  pas  les  Moyens  de  la  féconder 
lorlque  la  Fumeur  étoit  encore  renfermée 
dans  le  V agin;  ailleurs  on  la  verroit  triom- 
plier  heureufement  de  fon  ennemi  ,  & 
quelquefois  enfin  folliciter  elle  -  même 
1  Art,  &.  mettre,  pour  aintî  dire,  la  Tu¬ 
meur  dans  les  mains  du  Chirurgien ,  com¬ 
me  dans  l  Obfervation  que  je  vais  rap- 


tv. 

Obsèrvation 


percer. 

Il  y  a  quelques  années  qu’une  femme 
de  la  campagne  vint  confuker  M.  Rou¬ 
dou  :  (a)  elle  avoir  dans  le  Vagin  une 
Tumeur  conlîdérable,  dont  la  partie  fupé- 
rieure  avoir  moins  de  volume  que  l’infé¬ 
rieure  ;  cette  Fumeur, qui  étoit  accompa¬ 
gnée  d  hémorragie  périodique  ,  pafloit  a 
travers  l’orifice  de  la  Matrice  ,  &  paroi  f- 
foit  venir  de  fon  intérieur  ,  ■  mais  elle 
étoit  encore  renfermée  en  entier  dans  le 
Inconvénient  Vagin.  M.  Boudou  lui  confeilla  d’atten- 

oiUi naire!lode  ^re  cîue  Tumeur  fe  présentât  d’avan¬ 
tage  ,  afin  de  pouvoir  la  lier.  La  Ma- 


(  a  )  Maître  en  Chirurgie  à  Paris  >  8c  Chirurgien  en 
Chef  de  l’Hôte  U  Dieu  de  la  même  ville,  &c. 
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lade  revint  deux  ans  après  dans  un  état 
déplorable  :  ce  fut  fa  faute  ;  car  elle  eût 
pû  revenir  plutôt  fi  elle  l'eût  voulu  3 
puifqu’elie  avoua  alors  qu’il  y  a  voit  déjà 
long-tems  que  laTumeur  iortoit  de  la  Vul¬ 
ve.  Ce  qu’on  voyoit  de  cette  1  umeur ,  éga- 
loit  le  volume  de  la  tête  d’un  enfant  ordi¬ 
naire  nouveau-né  &  a  terme.  M.  Boudou 
en  fit  la  ligature ,  &  cette  femme  guérit  fort 
promptement. 

A  l’égard  de  la  Méthode  dont  ce  grand 
Praticien  fit  ufuge  pour  lier  cette  Tumeur, 
elle  eil  connue  de  tous  les  bons  Chirur- 
giens.  C’eft  ,  a  proprement  parler,  celle 
dont  on  fe  fert  pour  lier  Y  Epiploon  dans 
les  Hernies  du  bas-ventre  ,  ou  dans  les 
grandes  Playes  de  cette  capacité  3  lorfque 
cette  membrane  graiffeufe  ne  peut  être 
réduite  en  fa  place ,  foit  qu’elle  foit  morti¬ 
fiée  ,  foit  que  quelqu’autre  raifort  effen- 
tielle  détermine  le  Chirurgien  a  la  retran¬ 
cher. 


Du  fait  que  M.  Boudou  me  permit  de 
rendre  public,  lorfqu’il  me  le  communi¬ 
qua  de  vive  voix  >  je  crois  pouvoir  dé¬ 
duire  les  Réflexions  fuivantes  : 

i“.  La  Malade  a  guéri  par  le  moyen 
de  la  ligature  ,  malgré  la  foiblefle  où  la 
perte  de  fan  g  1  avoir  réduite.  Si  donc  on 
eût  pû  lier  plutôt  la  Tumeur ,  on  eût  fans 


Avantages  de 
la  méthode  an¬ 
noncée  ,  fur 
celle  qui  efl  en» 
cote  ulitée* 
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doute  épargné  bien  des  incommodités  , 
des  inquiétudes  ,  même  des  dangers  a 
cette  femme.  Mais  quelle  elt  la  Méthode 
qu’il  faut  fuivre  ?  quels  font  les  Moyens 
qu’il  faut  mettre  en  ufage  pour  lier  ces 
d  u  meurs,  lorfqu’elles  font  encore  renfer¬ 
mées  dans  le  Vagin  ?  ce  font  ceux  que 
nous  démontrerons.  Nous  allons  bientôt 
en  développer  le  Méchanifme. 

2°.  Le  moment  où  M.  Boudou  lia 
la  Tumeur,  fut  l’époque  de  la  ceffation. 
de  l’hémorragie  :  ce  qui  fournit  une  nou¬ 
velle  preuve  que  ia  perte  de  fang ,  dans 
ces  maladies  ,  elt  occaflonnée  &  entre¬ 
tenue  par  la  rupture  des  varices  de  la 
Tumeur  ;  d  où  il  réfulte  que  fi  on  n’eût 

Autt-e  pas  pu  lier  le  Polype  ,  la  Malade  au- 
fnconvénient  rojt  périr  par  l’hémorragie.  Or  il 

ordinaire.  elt  des  cas  ,  &  ils  lont  pius  com¬ 
muns  qu’on  ne  penfe  ,  où  l’on  ne  peut 
lier  ces  Tumeurs  par  La  Méthode  or¬ 
dinaire  ,  &  où  la  perte  de  fang  elt 
très  -  conlidérable  :  ces  cas  font  lorfque 
la  Tumeur  n’eft  pas  encore  fortie  de  la 
V  ulve. 

3°.  Enfin  fi  les  Auteurs  qui  nous  ont  pré-* 
cédé;  fi  Cafaipn ,  Ætius  y  Paul  à’  Ægme , 
Carpi,  &tous  ceux  que  nous  avons  déjà  ci¬ 
tés  ,  euffent  vu  cette  cure,  comme  ils  ont 
vû  celles  que  nous  avons  ci-devant  indi- 
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quces  (  a) ,  ils  n’âuroient  pas  mis  en  doute 
que  ces  tumeurs  liées  ne  fuffent  des  Ma¬ 
trices  :  leurs  Ecrits  fcrupuleufement  exa¬ 
minés  font  foi  de  ces  fortes  de  méprifes  ; 
on  en  trouve  d’ailleurs  des  preuves  dans 
Manget  (b)  &  dans  d’autres  Ouvrages  (c). 

Ces  phénomènes  nous  frapent  d’une 
façon  bien  differente  $  car  ils  nous  font 


preffentir  le  Méchanifme  de  la  Nature. 

Ce  Méchanifme  elt  (impie  ,  il  eft  vrai  ; 
mais  il  n’en  e(t  pas  toujours  plus  aifé  a 
•dévoiler.  Nous  allons  ici  çxpofer  notre 
fentiment  a  cet  égard. 

Le  Polype  utérin  de  la  première  efpece  Effaî  fur  le 

ayant  une  fois  pris  naiffance  au  fond  de  deecn  "Nature 
la  Matrice  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  îorfqu’eiieten- 

A  A  r  7  ^  -  1  1  r  te  l’expullion 

erre,  croit  peu  a  peu,  lans  que  la  femme  du roiype uté- 
ni  le  Chirurgien  même  s’en  apperçoivent;  mîere  efpece!" 
en  effet,  lorfque  la  malade  fe  plaint  pour 
la  première  fois  ,  on  ne  peut  d'abord  déci¬ 
der  li  la  caufe  de  fon  mal  elt  un  Polype  , 
ou  toute  autre  maladie  :  car  il  n’y  a,  dans 
les  premiers  te  ms,  aucun  ligne  caraétérilti- 
que  de  fon  exiftenc-e. 

Ce  corps  étranger  ayant  acquis  avec  le 
tems  plus  de  volume ,  oblige  la  Matrice 


(*)  Page  3  à  commencer  de  la  Note  (a)  jufqu’à 
la  Note  (  g  )  inclulîvement* 

(b)  Biblioth ,  Medico  praffitc,  îom.  3  ,p*  609,  &  fuiv. 

(  c)  Voyez  page  28.  depuis  la  Note  (  e)  jufques  tte 
en  v  comprenant  la  Note  (  b  )• 
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fe  dilater,  quoique  par  des  degrés  très- 
infenfibles  ;  mais  ,  comme  l’attache  de 
cette  tumeur  occupe ,  dans  tous  les  tems, 
au  tond  de  la  Matrice  bien  moins  d’efpace 
que  le  Placenta  d’un  Enfant,  en  quelque 
état  d’accrofffement  que  foit  ce  dernier, 
toutes  chofes  néanmoins  étant  d’ailleurs 
égales, il  faut,  non  pas  que  le  fondde  la  Ma¬ 
trice  fe  dilate ,  comme  le  fait  dilater  l’arrié- 
re-faix  dans  la  gr  ode  fie  ;  mais  que  les  pa¬ 
rois  de  ce  vifcére  fe  prêtent  un  peu ,  de 
même  que  fon  fond,  a  cette  puiflance  di¬ 
latante  étrangère.  Or  il  n’eu  point  en  ce 
cas  de  loix  naturelles  a  fa  deftination  qui 
follicitent  les  parois  de  cet  organe  ;  elles 
doivent  donc  réfifler  :  le  Polype  doit  donc 
être  comprimé  ;  il  doit  donc  au  fit  s’allonger 
plus  ou  moins ,  a  raifort  de  fon  plus  ou 
moins  de  folidité.  Alors  il  s’infinue  dans 
le  col  de  cet  organe  ,  parce  qu’il  y 
trouve  moins  de  réfdlance.  Parvenu  au 
Sphynéter  de  l’orifice ,  il  le  force  peu  a 
peu  »  &  s'introduit  dans  le  vuide  qu’il 
s’y  pratique  ,  comme  le  feroit  un  coin  : 
enfin  l’extrémité  du  Polype  ne  trouvant 
plus  rien  qui  le  gêne  ,  s’étend  en  avant 
|k  au  large  dans  le  vagin ,  &  la  tumeur 
prend  plus  ou  moins  de  volume  ,  félon 
que  le  permettent  mille  diverfes  circon- 
,|  lances,  qui  font  plus  ^if#es  a  çqnçeyGir 

5%  j  !>:  -  ‘  1  1  ^  * 

eu  a  detaihçr, 
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Le  pédicule  ne  peut  pas  s’étendre  au  pourquoi  le 

i  .A  J*-  DA’ir^‘51  linKe* 


ii  1  fi  1  1  t  ’>  •  Pc  ycc  3.  un  fe* 

large  comme  le  relie  de  îa  tumeur,  1  On-  aïeule, 
lice  de  la  Matrice  qui  fouffre  une  efpéce 
de  violence  ,  ie  comprime,  le  Polype  etc 
donc  comme  étranglé  en  cet  endroit  :  il 
faut  qu’il  prenne  la  figure  pyriforme,  de 
la  naifl'ent  les  varices  ;  c'eil  la  la  vraye 
cayle  de  l’hémorragie  (a). 

Nous  venons  d’avancer  que  lorfique  le 
Polype  e il  encore  renferme  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  ck  qu’il  eft  parvenu  a  forcer  ion  ori¬ 
fice,  il  s’introduit  dans  le  vuide  qu  il  s’ eft 
procuré  a  peu  près  comme  feroit  un  coin, 

&  qu’enfla  il  parvient  a  le  dilater  :  Nous 
avons  ailleurs  fait  preffentir  que  la  chu¬ 
te  que  fit  la  veuve  Fallon,  (b)  a  voit  dé¬ 
terminé  le  Polype  a  palier  en  partie  dans 
le  vagin.  Nous  pouvons  prefque  afiurer 
-pour  le  préfent ,  que  par  cette  chute,  fa 
ïortie  n’en  fut  qu’accélerée  :  En  voici  la 
preuve. 

J’ai  vu,  dit  Thomas  Bartholin  (c),  un  L'.,- 
homme  fort  célébré  dans  l’Hôpital  de  P a- 

■ •  *  T  /  «  ï  * 

(a)  Je  n'entre  pas  ici  dans  le  détail  de  ce  Phéno¬ 
mène  ,  cse{t' à-dire  ?  de  là  rupture  des  Varices  9  quoi¬ 
qu'il  ne  Toit  pas  moins  utile  qu'il  eft  vrai.  Mais  com¬ 
me  je  ne  pourrois  ne  a  ajouter  à  ce  qu'en  a  dit 
M.  Petit  notre  Confrère  ,  je  renvoyé  les  Curieux  à 
fon  excellent  Mémoire-,  dont  iis  trouveront  un  très- 
bel  extrait  dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de 
Novembre  1 743*  pag.  2,418,  tk  buvantes. 

{  £  )  Voyez  la  page  24. 

(  c  )  Centurie  1*  Hiftoire  5  8; 

Civ 
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doue ,  perfuadé  que  depuis  dix  ans  une 
femme  qu’il  connoiffoit ,  portoit  une  des¬ 
cente  de  Matrice  ,  &  qu’elle  avoit  été 
occafionnée  par  une  couche  difficile  » 
quoique  la  malade  lui  eut  raconté  qu’un 
jour  étant  couchée  dans  un  pré  3  elle  avoit 
fenti  defcendre  dans  fon  vagin  quelque  chofe  3 
qu  elle  croyoit  être  fa  Matrice  >  dès  ce  mo¬ 
ment  la  Tumeur  commença  à  croître  î  elle 
s’accrut  de  jour  en  jour  3  dit  notre  Qbfer- 
vateur ,  par  l’abondance  du  fan  g  qui  y 
aborda  ;  elle  devdnt  noire,  &  dégénéra  en 
pourriture. 

Pierre  de  Marchetis  qui  nous  démon- 
troit  les  Opérations  de  Chirurgie,  pour- 
fuit  Bartholin ,  étoit  d’un  avis  tout  contrai¬ 
re  ;  il  jugeoit  que  ce  n’étoit  pas  une  des¬ 
cente  de  la  Matrice  ;  mais  plûtôt  une  ex- 
crefcence  née  au  col  de  cet  organe  ,  & 
vouloit  qu’on  la  coupât  :  il  y  eut  un  tiers 
qui  fe  rangea  du  parti  du  premier ,  allé¬ 
guant  qu’une  excrefcence  ne  pouvoit  naî¬ 
tre  &  croître  que  par  degrés.  La  malade, 
par  un  heureux  preifentiment  dont  elle  ne 
recueillit  aucun  fruit  3  derrjandoit  avec  ar¬ 
deur  qu’on  en  vint  à  l’opération  ;  les  dé¬ 
bats  fubffiloient  toujours  »  l’infortunée- 
mourut  enfin, 8g  l’ouverture  de  fon  cadavre 
prouva  que  la  raifon  étoit  tout  entière  du 
côté  de  Marchetis.  La  Matrice  étoit  faine, 
elle  étoit  en  fa  place,  &  par  fon  orifcç 
fortoit  Pexcrefççncç, 


Reflexions# 
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Le  Polype  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation  eft ,  félon  les  apparences  ,  un 
Polype  de  la  première  efpece  ,  quoique 
Bartholin  ne  fade  pas  mention  d’hé¬ 
morragie,  ce  qu’il  a  pu  obir.ettre ,  ne  s’i¬ 
maginant  pas  que  cette  circonftance  pût 
tirer  àconféquence  ;  cet  accident  n’entrant, 
pour  ainfi  dire  ,  en  rien  dans  le  point  de 
vue  fous  lequel  il  fait  l’extrait  de  l’Hidoi- 
re  de  cette  maladie.  Quoiqu’il  en  foit  on 
voit  que  ce  Polype ,  après  s’être  accru  juf 
qu’à  un  certain  point,  a  forcé  fans  eau  le 
déterminante  ,  externe  ou  étrangère  au 
jVléchanifmeque  nous  avons expofé, l’ori¬ 
fice  de  la  Matrice  ,  &  s’eft  log;é  dans  le 

/  '•  O 

vagin  :  le  moment  de  fon  paflage  a  d’ail¬ 
leurs  été  bien  fenlible,  puifque  ,  quoique 
la  malade  fût  tranquillement  couchée,  elle 
s’en  ed  apperçue. 

Le  Méchanifme  que  met  en  ufage  la  Na¬ 
ture  pour  conduire  les  Polypes  utérins 
dans  le  vagin  ,  ed  donc  tel  que  leur  fortie 
de  la  Matrice  peut  fe  faire  fans  caufe  oc- 
cafionnelle  ou  déterminante  ,  du  moins 


apparente. 

Il  arrive  même  quelquefois,par  des  ref-  La  Nature  fc 

r  ■  ».  debarraflè 

lources  qui  ne  nous  iont  pas  encore  bien  queiquefoisdes 
dévoilées,  que  la  Nature  fe  fuffit  a  elle  me-  f^y^sî?  ^ 
me,  comme  nous  l’avons  déjà  annoncé  :  miere  eû«e, 
le  Polype  tombe  comme  fortuitement,  ie  pédicule. 
Quelle  ed  la  pui dance  qui  produit  cet  ef- 
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1er  ?  c’efl  fans  doute  Je  reflfort  de  l’orifice 
de  ia  Matrice ,  aidé  de  quelques  circonf- 
tances  avantageufes ,  qui  ferre  &  étrangle 
totalement  le  pédicule  de  la  tumeur  ;  alors 
la  circulation  celle  de  s’y  faire ,  &  le  Po- 
lype  tombe  en  mortification  comme  fi  par 
Art  on  y  a  voit  fait  la  ligature.  J’ai  vûavec 
admiration  un  de  ces  faits,  il  y  a  vingt  ans 
ou  environ. 


vi.  Une  Dame  demeurant  rue  &  vis-à-vis 
£si.«.v.tfioîi  ja  çrojx  qes  Petits-Champs  a  Paris ,  avoit 

depuis  long  -  tems  une  perte  ,  tantôt  en 
rouge ,  tantôt  en  blanc  ;  cette  perte  étoit 
continuelle ,  &  détruifoit  peu  a  peu  fa  lan¬ 
cé  :  la  malade  tomba  enfin  dans  le  maraf- 
me  ;  alors  on  appella  M.  Bimont  (æ),  ce 
Chirurgien  la  toucha  &  reconnut  qu’il  y 
avoit  intérieurement  a  l’entrée  du  vagin, 
un  corps  charnu  qui  tomboit  en  mortifi¬ 
cation  ;  la  chofe  lui  parut  a  fiez  grave  pour 
demander  que  l’on  fit  une  Confukation  ; 
le  mari  de  la  Dame  la  différa  de  quelques 
jours ,  parce  qu’il  avoit  vu  un  Charlatan 
qui  lui  avoit  promis  la  guérifon  de  fa  fem¬ 
me  par  le  moyen  de  quelque  breuvage 
dont  il  faifoit  myffere.  La  tumeur  les  pré¬ 
vint,  car  elle  tomba  d’elle-même  pendant 
la  nuit. 

Examen  d’un  J e  demeurois  alors  dans  cette  même  mai- 
première  efped-  fon.  On  m’appelia  pour  me  faire  voir  ce 

cg  expulié 

fpont^açment,  (  ^  )  Maître  en  Ghiruigie  à  Paris* 
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que  ce  pouvoir  être,  &  on  m’annonça  Sa¬ 
bord  que  c’étoit  la  Matrice  ;  j  examinai 
cette  ma  fie  ,  elle  étoit  profie  comme  le 
poing  ou  environ  ,  &  prefque  ronde  ;  el- 
le  peioit  plus  d’une  livre.  Sa  confidence 
étoit  charnue  ,  fon  extérieur  livide  oc  li¬ 
moneux  ,  l’odeur  qui  en  ex haloit  étoit  très- 
mauvaife  ;  ia  I  umeur  étoit  dans  fon  inté¬ 
rieur  de  couleur  de  feuille  morte,  &  je  n'y 
apperçus  aucune  cavité  :  il  y  avoit  un  en¬ 
droit  de  ia  circonférence  qui  étoit  comme 
frangé, la  pourriture  l’avoir  confidérable- 
rnent  endommagé  :  c’éroit-la  fans  doute 
l’endroit  fur  lequel  le  SfhynBer  de  l’orifi¬ 
ce  de  la  Matrice  avoit  puiflamment  exercé 

JL 

toute  la  vertu  de  fon  reflbrt. 

Au  relie  je  ne  fuis  pas  le  feul  témoin  de 
pareils  phénomènes ,  &.  fi  une  loi  fage  ne 
m’impoioit  le  filence  fur  plufieurs  faits 
lemblables  qui  font  parvenus  a  ma  con- 
îioifiance,  je  ferois  en  état  d  en  ajouter 
ici  d’autres  dont  le  détail  feroit  des  plus 
frappans.  Mais  je  dételle  allez  le  plagiat 
pour  ne  me  point  fervir  des  Obfervations 
d’autrui  fans  la  permiffion  de  leurs  Au¬ 
teurs,  ou  fans  qu’elles  foient  publiques ,  & 
je  refpecle  trop  le  Corps  a  qui  elles  ont 
été  communiquées  pour  fortir  des  bornes 
de  mon  devoir.  Mais  comme  le  célébré 
Mauriceau  (a)  nous  en  a  donné  deux 

(#)  Second  volume  de  fon  Traité  d’ Accouchement 

« 
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exemples  ,  je  vais  les  rapporter  par  ex¬ 
traits  ,  parce  qu’iis  neferviront  pas  peu  a 
appuyer  mon  fentiment  ,  (k.  le  fait  que 
j’ai  déjà  rapporté  en  conféquence  (a). 

Dans  le  premier  exemple  ,  Mauriceau 
dit  qu’il  vit  le  7  Août  i6pj.  avec  un  de 
fes  Confrères ,  une  femme  âgée  de  60  ans, 
qui  après  avoir  eu  pendant  1  2  ans  une  en¬ 
tière  privation  de  fes  régies, avoit  eu  néan¬ 
moins  par  de  longs  intervalles  de  tems 
quelques  pertes  de  fangqui  $  étaient  renouvel¬ 
les  plus  fortement  depuis  fix  mois  ,  &  qui  lut 
avaient  fait  vuider  le  même  jour  qu'il  la  vit, 
une  efpece  de  corps  étranger  de  la  gi’ojfeur 
d'un  œuf  depoule, qui  paroiffoit  prefque  fem- 
blable  a  un  morceau  d’arriere-faix ,  linon 
qu’il  étoit  mollaffe,  &n’avoit  aucune  liai- 
fon  de  fibres,  comme  fi  ç’eût  été  une  efpece 
de  graille  rougeâtre  ;  ce  qui  lui  fit  croire 
que  c’étoit  un  gros  fungus  que  la  Nature 
avoit  elle  -  même  expulfé  hors  de  la  Ma¬ 
trice. 

Mauriceau  Mauriceau  ajoute  qu’il  a  vu  plufieurs 

raenfavoir'vîi  autres  femmes  qui  avoient  de  ces  fortes 
quantitédePo-  de  corps  étrangers  de  différentes  groffeurs, 

lypes  utérins*  0  r  1  r  .  .>  * ,  °  . 

&  ion  ientiment  etc  que  1  on  ne  doit  pas 

fixiéme  édit,  dernieres  Obferv.  pag.  iy.  Obferv.  33. 


Semblable 
Polype  ex  pub 
fé  naturelle¬ 
ment. 


&  pag.  7 6.  Obferv.  i-k, 

(  a-  j  On  trouve  auffi  dans  plufieurs  O  b  fermions  de 
Ruylch  y  des  faits  qui  me  paroilfent  être  allez  lembla- 
bles,&  notamment  àlafuite  de  b  h  Ut  o  ire  d'une  femme 
qu'il  vit  en  167 3,  Elle  fait  le  fujet  de  la  fixiéme  Qb-, 
fervation. 
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croire  qu’ils  foient  engendrés  par  concep- 
i  tion  :  mais  que  ce  font  des  excrefcences  de 
chairs  fongueufes  ,  attachées  à  la Jubfîance 
intérieure  de  la  Matrice  en  maniéré  d’hé¬ 
morroïdes,  que  l’on  fent ,  dit-il,  quelque* 

; .  fois  fe  préf enter  à  /’ embouchure  de  Jon  orifice 
interne  d'une  grojfeurfort  confidérable }  & 
qui  font  extirpables  par  la  ligature  i  quon  y 
peut faire  quand  leur  bafe  ejl  petite  :  j’en  ai, 
ajoute-t-il,  extirpé  de  la  forte  a  quelques 
femmes ,  pour  remedier  à  un  continuel  écou¬ 
lement  d’humeurs  de  cette  partie  3  dont  elles 
font  guéries  après  cette  opération.  Mais  avec 
quels  moyens ,  &  comment  cet  Obferva- 
teur  s’y  eîl-il  pris  pour  faire  ces  ligatures  ? 

C’eft  ce  qu’il  nous  tait  comme  l’on  voit. 

Nous  remettons  à  dire  la-deffus  notre  fen- 
timent ,  après  avoir  rapporté  la  fécon¬ 
dé  Obfervation  ,  qui  n’elt  pas  jnoins  cu- 
rieufe  que  la  précédente. 

Cet  Auteur  dit  que  le  1 8  Mars  lyoî.-un  rw>YIIL 

A  r  r>  r  \  ■  c  ■  r  5  ,  0sbervation 

de  les  Conrreres  lui  ht  voir  un  fungus  de 
fubdance  allez  folide ,  de  la  groïfeur  d’un 
médiocre  œuf  de  poule,  femblable  en  ap¬ 
parence  a  une  efpece  de  faux  germe,  qu’il 
lui  dit  avoir  été  vuidé  &  expulfé de  la  Ma¬ 
trice  d’une  femme  âgée  de  74  ans ,'  qui 
étoit  Sage-femme  de  profelîlon,  &  qui  l’a- 
voit  rendu  la  nuit  précédente ,  après  avoir 
eu  une  perte  de  fang  qui  lui  avait  toujours  con¬ 
tinué  depuis  plu>  de  fx  mois  3  &  avait  corn- 
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mencé  à  lui  paroître  il  y  avait  quatre  ans  > 

ceffant  quelquefois  par  intervalles.  Mauriceau 

ajoute  qu’il  ouvrit,  avec  des  ci  féaux  ,  ce 

corpsétrangerenlapréfencedefonConfre- 

Exemple  d’un  re:  que  la  iubitance  lui  en  parut  fort  coriace. 
Polype  creux.  r  '  .  t 

Ipongieule  &  caverneuie ,  ayant  beaucoup 
de  petites  cellules,»  mais  il  ne  faut  pas  croi¬ 
re  (pourfuit  ce  Chirurgien)  que  ces  for¬ 
tes  de  corps  étrangers  fe  pui fient  engen- 
»  drer  par  conception  ;  choie  qui  aurait 
»  été  impoflible  a  une  perfonne  de  74  ans  : 
»  (  &  il  répété)  que  ce  font  des  efpeces  de 
fungus  qui  prennent  naiffance  quelque¬ 
fois  dans  la  Matrice  où  ils  font  adhérent  y 
Mauriceau  comme  une  efpece  d’hémorroïde  dans  fa 
a  vu  quantité  partie  interne  ;  deforte  que  fi.  leur  adhéren- 
îérias°.lypes  ce  en  cette  partie  n’eft  pas  trop  forte ,  la 

jV ature  s  en  peut  quelquefois  dégager  d'elle - 
jnéme ,  comme  il  étoit  arrivé  a  cette  fem¬ 
me  ;  ou  bien  f répété— t-il  encore)  on  l’en 
peut  délivrer  quand  on  fent  manifeftement 
ces  fortes  de  fungus  fe  préfenter  à  r  orifice 
interne  de  la  Matrice  >  en  les  extirpant  par 
la  ligature  j  (  ici  Mauriceau  ajoute  )  quand 
ils  font  fi  avancés  hors  de  l  orifice  qu’on  puiffe 
faire  cette  opération  que  j'ai  moi-même  fait 
avec  bon  fucchs  à  plufieur  s  femmes. 

Èéilexions.  Mauriceau  elt  a  trop  jufle  titre  eflimé 
par  tous  les  gens  de  l’Art ,  pour  qu’on  pût 
le  foupçonner  d’avoir  eu  des  moyens  par-* 
ticuliers  pou?  lier  le  pédicule  des  Polypes 


U  T  E  H  I  N  S.  "Ëff 
utérins ,  lorfque  ces  tumeurs  font  encore 
renfermées  dans  le  vagin  ,  &  d’en  avoir 
fait  un  myftere.  11  eft  vrai  qu’il  ne  dit  pas 

un  feul  mot  de  la  méthode  dont  il  s’ell  fer- 
vi  pour  lier  ces  excrefcences  :  mais  il  eft 
très- naturel  de  penfér  qu'il  les  lioit  à  la  ma* 

1  niere  ordinaire  :  Maniéré  fi  généralement 
connue,  qu’il  a  cru  fu  per  fl  u  de  s’en  expli¬ 
quer  ;  en  effet ,  aucun  bon  Chirurgien  n’i¬ 
gnore  cette  méthode  ;  .on  Fa  toujours  pra¬ 
tiquée  ,  lorfque  la  tumeur  fort  du  vagin  ; 

&  enfin  notre  Obfervateur  nous  confirme 
dans  ce  fentiment,  puifqu’il  dit  formelle¬ 
ment,  que  la  circonftance  néceffaire  pour 
parvenir  a  lier  ces  Polypes ,  eft  quand  ils 
font  fi  avancés  hors  de  l’orifice  ,  qu  on  puijje 
faire  cette  operation.  ' 

Mais  il  fe  préfente  ici  naturellement  une  objeftîo*, 
objeélion.  Mauriceau  dit  bien  qu’il  faut 
que  ces  tumeurs  fortent  en  partie  de  Fori- 
fice  pour  pouvoir  les  lier ,  mais  il  ne  dit 
pas  que  cet  orifice  f  oit  celui  du  vagin  ;  au 
contraire  deux  lignes  plus  haut ,  il  quali¬ 
fie  cet  orifice  du  nom  d'interne ,  cela  efl  exa¬ 
ctement"  vrai  :  mais  aufîî  il  veut  donc  dire  TJpenft. 
au  moins  qu’il  faut  que  la  tumeur  fait  aïfez 
avancée  y  pour  qu’on  puijje  la  faifir  &  la  tirer 
en  partie  hors  de  la  vulve ,  afin  d’y  pou¬ 
voir  placer  une  ligature. 

Quoiqu’il  en  foie ,  outre  que  Mauriceau 
ne  dit  point  comment  il  faut  opérer  ;  nous 
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n’avons  pas  placé  ici  ces  Obfervations 
pour  faire  connoître  la  poffibilité  de  la  li¬ 
gature  dans  ces  circonltances  ;  mais  pour 
faire  remarquer  que  laNature  fe  fuffit  quel¬ 
quefois  a  elle  même,  &  que  c’ell  l’imiter, 
que  de  pouvoir  faire  de  bonne  heure  , 
toujours  avec  fruit ,  ce  qu’elle  ne  fait  que 
très-rarement  pour  fe  délivrer  du  péril 
dont  la  menacent  les  pertes  de  fang  opi¬ 
niâtres  qui  accompagnent  très-fouvent  ces 
maladies. 

Signes  cer-  L’on  doit  donc  conclure  que  toutes  les 
pe' q u î a  fo n  at-  f°iS  qu’en  touchant  une  femme  qui  fe  plaint 
£,acl?e  f,u  f°nd  d’une  perte  de  fanff ,  ou  d’une  defeente  de 

ae  la  Matrice.  ,  .  r  r  .  =>»  ,  _ 

Matrice,  toit  que  ces  deux  choies  le  ren¬ 
contrent  enfemble  ,  foit  qu’elles  fe  trou¬ 
vent  féparement  ;  fi  nous  rencontrons  dans 
le  vagin  un  corps  pyriforme,  dont  la  ci¬ 
me  ifoiée  paffe  à  travers  l’orifice  dilaté  de 
la  Matrice,  fans  lui  faire  perdre  fa  figure: 
circulaire,  on  pourra  avec  certitude  af¬ 
fairer  en  tout  tems ,  hors  celui  de  la  grof— 
feffe ,  que  c’efl  un  Polype  attaché  par  uni 
pédicule  au  fond  de  la  Matrice ,  &  qu’il 
aies  conditions  les  plus  avantageufes  pour 
être  lié  par  nos  Moyens,  quoiqu  il  foit  en¬ 
core  totalement  renfermé  dans  le  vagin. 


Section: 
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Section  Seconde. 


e  utérin  qui  a  (on  attache  dans 
le  col  propre  de  la  Matrice. 

ÎL  arrive  quelquefois  que  le  pédicule  du  signes  quica. 

Polype,  dont  le  corps  eft  dans  le  Vagin,  feconde^fpece 
n’eft  point  par  tout  également  ifolé  J  le  ^ Po!ype ute< 
doigt  ne  peut  pas  glifl'er  tout  autour  du 
corps  étranger ,  il  y  a  quelque  obllacle  qui 
l’arrête ,  &  le  point  qui  réfifte  eft  un  peu 
au~deftus  du  relie  de  la  circonférence  de 
l’orifice  de  la  Matrice.  On  fent  alors  qu’u¬ 
ne  portion  de  cette  même  circonférence 
fe  recourbe  en  arriéré  ,  comme  on  le  voit 
reprélenté  dans  la  figure  6,  de  la  première 
planche.  Ne  doutons  point  dans  ce  cas  là, 
que  l’attache  de  la  Tumeur  ne  foit  dans  le 
col  propre  de  la  Matrice  :  mais  le  Polype 
n’en  fera  pas  plus  difficile  à  opérer  ;  car 
notre  méthode  eft  générale. 

J’ai  eu  deux  fois  occafion  de  reconnoî-  Ce? fignes  fone 
tre  au  taéf ,  des  Polypes  de  cette  efpece  Naturel 
(a).  Je  n’ai  jamais  pu  néanmoins  détermi¬ 
ner  les  Dames  qui  les  portent ,  à  fe  laifler 
lier  ces  Tumeurs  ;  elles  vivent  dans  une 


(  *  )  C’eft  d’après  ces  maladies  que  j’ai  fait  graves 
la  fig.  o.  de  la  planche  première* 

D 
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çonviéh'on  parfaite  qu’elles  ont  des  des¬ 
centes  de  Matrice.  Des  deux,  il  en  eft  une, 
dont  l’erreur  eft  caufée  par  celle  d’une  Sa- 

poféle  publié  ge“femme ,  &c  l’autre  eft  trompée  par  la 
û  on  les  ignore  méprife  d’une  perfonne  a  qui  le  Public  a 

accordé  très-long  tems  une  réputation  qui 
l’a  emporté  chez  la  malade  ,  fur  tout  ce 
que  j’ai  pû  expofer  de  plus  évident  pour 
quelqu’un  qui  feroit  en  état  de  juger  de  la 
vérité  avec  connoiflance  de  caufe. 
cette  «fpece  Cette  fécondé  efpece  de  Polype  utérin 

fanfhémorra-  n’eft  pas  ordinairement  accompagnée 
gie& pourquoi  d’hémorragie  ,  parce  que  fon  pédicule 

n’eft  point  étranglé  ;  auftî  les  deux  Da¬ 
mes  que  j’ai  vû  dans  ce  cas  n’en  avoient 
elles  point  ,  elles  appercevoient  feule¬ 
ment  beaucoup  plus  d’humidité  qu’a¬ 
vant  la  naiflance  de  ces  maladies  (a).  Mais 
quoique  cette  efpece  de  Polype  ne  foit 
pas  fujette  a  l’hémorragie ,  elle  n’eft  pas 
moins  réelle  que  la  précédente  :  je  crois 
même  être  en  état  de  prouver  que  plufieurs 
Les  Auteurs  Oblervateurs  ont  vû  de  ces  Polypes  {b)y  il 
types ^d^cette  eft  vrai  qu’ils  ne  les  délignent  pas  a  beau- 

al"  ne”'  lés  "ont  coup  Pr^s  Par  les  mêmes  lignes  que  j’éta- 
pas  reconnus,  blis  ici  :  mais  outre  que  ces  Auteurs  ne  les 

confidéroient  pas  fous  un  point  de  vue  fem- 

(*)  On  trouve  dans  la  fîxiéme  Obfervation  de 
Ruifch  ,  un  fait  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  celui-ci. 

(b)  Dans  la  plupart  des  Auteurs  cités  page  28.  de¬ 
puis  la  Note  (^)  jufques  &  y  compris  la  Note  (b) ,  de 
page  35.  depuis  la  Note  (a)  jufques  Se  inclulîvement  la 
"  Note  (g}* 
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blable  au  mien,  il  fe  peut  très-bien  qu’ils  ne 
les  ayent  point  du  tout  reconnu  ;  on  en 
trouve  du  moins  un  exemple  a  fiez  fenfi- 
ble  dans  le  Traité  des  Accouchemens  d’A- 
mand  (#). 

Cet  Auteur  rapporte ,  qu’il  fut  appelle 
le  i  2  Mars  i6qj.  pour  aller  a  Montlhé- 
ry  près  Paris ,  fecourir  la  femme  d’un  Mé¬ 
decin  qui  étoit  en  travail  depuis  fix  jours 
entiers  ;  il  fait  obferver  que  les  eaux  s’é- 
vacuerent  dès  le  lendemain  des  premières 
douleurs  ;  qu’une  Sage-Femme  qui  fut 
appellée  alors ,  fit  efpérer  que  l’enfant 
ne  tarderoit  pas  a  fortir  ;  mais  que  deux 
jours  s’étant  écoulé  (  ce  qui  faiioit  trois 
jours  complets  du  travail  )  fans  que  fes 
promefles  euffent  leur  effet ,  on  envoya 
chercher  M.  F.  Maître  Chirurgien  a  Châ¬ 
tres  ,  (  ceft  ainfi  qu’Amand  défigne  cet 
Accoucheur,)  lequel  après  avoir  touché 
la  femme,  dit  que  l’enfant  préfentoit  une 
fefle ,  &c  que  dans  un  inffant  il  alioit  ter¬ 
miner  l’accouchement  :  mais  quoi  qu’il 
fit  ,  il  ne  fut  pas  a  (fez  heureux  pour  en 
f  venir  -a  bout.  Alors  le  mari  de  la  malade 
I  voyant  fon  époufe  très -fatiguée,  remer¬ 
cia  poliment  M.  F.  &c  tenta  de  la  fecourir 
tant  par  la  faignée  que  par  les  lavemens , 
les  fumigations ,  &  les  llernutatoires  ;  mais 
voyant  que  tous  ces  fecours  étoient  in- 

(*)  Seconde  édit»  Obf.  page  15 6.  Si  fuivantes* 

Dij 
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fructueux ,  il  fe  détermina  à  la  toucher  lui -* 
tnêmei  il  rencontra  dans  le  col  de  la  Matrice , 
dit  Amand,  (il  veut  dire  fans  doute  dans 
Fait  qui  prou-  le  Vagin  )  (a)  une  Tumeur  de  la  groffeur 
dc'î’Ameur!"'1  du  poing  &  la  tête  de  l’enfant  applatie  entre 

les  os  du  pajfage ,  il  ajoute  même,  qu’zY  trou* 
va  que  les  os  du  crâne  étoient  les  uns  fur  les 
autres.  Notre  Auteur  dit  ici  par  réflexion, 
que  la  Sage-Femme  prit  vraifemblablement 
cette  Tumeur  pour  la  tête  de  l’enfant ,  &  le 
Chirurgien  de  Châtres  pour  lafejje  >  &  après 
avoir  dit  que  cette  femme  étoit  d’une  très- 
petite  complexion,  &  qu’il  la  trouva  avec 
une  grofle  fièvre;  il  ajoute  qu’zY  la  toucha , 
&  quil  fentit  la  même  Tumeur  que  la  Sage- 
Femme  ,  le  Chirurgien  de  Châtres  &  le 
mari  de  la  malade  avoit  rencontrée.  Il  pré¬ 
tend  néanmoins  que  ces  trois  perfonnes 
s’étoient  trompées,  puifque  ce  n’ étoit ,  con¬ 
clut-il  affirmativement ,  que  le  col  de  la  Ma¬ 
trice  qui  ,  par  la  circulation  du  fang  inter¬ 
rompue  &  par  le  relâchement  des  fibres  du 
Vagin  joint  aux  continuels  attouchemens ,  cau- 
foit  cette  Tumeur  :  enfin  Amand  dit,  qu’¬ 
ayant  examiné  la  nature  du  travail,  il  fit 
connoître  à  M.  TV  mari  de  la  malade,  la 
néceffité  indifpenfable  qu’il  y  avoit  d’ac¬ 
coucher  par  art  M.me  fon  époufe  ;  &  que 

(a)  La  plupart  des  Auteurs  confondent  le  Vagin  avec 
le  col  de  la  Matrice  ;  ce  qui  ne  donne  pas  une  haute 
idée  de  leurs  connoiffances  fur  cet  organe. 
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Celui-ci  crut  qu’avant  d’en  venir  a  cette  ex¬ 
trémité,  il  falloit  encore  tenter  des  médi- 
camens  internes  ;  mais  qu’ils  n’eurent  au¬ 
cun  fuccès ,  &  que  vingt- quatre  heures  s’é¬ 
tant  ainfi  écoulées ,  il  fallut ,  afin  de  fauver 
la  rnere ,  fe  déterminera  l’accouchement 
de  force.  Pour  y  parvenir,  Amand  dit  qu’il 
introduifît  fa  main  droite  dans  le  Vagin  , 
qu’avec  la  gauche  il  porta  un  crochet  iur 
la  tête  de  l’enfant ,  &  qu’il  n’eut  pas  gran¬ 
de  peine  a  le  faire  entrer,  parce  que  l’en- 
:  fant  étoit  a  demi  pourri  ;  &  il  ajoute  qu’il 
le  tira  allez  aifément  ,  quoiqu’il  eut  les 
épaules  un  peu  groffes  ,  il  les  comparoit 
fans  doute  à  la  tête  applatie,  &  en  ce  cas 
il  n’eftpas  étonnant  qu  il  les  trouvât  telles, 
quoiqu’elles  pufTent  être  d’un  volume  très- 
ordinaire,  même  fort  médiocre, 

Amand  finit  fou  Obfervation  fans  nous 
apprendre  ce  qu’efl  devenue  la  Tumeur  : 
il  dit  feulement  que  quelques  jours  après 
avoir  accouché  cette  Dame  ,  il  apprit 
par  une  de  fes  amies ,  qu’elle  fe  portoit 
mieux,  Ôc  qu’on  ne  défefpéroit  point  de 
la  voir,  rétablie. 

On  fera  fans  doute  furpris  que,  dans 
cet  extrait  d’obfervation ,  je  me  fois  un 
peu  étendu  fur  les  çirconltances  de  l’ac¬ 
couchement,  ce  point  n’étant  pas  de  mon 
objet  ;  mais  on  appercevra  bien-tôt  que 
je  ne  pouvois  pas  m’en  difpenfer.  En 

Diij 
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effet  c* ell  une  Tumeur  trouvée  dans  le 
V agin  qui  a  rendu  cet  accouchement  la¬ 
borieux,  &  nous  croyons  que  cette  Tu¬ 
meur  eft  un  Polype  utérin  de  la  fécondé 
efpéce  ;  cependant  on  vient  de  voir  que 
la  Sage-Femme  &  le  Chirurgien  de  Châ¬ 
tres  s’y  font  trompés  ,  &  que  fi  l’on  en 
croit  Amand,  le  mari  de  la  malade  y  a 
été  trompé  lui -même  ;  mais  nous  nous 
propofons  de  prouver  que  M.  T.  s’eft 
moins  trompé  qu’ Amand  ;  &  pour  s’en 
convaincre,  il  faut  remarquer  ; 

i°.  Que  les  eaux,  au  milieu  defquelles 
fe  trouve  naturellement  l’enfant,  s’étoient 
écoulées  vingt-quatre  heures  après  les  pre¬ 
mières  douleurs  qu’eut  la  femme  pour  ac¬ 
coucher  ; 

2°.  Que  c’efi  dans  ce  même  tems  que  la 
Sage-Femme  promit  une  heureufe  & 
prompte  délivrance ,  ce  qui  ne  pouvoir 
être  fondé  que  fur  ce  que  cette  femme, 
ayant  rencontré  la  Tumeur ,  dont  nous 
parlons ,  dans  le  Vagin ,  crut  fentir  la  tête 
de  l’enfant  â  nud  ; 

3  Que  cette  erreur  s’ell  trouvée  con¬ 
firmée  deux  jours  après  par  le  Chirur¬ 
gien  de  Châtres  ,  puifqu’il  crut  que  ce 
qu’il  touchoit  dans  le  Vagin  étoit  une  des 
feffes  de  l’enfant.  Or  il  ell  évident  que  la 
Tumeur  étoit  dans  le  Vagin  ,  lorfque  le 
mari  de  la  malade  dit,  ç^xx  il  rencontra 
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:  le  col  delà  Matrice  une  Tumeur  delagrof- 
feur  du  poing,  &c.  Il  ell  évident ,  dis-je,  que 
cette  Tumeur  y  étoit  alors ,  puifqu’ii  ell 
prouvé  qu’elle  y  étoit  cinq  jours  aupara¬ 
vant. 

Qui  ne  voit  en  effet  par  ces  remarques 
que  la  difficulté,  que  l’enfant  a  eu  a  def- 
cendre  dans  le  partage ,  provenoit  de  la 
préfence  de  la  Tumeur, &  non  pas  du  vo¬ 
lume  de  l’enfant ,  ni  des  attouckemens  réi¬ 
térés  ,  pas  même  de  la  longueur  du  te  ms 
qu’a  duré  le  travail  ? 

C’ell  donc  Amand  qui  s’eft  trompé  ; 
puifque  tout  tend  à  prouver  que  la  Tu¬ 
meur  a  été  la  caufe  qui  a  rendu  l’accou¬ 
chement  laborieux  ;  au  lieu  que  notre  Au¬ 
teur  dit  le  contraire ,  puifqu’il  femble  vou¬ 
loir  nous  infinuer  que  cette  Tumeur  n’ell 
furvenue  que  par  la  longueur  du  travail 
&par  les  fréquens  attouchemens ,  &c. 

Mais ,  me  dira-t’on ,  cet  expofé  ne  prou¬ 
ve  pas  votre  propofition  ;  car  la  Tumeur 
pouvoir  être  formée  par  une  portion  du 
Vagin,  &  non  par  un  Polype  de  la  fé¬ 
cond©  efpéce  :  cela  ell  même  très-vrai- 
l'emblable  ;  car  vous  convenez  que  Ja  Tu¬ 
meur  a  été  trouvée  dans  de  Vagin  ,  & 
Amand  affirme  ,  dites-vous,  qu  il  y  avoit 
un  relâchement  des  fibres  de  cette  gai¬ 
ne  ;  ou  font  donc  les  notions  que  cette 
Obfervation  vous  donne  pour  avancer 
'  '  -Div 
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que  c’étoit  un  Polype  utérin,  plutôt  qu’u¬ 
ne  Fumeur  vaginale  ?  Voici  les  raifons 
que  j’ai  pour  le  croire. 

Ri iponfe.  D’une  part,  il  n’ell  point  fait  mention, 

dans  aucun  endroit  de  l’hilloire  de  cet  ac¬ 
couchement,  que  la  Dame  qui  en  fait  le  fu- 
jet,  fe  foit  jamais  plainte,  foit  avant  foit  a- 
près  l’accouchement,  d’avoir  une  defcente 
dans  cette  partie  ;  i!  n’eft  pas  même  dit  que 
lors  du  travail  de  l’enfantement,  il  foit  forti 
au  dehors  en  aucun  tems  la  moindre  partie 
de  la  Tumeur  .D’autre  part,  il  n’ell  pas  pro¬ 
bable  qu’une  Tumeur  du  volume  du  poing 
&  qui  a,uroit  été  formée  par  une  portion  du 
V agin,  ne  fût  pas  fortie  plus  ou  moins  de  la 
V ulve  pendant  tout  ce  tems, au  lieu  que  cela 
efl  très-poffible  fi  c'étoit  un  Polype  :  en¬ 
fin  fi  on  réfléchit  qu’une  femme  grolTe 
qui  a  une  chute  du  Vagin  en  ell  d’autant 
plus  incommodée  qu’elle  approche  du 
terme ,  on  nous  accordera  fans  doute  le 
droit  d’en  conclure  que  cette  Obferva- 
tion  paroît  conftater  un  Polype  utérin  de 
la  fécondé  efpece  (æ).  Cependant  je  ne 
fuis  pas  a  fiez  attaché  à  mon  fentiment , 
pour  ofer  abfolument  nier  qu’il  ne  fut  pas 
plutôt  de  la  troifiéme  :  Mais  je  crois  du- 

(^)  Il  ne  ponvoit  être  de  la  première  efpece  5  car 
outre  qufil  auroit  été  accompagné  d'hémorragie  ,  il  au- 
roit  vraifcmblablerncnt  empêché  la  conception  >  en 
bouchant  plus  exactement  l'orifice  de  la  Matrice  que 
ne  fait  celui-ci  >  qui  le  rend  au  contraire  un  peu  béant* 
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moins  qu’on  ne  pourra  refufer  d’admettre 
que  cette  Tumeur  ne  fût  indubitablement 
de  l’une  ou  de  l’autre  efpece  ;  &  c’eft  ce 
dont  on  va  bientôt  être  en  état  de  décider. 


1  .  ..  t 

Section  Troisième. 


Du  Polype  utérin  qui  a  jon  attache  au 
bord  de  t  orifice  de  la  Adatrice. 

SI  l’on  trouve  le  corps  d’un  Polype  dans 
le  Vagin,  fi  l’orifice  de  la  Matrice  eit 
libre,  s’il  ne  contient  aucun  corps  étran¬ 
ger,  mais  que  cet  orifice  ait  pris  une  fi- 
tuation  oblique,  &  que  le  Polype  foit  ad¬ 
hérent  a  fa  partie  devenue  la  plus  baffe , 
comme  on  le  voit  repréfenté  dans  la  plan¬ 
che  première  figure  7 ,  on  fera  alluré  que 
l’attache  de  ce  Polype  efi  extérieurement 
au  bord  de  l’orifice  &  non  en  dedans. 

Cette  troifiéme  efpéce  de  Polype  utérin 
femble  n’avoir  pas  été  plus  connue  des 
Auteurs  que  les  précédentes.  Nous  ne 
fçaurions  cependant  douter  que  plufieurs 
d entr’eux  n’ayent  vû  de  ces  Tumeurs; 
mais  il  les  ont  confiderées  fous  d’autres 
points  de  vûe  :  en  voici  une  preuve.. 

F abr ictus  Hildanus  (a),  dit  qu’il  trouva 
dans  le  col  de  la  Matrice ,  vers  l  orifice  qui 
regarde  le  fond3  une  Tumeur fckirreuje  du  vo- 

(a)  Centurie  première ,  Obf.  66. 


Signes  certains 
que  le  Polype 
effc  attaché  au 
bord  de  l'or  b 
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Cette  efpecc 
n’efi  pas  plus 
connue  que  la 
précédente» 
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lume  d'un  œuf  dOye  entièrement  attachée  à 
l’utérus.  Je  préfume  que  cette  Tumeur  pou¬ 
voir  être  u u  Polype  fchirreux  de  la  troi- 
fiéme  efpéce ,  quoiqu ’Hildanus  dife  qu’on 
n’auroit  pu  la  détacher  d’aucune  façon  ; 
le  fentiment  de  ce  Praticien  n’étant  fans 
doute  fondé  que  fur  ce  qu’il  ne  connoiffoit 
pas  de  moyen  fûr  pour  produire  cet  effet, 
lorfque  le  Polype  eff  encore  renfermé  dans 
le  Vagin  :  je  pré'ume,  dis-je,  que  ce  Polype 
étoit  de  la  troifiéme  efpéce,  non  feulement 
par  la  maniéré  dont  s’exprime  cet  Auteur, 
mais  encore  parce  qu’il  n’eff  pas  queftion 
d’hémorragie  dans  cette  obfervation.  On 
verra  dans  la  fuite  la  valeur  de  cette  re¬ 
marque. 

Remarque  j]  eff  bon  de  faire  attention  ici  que  les 

Anatomique.  .  .  .  .  v  ,  ±  T 

Anciens  donnoient  tres-louvent  au  V  agin 
le  nom  de  col  de  la  Matrice ,  &  qu’en  con- 
féquence  ,  ils  dillinguoient  a  cet  organe 
deux  orifices,  l’un  externe  8c  l’autre  inter¬ 
ne  ;  or  dans  ce  fens  que  peut  avoir  en¬ 
tendu  Hildanus,  lorfqu’il  dit  que  cette  Tu¬ 
meur  étoit  attachée  vers  l’orifice  qui  re¬ 
garde  le  fond  ?  cet  orifice  n’efl-il  pas  ce¬ 
lui  même  de  la  Matrice  ?  &  le  fond  n’eff- 
il  pas  celui  du  Vagin  ?  Et  enfin  ces  mots 
vers  l  orifice  ne  fignifient-ils  pas  auprès  8c 
pat  con  équent  comme  s’il  eût  dit  au  bord? 
il  nous  confirme  dans  cette  penfée,lorfqu  il 
ajoute  en  termes  précis,  que  la  Tumeur  étoit 
entièrement  attachée  à  P  utérus. 


Utérins.  59 

On  en  trouve  d’ailleurs  la  preuve  dans 
Hildanus  même  ;  car  (æ)  cet  Auteur  dit  a 
l’occafion  d’une  opération  de  la  Lithoto¬ 
mie  qu’il  fit  a  une  femme  par  dedans  le  V a- 
gin  qu’il  mit  un  peffaire  dans  le  col  de  la 
Matrice.  Or  de  tout  tems ,  on  a  du  fçavoir 
qu’il  eft  impoffible  de  mettre  un  peffaire 
dans  le  col  propre  de  la  Matrice ,  &c  que 
c  ell  dans  le  V agin  &  non  ailleurs ,  qu’on  a 
toujours  mis  ces  fortes  d’inftrumens ,  & 
qu’il  faut  abfolument  les  mettre,  lorfque  le 
cas  en  indique  l’ufage. 

Non  feulement  les  Anciens  confidéroient 
comme  fynonimes  le  nom  de  Vagin  avec 
celui  de  col  de  la  Matrice  :  mais  Mauri- 
riceau  qui  eft  un  Auteur  moderne  donne 
aufli  ce  double  titre  comme  unique  a  l’un 
des  chapitres  de  fon  excellent  T raité  fur  les 
accouchemens  (b)  ,  &  il  ne  dément  en  au¬ 
cun  lieu  de  fon  ouvrage  cette  erreur  ;  il  dit 
même  dans  un  endroit  (c)  qu’il  a  retiré  un 
peffaire  de  dedans  la  Matrice  d’une  femme. 

En  partant  d’après  ces  remarques ,  nous 
pouvons  donc  affurer  en  quelque  forte 
qu’ Hildanus  a  vu  un  Polype  de  la  troi- 
fiérne  efpéce  &  qu’il  ne  l’a  pas  connu. 
Cette  troifiéme  efpéce  de  Polype  a  & 

(a)  Obf*  63.  Cent,  première  &  Obfervation  8.  page 
4 3  9  de  la  traduction  Latine  en  François. 

(£)  Tome  premier  ,  fixiéme  édit,  page  35:,  on  y  lit 
CCS  mots,  du  vaoin  ou  col  de  la  Matrice, 

(t)  T.  z*  même  édit,  page  145.  Obf*  iSa* 
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doit  avoir  naturellement  fon  pédicule  plus 
gros ,  t  outes  proportions  gardées,  que  ceux 
de  la  première  &  de  la  fécondé  efpéce,  par- 
ce  que  rien  ne  le  gêne  comme  dans  celles- 
là  :  mais  ce  volume,  quoique  plus  confidé- 
rable  ,  ne  fait  pas  un  obllacle  a  notre  Mé¬ 
thode,  &c’ell  ce  que  nous  allons  prouver. 

Je  fus  appellé  le  premier  Juin  1 742. 
pour  voir  une  jeune  Dame  qui  avoit  dans 
le  Vagin  uneTumeur  polypeufe  à  peu  près 
de  la  figure  &  du  volume  proportionnels 
de  celle  qui  ell  repréfentée,  fig.  7.  plane.  I . 
la  partie  la  plus  étroite  de  cette  Tumeur 
étoit  attachée  au  bord  droit  de  l’orifice  de 
la  Matrice,  &c  la  partie  la  plus  large  étoit 
dans  le  Vagin;  ce  corps  étoit  liffe  &  poli, 
&  ce  qu’on  en  appercevoit ,  en  écartant 
fuffifamment  les  grandes  lèvres ,  étoit  d’u¬ 
ne  couleur  vermeille  ;  le  tact  n’y  faifoit 
fentir  aucune  pulfation  manifelte  ;  au  relie 
la  Tumeur  n’étoit  point  douloureufe,  & 
fa  confidence  étoit  médiocre.  Son  origine 
venoit  a  ce  qu’on  croyoit  d’une  chute  fur 
une  fouche  de  vigne. 

Ayant  reconnu  la  Tumeur  du  genre  des 
bénignes ,  &  faififlant  les  exemples  que  j’ai 
cité,  je  crus  devoir  chercher  des  moyens 
pour  porter  une  ligature  fur  le  pédicule 
de  ce  Polype,  afin  que  le  ferrant  fuffifam¬ 
ment  je  pus  le  faire  tomber  par  la  mortifi¬ 
cation  :  l’ufage  m’autorifoit  a  attendre  que 
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cette  Tumeur  fortît  du  V agin  pour  en  pou¬ 
voir  faire  la  ligature  félon  la  Méthode  or¬ 
dinaire  ;  mais  il  y  avoir  un  inconvénient  a 
différer  cette  opération ,  parce  qu’il  étoit 
queftion  de  faciliter  la  confommarion  par¬ 
faite  d’un  mariage  a  laquelle  le  Polype 
s’oppofoit  en  partie  :  il  falloir  donc,  pour 
détruire  cette  Tumeur,  que  le  génie  fup-  x 
pleat  à  l’ufage,  ou  pour  mieux  dire  qu’il  le 
corrigeât.  * 

Pour  répondre  â  la  confiance  dont  cet-  .  .Recherches 

r _  ,  .  faites  en  con¬ 

te  Dame  m  honoroit,  je  fis  des  recher-  tèquencc, 

ches  dans  les  Auteurs,  afin  de  découvrir 
des  Moyens  propres  pour  m’aider  à  por¬ 
ter  une  ligature  fur  le  pédicule  de  cette 
Tumeur  :  mais  je  n’y  trouvai  rien  de  fatis- 
faifant.  Il  eli  vrai  que  Dionis  (a)  propo- 
fe  vaguement ,  d’après  d’autres  Auteurs 
qu’il  ne  nomme  pas ,  de  fe  fervir  çbune 
pince  nommée  bec  de  grue  dont  il  donne 
la  figure,  pour  faifir  le  Polype  ,  8c  faire 
gliflèr  vers  fon  pédicule  une  ligature  qui 
embraffe  les  branches  fupérieures  de  cet 
inlirument  ;  c’eft  le  même  manuel  qu’il 
indique  pour  lier  les  Polypes  du  nez  (£>)  , 
mais  cet  Auteur  croit  bien  peu  à  la  vali¬ 
dité  de  ce  moyen  ;  car  il  dit,  que  cette  liga¬ 
ture  eft  bien  inventée 3  mais  qu il  la  croit  de 
ifficile  exécution . 


(a)  Cours  (^Opérations  de  Chirurgie  ,  quatrième 
édition  ,  page  1H1. 

(t)  Id.  psg.  5*». 
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Mauriceau  ne  nous  fatisfait  pas  mieux, 
comme  nous  l’avons  vû  ,  lorfqu’il  nous 
dit  {a)  qu’il  a  lié  des  Polypes  utérins  a  plu» 
fieurs  femmes  qui  ont  été  parfaitement  bien 
guéries  ,  fans  nous  apprendre  de  quels 
moyens  il  s’efi  fervi,  comment  &c  dans 
quel  tems  de  la  maladie  il  les  a  employés, 
c’eft-à-dire ,  fi  la  Tumeur  for  toit  de  la  Vul¬ 
ve  ou  non. 

M.  Sharp  (b)  donne  la  figure  d’un  in¬ 
finiment  qu’il  dit  être  propre  à  lier  les 
Schirres  qui  viennent  quelquefois  au  col 
de  la  Matrice  :  il  en  parle  d’après  M. 
Chefelden  ( c)  qui  l’a  imaginé  pour  lien 
les  amygdales  tuméfiées,  lorfque  leur  ba- 
fe  efi  étroite.  C’eft  peut-être  trop  légère¬ 
ment  que  M.  Sharp  avance  qu’on  peut  fe 
fervir  de  cet  infiniment  pour  lier  .les  Po¬ 
lypes  utérins  ;  car  les  preuves  de  fuccèsji 
manquent. 

Je  ne  fus  pas  plus  fatisfait  de  l’infiru- 
ment  de  M.  Caftelan  ,  dont  Ambroife 

(«)  Voyez  ci-devant  pages  4?,  4^  &  47. 

( b )  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie,  traduit  er 
François  fur  la  troilicme  édition  Angloife ,  par  A.  F 
Jault  Médecin* 

(c)  Premier  Chirurgien  de  la  Reine  d’Angleterre 
Chirurgien- Major  de  PHôpital  de  Saint  Thomas 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  correfpon 
dant  de  l3 Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ? 
Affocié  de  celle  de  Chirurgie* 
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Paré  donne  la  defcription  {a). 

Etant  donc  privé  des  fecours  d’autrui ,  ^ ^  ^cf^- 
je  me  livrai  a  la  méditation,  dont  le  pre-  ches. 
mier  fruit  fut  de  faire  a  la  pince  dont  on  fe 
fert  pour  extirper  les  Polypes ,  quelque 
fupplément,  dont  voici  le  précis  : 

Je  pris  d’abord  trois  brins  de  fil  fort.  Premier  pas 

,,  r,  .  ,  .  . 7  de  la  decou- 

d  une  demie  aune  ou  environ  de  long,  je  vertedeiamé- 
les  cirai  enfemble  pour  en  compofer  une  tthode de  1  Au' 
ligature;  je  fis  enfuite  vers  le -milieu  une 
anfe  un  peu  plus  grande  que  n’étoit  le  pe¬ 
tit  diamètre  de  laTumeur,  je  la  bornai  par 
le  nœud  du  Chirurgien  ;  après  quoi  je  pafi 
fai  chacun  des  bouts  pendans  du  fil  par  les 

I  yeux  de  la  pince  a  Polype  ordinaire,  de 
dedans  en  dehors  jufqu’au.  nœud  ;  je  les 
croifai ,  &  les  arrêtai  chacun  féparément, 
d’abord  par  un  nœud  fimple ,  puis  par  un 

;  nœud  coulant ,  a  la  partie  fupérieure  Ôc  la¬ 
térale  externe  de  l’anneau  de  la  même  bran- 
.  che  par  laquelle  le  chef  avoit  été  enfilé; 

■  enforte  qu’on  ne  pouvoit  ouvrir  cette  pin¬ 
ce  fans  ferrer  le  nœud.  C’ell  ce  qu’on 
peut  voir  dans  la  figure  8.  planche  pre¬ 
mière.  Car  il  y  ell  fuffifamment  démontré 
qu’en  prenant  la  pince  a  deux  mains,  (à 
peu  près  de  la  même  maniéré  qu’on  tient 
les  tenettes  de  la  lithotomie  ,  lorfquon 

II 

Il  -* 

(O  Page  2.3 5r.  de  l’édit.  Latine  $  c’efi  un  inftrument 
propofé  eifentiellement  pour  lier  la  Luette  lorfqu’elle 
cil  tuméfiée. 
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cherche  la  pierre ,  quand  la  vefïïe  eft  ou¬ 
verte  )  &  appuyant  les  pontes  &  les 
doigts  indicateurs  de  chaque  main  à  l’en¬ 
droit  des  anneaux  où  le  fil  efi  arrêté ,  on 
écarte  les  deux  branches  de  cet  inflrument; 
enforte  que  l’anfe  fe  ferre  d’autant  plus 
que  leur  écartement  elt  grand. 

Cette  première  épreuve  me  fournit  une 
efpece  d’ébauche  ,  quoiqu’imparfaite ,  de 
ce  que  j’avois  a  imaginer  ;  car  on  fent  que 
cet  infiniment  étoit  non  -  feulement  trop 
court ,  mais  que  les  fenêtres  pratiquées  a. 
l’extrémité  de  cette  pince,  &  par  où  j’avois 
fait  palier  la  ligature  ,  étant  quarrées  & 
prefque  tranchantes,  il  y  avoit  a  craindre 
que  le  fil  ne  fut  coupé.  Ce  n’étoit  cepen¬ 
dant  pas  encore  ces  deux  défauts  qui  me 
mettoient  en  peine ,  ils  étoient  très-aifés  a 
corriger  ;  mais  il  y  en  avoit  un  troifiéme  qui 
étoit  plus  confidérable  ;  car  une  feule  ou¬ 
verture  delà  pince ,  fût-elle  de  trois  pou¬ 
ces  (  ce  qui  feroit  beaucoup  pour  le  lieu  où 
l’on  feroit  cette  opération)  n’eût  pû  ferrer 
qu’un  pouce  de  diamètre  de  l’anfe  de  cette 
même  ligature;  or  on  fç ait  qu'un  Polype, 
foit  vaginal,  foit  utérin,  qui  n’auroit  que 
douze  lignes  de  diamètre,  feroit  bien  pe¬ 
tit;  &  je  fçavois  que  celui  que  je  me  pro¬ 
posais  de  lier  avoit  au  moins  le  double  de 
diamètre  :  d’ailleurs,  quoique  je  puflfe  re¬ 
médier  aifément  au  trop  peu  de  longueur 

de 
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de  Pinftrument,  &  a  la  mauvaife  confor¬ 
mation  de  fes  fenêtres ,  cela  ne  luffifoit  pas 
pour  mon  projet  ;  je  fentois  bien  cepen¬ 
dant  qu’on  pourrait  en  quelque  forte  lever 
cet  obilacle  en  détachant  les  chefs  de  la  li-  / 

gature  pour  avoir  la  commodité  de  ferrer 
la  pince  ,  de  les  attacher  une  fécondé  fois 
&  de  les  ferrer  de  nouveau  ;  &  enfin  de 
réitérer  ce  manuel  autant  de  fois  qu’il  pa¬ 
raîtrait  néceffaire. 

Mais  j’imaginai  qu’un  inftrumerit ,  au-  obfiadesk* 
quel  on  pourrait  donner  la  propriété  de 
fie  fermer  &  de  s’ouvrir  alternativement, 
par  de  petits  mouvemens  combinés ,  fans 
être  obligé  de  détacher  la  ligature  pen¬ 
dant  qu’on  ferreroit  le  premier  nœud,  fe¬ 
rait  préférable  a  tous  égards  ;  &  c’eft  ce  que 
j’ai  obtenu  parla  conftruéfion  de  Finfiru- 
itnent  repréfenté  plane.  2.  figure  première, 
ü  refifemble  prelque  a  une  pince  a  anneaux  Deicripti.01* 
Ordinaire ,  mais  il  n’en  diffère  pas  moins  hiftnfmensdeS 
Wr  fes  parties  que  par  fes  ufages  ;  car  la  fers0p0eiyLiier 
àmee  n’eff  en  générai  ainii  nommée,  que  dans  les'  lieux 
aarce  que  fon  aétion  ell  de  pincer,  au  lieu  piofuads* 

|ue  notre  infiniment  a  deux  allions  bien 
différentes  ;  l’une  de  porter  la  ligature  , 
k  l’autre  de  ferrer  le  nœud  par  le  moyen 
le  fa  dilatation  ;  &  c’eft  a  raifon  de  ces 
clions  que  je  le  nommerai  Porte-anfe ,  ou 
"erre -nœud  (a).  Cet  infirument  (dont  les 

(a)  J’.uirois  pû ,  à  l’imitation  de  differens  Auteurs, 
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proportions  font  ici  exactement  des  deux 
tiers)  a  l’extrémité  fupérieure  de  fes  bran¬ 
ches  fenêtrées  dans  le  même  endroit,  & 
dans  le  même  fens  que  la  pince  dont  on 
le  fert  encore  aujourd’hui  pour  arracher 
les  Polypes  du  nez  ;  avec  cette  différence 
cependant ,  qu’au  lieu  d’avoir  fes  fenêtres 
vuides ,  elles  font  garnies  chacune  d’une 
petite  poulie  noyée  dans  l’épaiffeur  des 
branches  ;  ces  poulies  fervent  à  diminuer 
le  frottement  du  corps  de  la  ligature  qui 
doit  pafîér  par  ces  ouvertures  :  c’eft  dans 
la  même  vûe  qu’il  y  en  a  deux  autres  dans 
des  fupports  faillans  près  de  la  jonCtion 
des  branches  de  l’inflrument.  Les  anneaux 
font  fendus  parallèlement ,  &  fîtués  dans 
un  fens  oblique  oppoféau  fens  ordinaire, 
pour  des  raifons  que  l’on  fendra  aifément 
îorfque  nous  décrirons  le  manuel  de  l’o¬ 
pération.  ■ 

imaginer,  à  l’aide  de  quelques  racines  Grecques,  un 
nom  nouveau  &  particulier  ,  tant  pour  cet  inftrument 
que  pour  les  autres,  dont  on  trouvera  la  defcription  i 
dans  la  fuite  5  mais  j’ai  cru  devoir,  en  cette  occafion, 
facrifier  cette  petite  preuve  d’érudition  ,  à  la  clarté 
que  portent  par  préférence  dans  l'efprit  des  Leéleurs,  a 
les  mots  les  plus  ufités  de  la  Langue  dans  laquelle^ 
on  écrit.  Je  n’ai  pas  deflein  par  là  de  blâmer  ceu» 
qui  ont  fixé  à  divers  inftrumens  des  dénominations;  ; 
tirées  d’une  Langue  étrangère  :  Certains  motifs  peu-  1 
vent  autorifer  ces  innovations ,  le  mien  étant  de  me:  : 
faire  entendre  indiftinétement  de  toutes  (ortes  de  per-  « 
Tonnes,  j'ai  cru  les  noms  François,  tirés  de  l’uiàg© 
de  chaque  initrumeat ,  plus  capables  de  remplir  mopr-  : 
intention* 
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Le  fuccès  de  cet  infiniment  remplijfïbit  Néceffité  d’ua 
bien  à  certains  égards  une  partie  de  mes fecond  n'°ïca 
vûes,  comme  on  en  jugera  par  la  fuite; 
mais  je  prévis  qu’il  ne  fuffiroit  pas  d’avoir 
inventé  un  Moyen  de  porter  une  ligature 
toute  préparée  dans  un  lieu  profond,  8c 
qui  pût  auffi  fervir  a  la  ferrer  a  volonté  ; 
mais  qu’il  en  falloit  encore  un  autre  qui 
tendît  a  faire  monter  la  ligature ,  a  con- 
ferver  la  forme  de  l’anfe ,  &  a  la  mainte¬ 
nir  a  la  racine  du  Polype  ;  parce  que  fans 
ce  Moyen  il  auroit  été  impofîîble  de  parve¬ 
nir  parfaitement  à  mon  but  :  car  je  pen- 
fois,  8c  avec  raifon  ,  que  le  doigt  le  plus 
long,  le  plus  grêle  8c  le  plus  adroit ,  fe- 
roit  infuffifant  lui  feul  pour  cette  fonc¬ 
tion  ,  &  que  plufieurs  enf  emble  ne  réufïî- 


roient  même  pas  mieux. 

Il  fallut  donc  imaginer  un  infiniment 
qui  pût,  en  l’introduifant  dans  cette  cavi¬ 
té  ,  tenir  l’anfe  de  la  ligature  affujettie  pen¬ 
dant  le  trajet,  &  qui,  îorfqu’on  le  retire- 
roi  t,  n’entraînât  pas  cette  ligature,  8c  enfin 
qui  n’eût  aucune  afperité  capable  de  bief- 
fer  les  parties  voifines.  Toutes  ces  condi¬ 
tions  me  paroiflent  remplies  dans  finflru- 
ment,  fig.  2. 8c  3.  delà  planche  deuxième. 

11  eft  compofé  de  trois  parties  principa-  pefcription  du 
les,  fçavoir  d’une  efpece  de  fonde  canne- lnlbru" 
lée,  d’un  ftilet  qui  eil  caché  dans  la  can¬ 
nelure,  8c  d’un  manche  dans  lequel  eft 

Eij 
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renfermé  un  reflort  en  fpirale,  qui  pour 
rendre  fon  aélion  parfaite  ,  communique 
fa  puiftance  au  ftilet. 

La  portion  cannelée  de  cetinftrument,a 
auprès  du  manche  une  fenêtre  longitudi¬ 
nale  a  travers  laquelle  paffe  une  éminence 
qui  s’élève  du  dos  du  ftilet  ;  cette  éminence 
eft  garnie  de  pas  de  vis  qui  reçoivent  un 
écrou  a  ailes  élevées  fur  fon  plan ,  lequel 
fert  de  piece  de  pouce  pour  faire  mouvoir 
le  ftilet  à  volonté* 

Il  y  a  extérieurement  a  là  partie  fupé- 
rieure  de  cet  infiniment, une  autre  petite 
fenêtre,  mais  tranfverfale,  (vers  B.  fig.  5.) 
defti  née  a  recevoir  une  portion  de  l’anfe  de 
la  ligature,  pour  la  faire  aifément  palier  par 
derrière  le  dos  du  ftilet  qui  doit  la  tenir. 

Â  la  partie  diamétralement  oppofée  a 
cette  fenêtre,  eft  pratiquée  une  petite  canne¬ 
lure  tranfverfale,  qui  fert  a  loger  une  partie 
de  la  portion  de  l’anfe  qui  pâlie  derrière  le 
llilet.  Par  fon  moyen  la  ligature  y  eft  a  l’ai¬ 
le  ;  ce  qui  facilite  le  mou  veulent  de  i’inftru- 
ment  fur  elle,  lorfqu’il  eft  néceffaire  de 
lui  en  donner.  Immédiatement  au-deft'ous 
de  la  petite  cannelure  dont  nous  venons 
de  parler,  eft  fituée  une  petite  traverfe  (  en 
B.  Fig.  2.  )  Cette  petite  traverfe  a  été  mife 
pour  empêcher  le  ftilet  de  fe  dévier  lorf- 
qu’on  le  met  en  mouvement. 

L’extrémité  fupérieure  du  manche  eft 
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formée  en  collet  exactement  rond  :  il  por¬ 
te  un  collier  mobile  (  voyez  la  fig.  8.;  qui 
elt  retenu  par  la  bafe  de  la  fonde,  ou  la 
tête  de  fa  foye  ;  ce  collier  ou  braflelet  n’eft 
point  complet  dans  toute  fa  circonféren¬ 
ce,  il  lui  en  manque  environ  un  huitième. 
Près  d’un  côté  de  cette  brèche  elt  prati¬ 
quée  (vers  G.)  une  fenêtre  longitudinale 
fuivant  le  tour  du  collier  ;  fa  longueur 
égale  celle  de  la  brèche.  11  paffe  a  travers 
cette  fenêtre  une  petite  éminence  d’acier 
fixée  dans  le  collet  du  manche,  &  qui  per¬ 
met  a  ce  collier  de  fe  mouvoir  circulaire- 
ment  fur  le  collet  de  l’étendue  de  celle  de 
l’ouverture  de  la  fenêtre.  Ce  point  mécha- 
nique  a  été  imaginé  pour  embrafïer  l’ex¬ 
trémité  d’une  piece  d’acier  platte  qui  fer¬ 
me  une  grande  ouverture  longitudinale , 
faite  en  forme  de  folié.  (  voyez  la  figure 
4.  )  C’eft  le  lieu  oh  elt  -logé  le  r effort  en 
;  ipirale  (fig.  6.).  Cette  piece  platte  ell  fixée 
\  en  quelque  forte  a  l’autre  extrémité  du 
I  manche  par  une  vis  qui  lui  permet  de  fe 
1  mouvoir  latéralement,  comme  le  deffus 
■de  quelques-unes  de  ces  anciennes  râpes 
;  que  Ton  portoit  dans  la  poche  j  le  collier, 

:  braffelet  ou  virole  ineomplette,  engageant 
I  ou  dégageant  cette  efpece  de  couvercle  , 
fuivant  la  direction  du  mouvement  qu'on 
lui  imprime  ;  moyennant  cette  conftruc- 
tion  on  peut  démonter  très-aifément  tou- 

E  iij 
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tes  ces  pièces  fans  en  endommager  aucu¬ 
nes  ,  lorfqu’après  l’Opération  on  voudra 
les  nettoyer.  Je  nommerai  cet  inltru- 
ment  Conduffieur  de  l’anfe  à  caufe  de  fon 
ufage. 

de  la  ligature,  Ces  deux  inftrumens  étant  faits  ,  j’y 
dZe  Paj™fteriere  aJu^ai  une  ligature  fuffifamment  forte  & 
aux  deux  inf-  longue ,  que  j’avois  frottée  de  cire  blanche 

pour  lui  donner  plus  de  foutien  ;  afin  de 
l’aider  a  couler,  j’oignis  tant  foitpeu  toute 
la  partie  qui  de  voit  fervir  a  faire  l’anfe  de 
la  ligature  &  palfer  fur  les  poulies  fupé- 
rieures  du  P orte-anfe  >  enfuite  m’étant  déci¬ 
dé  fur  le  plus  grand  diamètre  du  Polype , 
pour  former  l’anfe  de  cette  ligature,  j’en 
bornai  le  cercle  par  le  nœud  du  Chirur¬ 
gien,  (a)  puis  j’enfilai  féparément  chacun 
des  bouts  pendans  du  fil,  i°.  par  defius  les 
poulies  fupérieures,  en  paffiant  de  dedans 
en  dehors,  2°.  par  delïous  les  poulies  in¬ 
férieures,  &  30.  entre  les  anneaux  fendus; 
&  après  avoir  tiré  fuffifamment  ces  deux 
bouts  pour  faire  toucher  le  nœud  contre 
l’extrémité  de  l’infîrument ,  j’en  liai  les 
deux  chefs  entre  les  branches  inférieures 
&  les  anneaux ,  d’abord  par  un  nœud  paflfë 
trois  fois,  de  crainte  qu’il  ne  fe  relâchât, 


'(a)  Ce  nœud  ne  diffère  du  nœud  Ample , qu'en  ce 
u’en  fait  p  a  fier  une  fois  de  plus  à  travers  un 

es  bouts  pendans  de  h  ligature  qui  a  fçrvi  à  faire  cette 
même  anfe. 


3 
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enfuite  par  un  double  nœud  coulant  bien 
ferré  ;  &  j’obfervai  de  faire  les  anfes  de 
ces  derniers  très-petites  ,  de  crainte  que 
les  chefs  pendans  de  la  ligature  ne  paffaf- 
fentpar  hazard  dedans!,  ce  quiauroit  pro¬ 
duit  des  obflacies,  lorfque  j’aurois  voulu 
délier  les  portions  inférieures  de  la  liga¬ 
ture  ,  comme  on  verra  qu’il  faut  le  faire 
en  un  certain  tems  de  l’opération  qui  fera 
indiqué  dans  le  manuel  que  nous  en  don¬ 
nerons. 

Cette  première  préparation  étant  finie  , 
je  pris  l’autre  infiniment,  c’efi-à-dire ,  le 
ConduBeur  de  l’anje  :  le  manche  étant  dans 
la  paume  d’une  de  mes  mains,  je  mis  le  doigt 
indicateur  de  cette  même  main  fur  fon  an¬ 
neau  ou  écrou  allé,  que  je  tirai,  ce  qui  fit 
defcendre  le  fliiet  plus  bas  dans  le  man¬ 
che  ,  &  laiffa  libre  f  extrémité  fupérieure 
de  la  fonde  :  &  avec  le  pouce  &  l’indica¬ 
teur  de  l’autre  main,  je  préfentai  trarifverfa- 
lement  l’anfe  de  la  ligature  (fig.  9.  )  a 
l’extrémité  fupérieure ,  partie  interne  de 
la  cannelure  longitudinale  de  la  fonde  , 
&  à  l’aide  de  la  fenêtre  tranfverfale  qui 
efl  fituée  poflérieurement,  elle  fe  plaça  dans 
la  petite  cannelure  qui  lui  efl  intérieure¬ 
ment  continue;  cette  portion  de  l’anfe  étant 
ainfi  placée ,  je  lâchai  le  fliiet ,  qui  allant 
s’appuyer  dans  une  petite  folle  pratiquée 
à  l’extrémité  de  la  fonde,  tient  l’anfe  de 
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la  ligature  engagée  ,  enforte  cependant 
que,  quoiqu’elle  ne  puiffe  fe  dégager  qu’à 
volonté,  elle  peut  g.ilFer  fur  le  dos  du  ffC 
•1er  à  la  faveur  de  la  cannelure  dans  laquel¬ 
le  elle  fe  trouve  logée. 

Ces  inltrumens  ainfî  ajullés  me  promet*? 
îoient  une  réuffite  certaine  par  les  diffé¬ 
rentes  épreuves  méchaniques  que  j’en  avois 
fait;  je  me  déterminai  donc  à  aller  annon? 
cer  à  la  malade  &  à  fon  mari,  que  j’étois 
en  état  de  leur  prouver  la  poffibilité  de 
lier  aifément  le  Polype ,  &  par  conféquent 
de  remplir  le  but  que  je  me  propofois  9 
qui  était,  par  ce  moyen,  de  faire  tomber 
la  Tumeur  en  mortification,  &  d’en  déli¬ 
vrer  promptement  la  malade,  je  leur  en 
fis  la  démonftration  fur  un  Polype  fablice, 
&  renfermé  dans  une  machine  qui  imi- 
toit  fufîhamment  le  Vagin  &  la  Matrice 
pour  ce  que  j’en  avois  b e foin  ;  ce  qui  les 
convainquit  fi  bien , qu’à  peine  voulurent- 
ils  permettre  que  l’on  fit  les  préparations 
que  la  prudence  exigeoit,  comme  faignées, 
purgations,  &c.  Je  leur  propofai  d’appel¬ 
er  un  de  mes  Confrères  à  l’opération ,  afin 
de  rendre  l’événement  plus  authentique  ; 
mais  ce  fut  en  vain  ,  ils  ne  voulurent  pas 
me  faire  ce  plaifîr.  Il  fallut  donc  fouferire 
à  leurs  volontés  ;  je  n’eus  pour  fpeélateurs 
&  pour  aides  que  le  mari  de  la  malade  & 
une  de  lej^irs  parentes? 
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Le  jour  étant  pris  pour  l’opération,  &  Difpofitîon 

tout  étant  préparé  pour  la  faire,  je  fituai  c'ffakesà  Vo~ 
la  malade  fur  le  pied  de  fon  lit ,  à  peu  pératiom 

près  comme  on  fait  dans  les  accouchemens 
laborieux  ;  je  préférai  le  jour  naturel  a  la 
lumière  artificielle,  pour  éviter  l’embarras 
que  donne  fou  vent  cette  derniere  ;  mais 
j'eus  foin  que  le  jour  vint  fur  nous  de  cô¬ 
té  afin  d’y  voir  mieux.  Je  fis  paffer  la  pa¬ 
rente  a  la  place  où  l’on  met  ordinairement 
l’aide  qui  trouffç  les  bourfes  dans  la  taille 
des  hommes,  c’elt-a-dire, a  côté  de  la  ma¬ 
lade  de  derrière  en  devant ,  elle  fervit  a 
écarter  les  grandes  levres.  Je  plaçai  le 
mari  auprès  de  moi  a  ma  droite  ;  je  Favois 
inffruit  de  tout  ce  qu’il  auroit  a  faire  pen¬ 
dant  l’opération. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  fui  vaut  mes  Manuel  de  l’a- 
idées ,  j’introduifis  le  doigt  indicateur  de  peiaa^n’ 
ma  main  gauche  dans  le  Vagin,  tant  pour 
reconnoître  de  nouveau  la  Tumeur,  que 
pour  fervir  de  conducteur  a  la  pince  à  Premier  teow 

1 4.  ,  t .  -i  1 1  r  o  ~  .  de  1  operation. 

iroiypes  ordinaire  avec  laquelle  je  lai- 
jifis  le  mieux  que  je  pus  le  corps  de  cette 
Tumeur -a  peu  près  vers  fon  milieu;  alors 
je  liai  eniemble  les  anneaux  de  cette 

I pince  avec  un  gros  fil  ciré  ,  afin  que 
l’inftrument  ne  manquât  pas  fa  prife ,  je 
le  donnai  enfuite  a  tenir  au  mari  ;  après  Second  Km, 
quoi  je  fis  paffer  les  deux  anneaux  de  cet 
iqftrument  3.  travers  l’anfg  de  la  ligature  i 


Troifiéme 

tems. 


Quatrième 

tems» 
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la  pince  fut  en  même-tems  changée  de  main 
avec  précaution,  pour  permettre  a  la  liga¬ 
ture  de  palier  ,  puis  j’introduilïs  celle-ci 
dans  le  V agin,  en  failant  avancer  fuffifam- 
ment  les  deux  inltrumens  auxquels  elle 
étoit  ajuflée  ;  pendant  ce  tems  le  mari 
maintenoit  en  place  la  pince  qui  tenoit  le 
Polype  faifi  ,  comme  il  a  été  dit.  Lorfque 
je  crus  être  parvenu  au  pédicule  de  cette 
Tumeur,  je  pofai  le  manche  du  Condudîeur 
de  l’anfe  lur  les  anneaux  de  la  pince  à  Po¬ 
lypes,  &  après  les  avoir  rangés  Pun  ôc  l’au¬ 
tre  du  même  côté,  &  les  avoir  fait  tenir 
en  cette  place  par  mon  aide,  a  qui  j’avois 
fait  mettre  un  genou  à  terre ,  afin  qu’il 
m’embarralfât  moins  pour  opérer  ;  je  pris 
le  Porte- an  je  ou  Serre-nœud  avec  mes  deux 
mains,  que  je  plaçai  a  côté  l’une  de  l’autre 
le  dos  en  delïus  ;  je  paffai  le  doigt  indica¬ 
teur  de  chacune  d’elles  dans  les  anneaux 
de  cet  inflrument  jufqu’aux  fécondés  pha¬ 
langes  ,  comme  il  eil  repréfenté  dans  la 
figure  i  j.  planche  2 ,  les  pouces  étant  ap¬ 
puyés  à  leurs  parties  inférieures  &  exter¬ 
nes,  &c  avec  les  doigts  du  milieu  je  me  fa¬ 
cilitai  le  pafi'age  des  autres,  entre  les  fils 
&  les  branches  inférieures  de  l’inflrument. 
&  par  de  petits  mouvemens  réitérés  & 
fucceffifs  de  mes  pouces,  &  alternative¬ 
ment  oppofés  avec  ceux  de  mes  doigts ,, 
je  remplis  mon  intention  ;  c’ell-a-dire,  que 


Utérins. 

lorfque  mes  poucés  fe  rapprochoient  pour 
fermer  Finftrument,  les  autres  doigts  s’é- 
cartoient  en  décrivant  des  portions  de 
cercle,  pour  tirer  obliquement  les  chefs 
inférieurs  de  la  ligature ,  qui  s’allongeoient 
la  mefure  que  l’anfe  fe  rapetifloit ,  &c  que 
le  nœud  fe  ferroit. 

Lorfque  je  fus  parvenu  a  un  certain 
point  de  ce  manuel,  la  malade  fe  plaignit 
tout-a-coup  que  je  Fa  vois  pincée  ;  d’un 
autre  côté  îe  mari  me  dit  qu’il  fentoit  que 
que  le  C onduffieur  de  l’anfe  lui  échappoit  de 
la  main,  &  qu’il  alloit  en  avant;  j’y  don¬ 
nai  un  coup  d  œil  &  lui  dis-  qu’il  ne  fal¬ 
loir  pas  que  cela  l’inquiétât,  &  que  c’étoit 
un  bon  ligne  5  je  pris  alors  cet  infiniment 
d’une  main,  &  tenant  le  Serre  -nœud ,  de 
l’autre,  je  reconnus  que  le  pédicule  du  Po¬ 
lype  étoit  ferré ,  ce  qui  fit  que  j’ôtai  tout-a- 
fait  le  Condudîeur  de  l’anfe  de  même  que  la 
pince  a  Polypes  ordinaire  ;  enfuite  je  ref-  Sixième  tems 
ferrai  encore  un  peu  le  nœud  de  la  manié¬ 
ré  qu’il  a  été  dit  ci-deflus ,  &c  la  malade 


Cinquième 

tems« 


s’étant  plaint  de  nouveau ,  je  pris  l’inlfru-  Septième  tems 
ment  a  pleine  main  ;  je  faifis  ferme  les  fils 
ou  chefs  de  la  ligature  contre  fes  bran¬ 
ches  inférieures ,  comme  il  elt  repréfenté 
dans  la  fig.  i  2 ,  pour  les  empêcher  de  fe 
déranger,  &  avec  l’autre  main  je  détachai 
des  anneaux  la  ligature  en  tirant  les  bouts 
que  j’ai  dit  être  pendans  entre  eux  ;  j’en 


Neuvième 

îems* 
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Huitième tems  défilai  un  côté  ;  je  fis  un  fécond  nœud  fim- 

ple,  enfuite  je  le  renfilai  comme  il  l’étoit 
ci-devant ,  &  tenant  les  chefs  de  la  ligature 
d’une  main  &  l’infirument  de  l’autre,  com¬ 
me  on  tient  des  cifeaux  pour  couper  ,  je 
n  eus  pas  grande  peine  a  conduire  &  fer¬ 
rer  le  fécond  nœud  fur  le  premier  ,  parce 
Que  d’une  part  je  tirai  un  peu  les  chefs 
1  endans  de  la  ligature ,  &  que  d’autre  part 
je  pou  fiai  le  nœud  avec  l’inflrument  ;  je 
;  aiiois  en  meme-tems  de  petits  mouvemens 
fuccellifs  &c  alternatifs  d’ouvrir  &  de  fer¬ 
mer  l’inlirument, qui  achevèrent  l’opéra¬ 
tion. 

Remarque  ef-  Il  y  a  ici  une  remarque  très-effentielîe 
eüUe  'e’  a  faire >  qui  eft,  que  lorfqu’on  fait  un  nœud 
il  faut  de  toute  nécefîité  pour  qu’il  fe  for¬ 
me,  que  les  chefs  de  la  ligature  changent 
de  côté ,  foit  que  l’on  en  palis  un  plusieurs 
fois  dans  l’anfe ,  foit  qu’on  ne  l’y  pâlie 
qu’une  feule  fois ,  enforte  que  lorfqu’on 
vient  à  faire  le  fécond  nœud ,  le  chef  de  la 
droite  doit  absolument  pafFer  à  la  gauche  i 

Î>ar  conféquent  il  faut,  après  l’avoir  défi- 
é  du  Serre-nœud ,  donner  un  demi  tour  de 
côté  a  cet  infirmaient,  afin  que  quand  on 
vient  a  renfiler  le  chef,  il  ne  fe  trouve 
pas  croifé  avec  l’autre  dans  le  Vagin;  car 
fi  on  manquoit  a  cette  précaution  ,  outre 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  ferrer  le  fécond 
nœud  fur  le  premier,  il  arriverait  indubi- 
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tablement  que  celui-ci  fe  defl'erreroît  pen¬ 
dant  qu’on  feroit  avancer  l’autre,  ce  qui 
feroit  aggrandir  l’anfe,  &  conféquemment 
mettroit  enrifque  de  manquer  l’opération* 

On  penfèra  peut-être  en  lifant  cette  des¬ 
cription  ,  que  ce  manuel  a  été  fort  long;  Réflexions* 
cependant  je  puis  a  durer  qu’il  n’a  pas  du¬ 
ré  un  quart  d’heure.  Tout  ce  que  je  Souhai¬ 
te,  c’efl  que  le  Ledleur  en  puifîe  être  autant 
SatisSait  que  nous  l’avons  tous  été  de  l’opé¬ 
ration.  Il  ell  pourtant  vrai  que  je  me  Suis 
apperçu,  que,  Si  le  Polype  eût  été  plus  gros, 
la  pince  à  Polypes  ordinaire  n’auroit  pas 
été  Suffisante  pour  le  Saifir  &  le  bien  rete¬ 
nir.  On  verra  par  la  fuite  ce  que  j’ai  ima¬ 
giné  pour  y  Suppléer. 

Le  lendemain  de  l’opération  ,  je  trou¬ 
vai  le  Polype  beaucoup  plus  gros  que  la  Deuxième 
veille,  plus  dur  &  de  couleur  livide,  ce^ujjn^e  I’opc‘ 
qui  me  prouva  que  la  ligature  avoit  bien 
réuffi,  parce  que  le  retour  du  Sang  de  la 
Tumeur  vers  Son  attache  ne  Se  faifoit  plus.  Signes  certains 
Le  Surlendemain  je  trouvai  le  Polype  avoit* réuffi!1* 
un  peu  flétri  :  le  quatrième  jour  je  m’ap- ,  Troifiéme  sc 
perçus  que  la  ligature  ne  ferroit  plus  le  l’opération1 
pédicule  comme  elle  faifoit  ci-devant ,  non 
pas  qu’elle  Se  fût  relâchée,  mais  parce 

que  le  volume  de  ce  pédicule  étoit  con-  Deuxième h\ 
fidérablement  diminué  ;  ie  propofai  en  Pture  %itel"ur 

rr  , ,  J  1  A  ...  la  première  ; 

coniequence  d  y  porter  une  îeconde  hga- pourquoi 
ture  ;  on  différa  jufqu’au  lendemain,  cin- a°é?é1lke,ell<î 
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quiéme  jour  de  la  première.  Je  n’eus  pas  be- 
ioin  de  pince  a  Polypes  cette  fois,  parce  que 
les  bouts  pendans  de  la  première  ligature 
me  fervirent  pourainfi  dire  de  guides,  en 
les  faifant  tenir  par  un  aide,  pour  enfiler  le 
Polype  dans  Panfe  de  la  nouvelle  ligature, 
que  je  ferrai  comme  l’autre*  Cette  fécon¬ 
dé  ligature  fut  la  derniere  que  j’employai  ; 
car  trois  jours  après,  ce  qui  enfaifoit  huit 
en  tout ,  les  deux  ligatures  tombèrent  les 
premières,  fans  qu’il  fortît  une  goutte  de 
fang.  Le  Polype  relia  dans  le  Vagin,  il  bou- 
choit  l’orifice  de  ce  conduit  ;  je  l’ôtai  très- 
aifément ,  après  l’avoir  faifi  avec  les  pinces 
dont  on  le  fert  ordinairement  pour  les  pan- 
femens.  Je  touchai  la  malade,  &  reconnus 
que  ce  que  nous  nommons  le  mujeau  de 
tanche  ou  de  petit  chien  3  avoit  repris  en 
partie  fa  forme  naturelle  ,  qui  auparavant 
étoit  changée ,  puifque  nous  avons  fait  re¬ 
marquer  qu’il  étoit  devenu  oblique  ,  fans 
doute  par  Je  tiraillement  du  poids  de  la  Tu¬ 
meur,  &  par  l’augmentation  du  volume 
qu’y  produifoit  fon  pédicule.  Onbaffina  la 
partie  avec  du  vin  tiède ,  ce  qui  fuffit 
pour  achever  la  cure. 

Guérifon par-  Cette  Dame  a  été  parfaitement  guérie 

ake*  en  peu  de  jours,  &  fans  aucune  fuppura- 
tion  ;  &  un  an  ou  environ  après ,  je  l’ai 
accouchée  d  un  garçon  à  terme  ,  qui  fe 
portoit  a  merveille.  Ce  qui  prouve  bien 
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l’efficacité  de  ma  Méthode. 

J’ouvris  la  Tumeur,  qui  reffembloit  'a  fumeur  ^ 
peu  près  a  une  très-groffe  figue  flétrie  ,  &c 
un  peu  livide  :  on  ne  voyoit  fur  fa  furface 
aucuns  vaiffeaux  ;  elle  étoit  recouverte 
d’une  membrane  très  mince  &  très-adhé¬ 
rente  a  la  fubllance  qui  y  étoit  enfermée  : 
celle-ci  étoit  partout  uniforme  ,  molle  &c 
comme  puipeufe  ,  quoique  liée  dans  lès 
parties.  Elle  n’avoit  aucune  cavité  mani- 
felle ,  que  celles  de  quelques  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  prefque  imperceptibles  fans  le  fe- 
cours  de  la  Loupe. 

On  voit  dans  cette  Obfervation  l’ana-  Réflexions, 
logie  que  ce  Polype  utérin  avoit  avec  ce¬ 
lui  qui  eft  reprélenté  dans  la  première 
planche,  figure  5.  elle  confifte  effentielle- 
ment  dans  fa  figure  pyriforme,  &  fa  fub¬ 
llance  puipeufe. 

Cette  Tumeur  ne  diffère  en  effet  de  l’au¬ 
tre  ,  que  par  des  chofes  de  très-peu  de 
conféquence  pour  le  fond.  i°.  Par  fon  vo¬ 
lume,  qui  étoit  très-different.  20.  Par  la 
caufe  ;  l’une  étant  totalement  occulte  ,  Sc 
l’autre  prefque  décidée.  30.  Par  le  fiége 
de  leur  attache  ;  l’une  étant  adhérente  au 
fond  même  de  la  cavité  de  la  Matrice,  Sc 
l’autre  extérieurement  au  bord  de  fbn  ori¬ 
fice.  Et  q.°.  parce  que  le  premier  Polype 
étoit  avec  hémorragie ,  &  le  fécond  fans 
aucune  perte  de  fan  g  ;  ce  qui  provenoit 


8o  Des  Polypes 
dans  l’un ,  des  crevalïes  des  veines  varî- 
queufes  de  la  fùperficie  de  la  Tumeur ,  oc» 
cafionnées ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ^ 
par  la  preffion  de  l’orifice  de  la  Matrice  fur 
le  pédicule  du  Polype  i  au  lieu  que  l’autre 
étoit  placé  dans  un  endroit  où  rien  ne  le 
gênoit  :  mais  ces  différences  n’empêchent 
pas  que  nous  ne  publions  conclure  que  le 
premier  Polype  étoit  curable  ,  par  notre 
Méthode,  comme  le  dernier. 

On  pourroit  également,  a  bien  peu  de 
chofes  près,  faire  une  application  de  ce  pa¬ 
rallèle  aux  deux  Polypes  qui  font  le  fujet 
de  la  troifiéme  &  de  la  quatrième  Obfer- 
vation  de  cet  Ouvrage. 

J’ai  de  la  peine  a  croire  qu’il  puiffe  fe 
trouver  des  perfonnes  a  fiez  foupçonneufeS 
pour  mettre  en  doute  ce  que  j’ai  rapporté 
de  l’opération  détaillée  dans  la  dixiéme  Ob- 
fervation,  parce  que  je  ne  cite  pas  de  té¬ 
moins  de  la  cure,  que  je  ne  nomme  point 
la  perfonne ,  &  que  je  n’en  indique  pas 
même  la  demeure  ,  quoique  la  raifon  en 
foit  bien  fenfîble  :  car,  puifqu’on  n’a  pas 
voulu  m’accorder  un  feul  témoin  clair¬ 
voyant,  lorfque  j’ai  fait  fentir  que  cela  me 
feroit  plaifir  ,  on  pourroit  trouver  très- 
mauvais  aujourd’hui  que  je  défignaffe  la 
malade  d’aucune  façon  que  ce  puiffe  être. 
D’ailleurs,  le  fecret  ell  une  chofe  qui  doit 
être  inviolable  en  nous ,  lorfqu’on  l’exige^ 

fût 
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fût-il  demandé  par  pur  caprice.  Cepen¬ 
dant,  comme  il  pourroit  fe  trouver  quel¬ 
ques-uns  de  ces  incrédules  outrés,  je  vais 
tâcher  de  détruire  leur  pyrrhonifme  par 
rObfervation  qui  fuit:  l’opération,  a  la 
vérité,  n’a  pas  été  faite  par  moi  ni  en  ma 
préfence  ;  mais  elle  a  été  exécutée  par  ma 
Méthode  &  avec  mes  inltrumens. 

Comme  les  pièces  juliificatives  que  j’ai 
a  oppoferaux  Fyrrhoniens,  font  effentiel- 
lement  les  lettres  que  j’ai  reçûes  du  Chirur¬ 
gien  pendant  le  cours  du  traitement ,  ce 
lera  de  ces  lettres  que  je  tirerai  tout  ce  que 
je  rapporterai  de  cette  Cure.  Cesfragmens 
de  lettres  feront  indiqués  par  des  notes 
marginales ,  fous  le  titre  d’articles ,  pour 
en  faciliter  la  recherche  lorfqu’il  fera  que- 
ftion  d’en  tirer  des  conféquences  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

Au  mois  de  Mars  1 746.  M.  le  Blanc  (a) 
étant  a  Paris  pour  quelques  affaires,  vint 
me  voir  ;  nous  parlâmes  enfemble  des  dif¬ 
férentes  découvertes  qui  ont  enrichi,  en 
ce  fiecle ,  l’Art  de  guérir  ;  &  je  profitai  de 
cette  occafion  pour  lui  faire  part  de  l’Ob- 
fervation  que  je  viens  de  décrire.  Je  lui  fis 
aufli  la  démonflration  des  Moyens  cura¬ 
tifs,  &  de  la  Méthode  de  s’en  fervir.  Peu 
de  jours  après  notre  entretien  M.  le  Blanc 

(*)  Maître  &  Démonftnteur  en  Chirurgie  à  Orlœans^ 
&  Lithotomiite  de  Moafeigneiu*  le  Duc  d’Orléans. 
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Defcription 
des  fymptômes 
6c  accidens 
d’un  Polype 
utérin. 
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partit  pour  Orléans  :  a  Ton  arrivée  il  m’é¬ 
crivit  (a)  qu’en  paflant  parTouri,  M.Tur* 
pin  Curé  du  lieu,  qui  elt  de  fes  amis,  l’a- 
voit  prié  de  voir  une  femme  âgée  de  3  0 
ans,  qui  avoit  depuis  près  d’un  an  une 
perte  de  fang  qui  la  réduifoit  a  l’extrémi¬ 
té.  M.  le  Blanc  trouva  cette  femme  dans 
fon  lit ,  avec  le  poulx  foible  ôc  le  vifage 
pâle  ;  elle  lui  dit  que  fa  perte  lui  étoit  fur- 
venue  peu  â  peu  a  la  fuite  de  fon  dernier 
accouchement,  parce  qu’elle  prétendoit 
que  la  Sage-femme  lui  avoit  tiré  du  corps 
le  délivre  avec  violence. 

Après  cet  expofé  M.  le  Blanc  toucha  la 
malade ,  &  reconnut  qu’elle  avoit  un  Po¬ 
lype  utérin  plus  confidérable  que  le  plus 
gros  modèle  qu’il  avoit  vû  chez  moi  au 
bout  d’un  de  mes  inflrumens  ;  c’étoit  au 
Porte-nnfe  ou  Serre-nœud  (b)  :  »  fon  pédi— 
«  cule  efl  grêle  (difoit  ce  Chirurgien  dans 
»  fa  lettre)  &  paroît  attaché  au  fond  de  la 


(a)  La  Lettre  eft  datée  d’Orléans  le  6  Avril  1746. 

(b)  Cette  comparaifcn  a  été  faite  fur  le  Polype  fa¬ 
ctice  que  j’avois  fabriqué  moi-même  pour  montrera 
la  malade,  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfèrvation  précédente* 
le  volume  &  la  figure  de  la  Tumeur  qu’elle  portoit  atta¬ 
chée  au  bord  de  l’orifice  de  fà  Matrice  ,  c’ell  ce  Polype 
que  M.  le  Blanc  avoit  vû  chez  moi  $  ce  modèle  a  deux 
pouces  de  long ,  &  un  pouce  &:  demi  de  large  :  ce  qui 
fait  près  d’un  demi  pied  de  circonférence  dans  un  fens, 
&c  quatre  pouces  ou  environ  dans  un  autre  fens  3  en- 
forte  qu’il  peuvoit  avoir  le  volume  de  celui  qui  elt  re~ 
préfenté  dans  notre  planche  première  ?  %•  7. 
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»  Matrice;  car  il  pafle  par fon  orifice  :  j’ai 
»  bien  diftingué  (pourfuivoit-il  )  le  mufeau 
que  repréfente  cet  orifice ,  du  milieu  du¬ 
quel  part  le  pédicule,  &  j’ai  trouvé  le 
V agin  mouillé  du  fang  qui  faifoit  la  perte. 

Cette  defcription  finie  ,  M.  le  Blanc 
ajoutoit  quelques  lignes  plus  bas.  »  Cette 
»  maladie  connue,  votre  Méthode  m’offre 
»  un  Moyen  de  la  guérir  ;  car  je  penfe  que 
»  la  perte  de  fang  n’efl  entretenue  que  par 
»  la  préfence  du  Polype.  La  démonlïration 
»  de  votre  Méthode  m’eft  fi  préfente  (difoit 
«  en  finiflant  ce  Chirurgien)  que  je  n’héfi- 
«  terois  pas  un  moment  de  faire  la  ligature 
»  de  ce  Polype ,  fi  j’étois  muni  des  inftru- 
«  mens  nécefl'aires.  « 

Sitôt  que  j’eus  reçû  cette  lettre ,  je  lui  Néceffité  d’un 
envoyai  mes  inflrumens.  Mais  je  crois  qu’il  jument?  raf" 
eft  a  propos  de  rappeller  ici  que  j’ai  déjà 
dit  ailleurs  (a),  qu’en  faifant  l’opération  du 
Polype ,  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfervation 
précédente,  je  trouvai  que  fi  ce  Polype  eût 
été  d’un  plus  gros  volume,  la  pince  à  Po¬ 
lypes  ordinaire  dont  je  me  fervis ,  comme 
il  a  ét.é  dit,  pour  faifir  d’abord  cette  Tu¬ 
meur  ,  Sc  faire  pour  ainfi  dire  l’office  de 
conducteur,  afin  d’arriver  aifément  au  pé¬ 
dicule  du  Polype,  cette  pince, dis- je,  au- 
roit  été  infuffifante.  Ces  raifons  me  firent 
penfer  a  remédier  a  cet  inconvénient  pour 
(a)  Page  77. 
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l’avenir  ;  &  en  conféquence  j’inventai  l’in- 

Defcription de  ftrument  repréfenté  figure  10,  planche  2, 

rn inftmmenc dont  lçs  branches  marquées  (A  &  B )  s’a¬ 
daptent  fur  le  corps  de  la  pince  C,  a  peu 
près  comme  la  tige  des  couronnes  du  Tré¬ 
pan  dans  le  bout  de  l’arbre  ,  &  cela  tant 
pour  pouvoir  en  changer  fuivant  le  volu¬ 
me  de  la  Tumeur,  que  pour  en  faciliter  l’in- 
troduélion.  La  branche  A ,  eft  vûe  par  de¬ 
dans,  &  la  branche  B ,  par  dehors  i  elles 
ont  l’une  &  l’autre  leurs  ferres  faites  en  for¬ 
me  de  cuillieres ,  dont  la  cavité  elt  placée 
intérieurement  pour  mieux  faifir  le  Polype, 
&  garnie  d’afpérités  pour  empêcher  qu’el¬ 
les  ne  laiffent  échapper  leur  prife  ;  ces 

branches  ont  auffi  chacune  extérieurement 

/ 

une  cannelure  qui  régné  dans  toute  leur 
longueur;  elles  font  deilinées  a  diriger  le 
Porte-anfe  ou  Serre-nœud  ,  ÔC  le  Condu¬ 
cteur  de  cette  même  anfe  lors  de  i’intromifi 
fion  de  la  ligature  dans  le  Vagin. 

Cette  pince  peut  être  ferrée  ôc  fixée  au 
degré  que  l’on  veut ,  par  le  moyen  d’un 
braffelet  D  ,  qui  ell  quarré  ôc  brifé  par 
deux  charnières  ;  dont  l’une  a  fa  goupille 
rivée  ôc  l’autre  ambulante.  Ce  braffelet  ÔC 
cette  goupille  font  attachés  enfemble  avec 
un  petit  ruban  a  la  partie  inférieure  d’une 
des  branches  de  la  pince,  de  crainte  qu’ils 
ne  le  perdent  :  avec  ce  braffelet  on  peut 
fixer  le  degré  de  l’ouverture  de  la  pince , 
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en  l’arrêtant  aux  différens  crans  qui  font 
pratiqués  a  la  partie  latérale  externe  des 
branches  inférieures  de  cet  inftrument.  Le 
corps  de  cette  pince  eft  compofé  de  deux 
portions  qui  font  aflembiées  par  jonction 
paflee  l’une  a  travers  de  l’autre ,  &  rete¬ 
nues  par  une  vis  dont  la  tête  eft  formée  en 
goûte  de  fuif,  pour  éviter  les  afpérités. 

On  peut  fe  fervir  de  cet  inftrument,  fans 
que  perfonne  le  tienne  pendant  l’opéra¬ 
tion  ;  fon  propre  poids ,  qui  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  confidérable ,  tire  légèrement  la 
Tumeur  en  bas  ;  par  ce  moyen  le  pédicule 
du  Polype  fe  trouve  un  peu  allongé  &  rap¬ 
proché  ,  ce  qui  ne  peut  que  faciliter  l’opé¬ 
ration. 

Revenons  actuellement  a  notre  Obfer- 
vation  ;  j’avois  cette  pince  lorfque  M.  le 
Blanc  m’écrivit  la  lettre  dent  on  a  vû  l’ex¬ 
trait  ;  je  l'envoyai  a  ce  Chirurgien  avec 
les  deux  autres  inftrumens. 

Je  reçus  une  lettre  de  lui  le  24  Avril 
1746.  en  date  du  n,  par  laquelle  il  me 
marquoit  ce  qui  fuit. 

»  J’ai  fait  la  ligature  du  Polype  félon 
»  votre  Méthode  &  avec  vos  inftrumens  ? 
»  mardi  1  p  de  ce  mois  ;  elle  a  été  faite  en 
»  préfence  de  trois  Chirurgiens  de  Touri , 
«  auxquels  j’ai  fait  connoître  J’exiftence 
»  &  la  nature  de  la  maladie ,  parce  que  s’il 
»  étoit  furvenu  inopinément  quelques  ac- 

F  iij 
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Article  ÏL 
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Article  III,, 


Changement 
fai  maires ,  ar 
rives  en  lix 
jours,, 


Seconde  lîga 
ture  pofee  *  & 
pourquoi. 


Article  IV, 
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»  cidens  ,  ce  que  je  ne  devois  cependant 
»>  pas  craindre,  ils  n’auroient  pas  manqué 
*>  de  dire  que  j’avois  lié  le  corps  de  la  Ma- 
»  trice  pour  un  prétendu  Polype  (&  quel- 
»  ques  lignes  plus  bas)  le  pédicule  de  cette 
»  Tumeur  eft  (difoit-il  )  aufïî  gros  que  les 
»  deux  pouces  joints  enfemble  :  je  l’ai  lié 
►>  dans  l’orifice  de  la  Matrice,  pour  ne  pas 
«  dire  dans  la  cavité  de  fon  corps  même.  « 
Voila  fans  contredit  une  grande  preuve 
de  la  bonté  de  la  Méthode. 

Je  reçus  une  autre  lettre  de  M.  le  Blanc 
le  28  Avril ,  dans  laquelle  il  me  mandbit 
qu’étant  retourné  a  Touri  (  le  2  5)  fix  jours 
après  l’opération  ,  il  avoit  trouvé  la  mala¬ 
de  guaie,  que  fes  forces  fe  réparoient  peu 
a  peu,  que  la  perte  était  entièrement  ce  (fée } 
qu’elle  avoit  recouvré  l’appétit,  qu’ayant 
touché  le  Polype ,  il  l’avoit  trouvé  beau¬ 
coup  plus  dur  qu’avant  l’application  de  la 
ligature;  que  cependant  ayant  remarqué 
que  l’amaigrifi'ement  du  pédicule  avoit 
rendu  cette  ligature  lâche  ,  il  y  en  avoit 
placé  une  autre  d’un  fil  fort  &c  gaudroné , 
qu’il  l’avoit  ferré  avec  force  pour  procurer 
plutôt  la  chute  du  Polype,  &  qu’enfin ,  il 
avoit  obfervé  dans  cette  fécondé  Opéra¬ 
tion  ,  les  mêmes  circonllances  que  dans  la 
première. 

Je  reçus  encore  une  autre  lettre  de  M.  le 
Blanc ,  datée  de  Touri  le  8  de  Mai  fuivant, 
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par  laquelle  il  m’écrivoit  qu’il  avoit  vu  la 
malade  la  veille  (ri)  »  qu’après  avoir  exa¬ 
miné  le  Polype,  il  l’avoit  trouvé  très-dur 
&  plus  gros  que  jamais ,  que  la  perte  de  fang  signe  qui  an» 
fi avoit  pas  reparu  depuis  la  première  ligatu-  reTour'dufang 

re  3  mais  qu’il  couloit  du  Vagin  une  hu '  fia  Matrice 'ne 
meur  gluante  &c  de  mauvaife  odeur  ;  ce  fe  faifoit  plus. 

qui  annonçoit ,  comme  le  remarquoit  jud:- 
cieufement  ce  Chirurgien ,  que  cette  mafTe 
polypeufe  ne  recevoit  plus  de  nourriture, 
ou  pour  mieux  dire ,  que  le  retour  du  fang 
de  la  Tumeur  a  la  Matrice  étoit  intercepté. 

M.  le  Blanc  ajoutoit  dans  un  autre  en¬ 
droit  de  la  même  lettre  :  »>  malgré  toutes 
»  ces  belles  apparences,  craignant  que  ces 
»  deux  ligatures  ne  fuffent  pas  fuffifantes , 

»  &c  ne  pouvant  pas  relier  plus  long-tems 
»  à  Touri,  j’en  ai  mis  une  troifiéme.  Elles 
font  toutes  les  trois  pofées  les  unes  fur 
les  autres  dans  la  même  coche  que  l’é- 
»  tranglement  des  deux  premières  avoit 
»  formé  fur  le  pédicule  ;  en  ferrant  la  der- 
»  niere  ligature ,  la  malade  a  fenti  une  dou- 
»  leur  plus  vive  que  les  fois  précédentes,  signe  certain 
»  mais  cette  douleur  a  celle  très -peu  deeft  bien  faite. 
«  tems  après 


39 


!» 


Cette  troifiéme  ligature  étant  faite,  M.  le 
Blanc  s’en  retourna  chez  lui  :  il  reçut  dix 


(<0  Qui  étoit  le  7  >  la  première  ligature  avoit  été 
mile  le  12  Avril  &  la  fécondé  le  15  *  ce  qui  faifoit 
alors  z jours  en  tout, 

F  iv 
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jours  après  (a)  une  lettre  de  M.  le  Curé 
de  Pou  ri  ;  M.  le  Blanc  m’envoya  alors 
cette  lettre,  qui  contenoit  ce  qui  fuit. 

Article  y,  »  De  jour  a  autre  je  d;fferois  de  vous 
»  donner  des  nouvelles  de  voire  malade  : 
«  j’aurois  voulu  vous  apprendre  le  fuccès 
5’ parfait  de  votre  Opération,  mais  nous 
»>  n’y  femmes  pas  encore;  la  Sage-fem- 
»  me  dit  qu’il  n’ell  point  queflion  que  le 
»  Polype  tombe,  à  moins  que  ce  ne  foit  en 
»  pourriture,  &  elle  ajoute  qu’si  coule  de 
»  la  partie  des  matières  infedtes,  Cepen-^ 
pourriture  du»  dant  la  malade  fe  rétablit,  elle  eit  de 
poltpf'  ,  ,  '  bout  prefq  ue  tout  le  jour  entier  ;  elle  va 

Bon  état  de  la  .  *  g  J  .  A 

malade,  cor- ..  &  vient,  elle  commence  meme  a  vaquer 

aux  affaires  de  fon  ménage  ;  mais  le  Po- 
»  lype.ne  tombe  point...... 

La  mortification  du  Polype,  &  l’amé¬ 
lioration  de  la  faute  de  cette  femme,  don¬ 
nent  ici  des  preuves  très-fortes  de  la  bon¬ 
té  de  notre  Méthode. 

Je  reçus  le  24  de  Mai  (b)  une  lettre  de 
M.  le  Blanc  ,  dans  laquelle  étoit  renfer¬ 
mée  celle  de  M.  le  Curé  de  Touri,  dont 
nous  venons  de  rapporter  l’extrait.  Ce 
Chirurgien  me  marquoit  en  fubftance  , 
qu’il  confidéroit  la  malade  comme  guérie, 


firme  aug¬ 
menté 


Article  VI. 


(a)  Ce  qui  en  faifoir  zS  de  la  première  ligature  <k 
z  z  Je  la  fécondé. 

(b)  51  jours  après  la  première  ligature  >  zz  deptgs 
la  feccnde  &  17  "depuis  la  trcifiéme, 


\ 
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puifqu’a  mefure  que  le  Polype  tomboit  en 
pourriture ,  elle  fe  rétabliffoit  de  plus  en 
plus  ;  qu’il  lui  avoit  envoyé  une  feringue 
ôc  des  vulnéraires  de  Suifle ,  pour  faire  des 
injeéfions  dans  le  Vagin  avec  l’infufion  de 
ces  plantes  ;  non  pas  pour  s’oppofer  a  la 
pourriture  du  Polype ,  mais  pour  préfer- 
ver  le  Vagin  &  la  Matrice  de  fes  impref- 
ilons ,  &  foulager  la  malade  de  la  mauvaf* 
fe  odeur  de  la  matière. 

M.  le  Blanc  me  mandoit  auffi  dans  la 
même  lettre,  »  que  pour  fatisfaire  tout  le 
»  monde  fur  des  craintes  mal  fondées  , 

»  pour  clore  la  bouche  a  la  médifance , 

»  il  étoit  important  d’avoir  ce  Polype ,  & 

»  que  fon  avis  étoit  d’y  faire  encore  une 
«  ligature.  «  Mais  une  circonftance  donc 
nous  n’avons  pas  encore  parlé  l’en  ea- 
pêchoit  fans  mon  confentement ,  parce 
que  depuis  qu’il  avoit  pofé  la  derniere 
ligature,  pavois  été  obligé  de  ie  prier  de 
me  renvoyer  mes  inftrumens  pour  en  taire 
ufage  a  Paris  ,  ayant  alors  une  occafion 
de  m’en  fervir  pour  un  Polype  de  cette 
efpece.* Mais  la  malade  ayant  changé  de 
réfoiution,  je  renvoyai  mes  inftrumens  a 
;  M.  le  Blanc,  qui  en  fit  ufage  le  21  Juin 
1  fui  van  t  (a). 

.  11  m’écrivit  le  même  jour,  que  fa  mala»  Article v«. 

(a)  65  jours  après  la  première  ligature»  î»  depuis 
lu  fécondé  &  45  depuis  la  troiiîénie. 


m 
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9°  Des  Polypes 
Continuation  de  étoit  alors  dans  une  bonne  fïtuation 

&  augmenta-  _  ^  i  *  >  /  .  0  •  / 

tion  du  bon  ayant  de  i  appétit  oc  vaquant  entieremen  ; 

fade.de  Ja  ma*  à  fes  exercices  ;  qu’ayant  obfervé  en  la  tou 

chant  que  les  trois  ligatures  qui  ferroien* 
ci-devant  le  pédicule  du  Polype  p  s’é- 
toient  relâchées  à  caufe  de  la  diminution 
de  fon  volume  ,  il  y  en  avoit  placé  une 
quatrième  qu’il  avoit  ferrée  vivement  (c’efl 
fon  expremon)  ;  on  remarquera  qu’il  con- 
tinuoit  de  couler  du  Vagin  des  matières 
puantes,  &  comme  ichoreufes,  Sc  que  cet: 
écoulement  a  toujours  continué  jufqu’a  la 
chute  entière  du  Polype,  dont  voici  les: 
circonllances  tirées  de  deux  lettres  que 
M.  le  Curé  de  Touri  écrivit  a  M.  le  Blanc, 
Pune  en  date  du  1 1  Juillet  1746.  &  l’au¬ 
tre  du  1 7  du  même  mois.  Dans  la  premiè¬ 
re  M.  Turpin  s’exprimoit  ainfi  : 

Article  vin.  »  Je  crois ,  mon  cher  ami ,  que  vous  avez 
»  réuiïi  ;  car  la  Sage-femme  m’ell  venue 
»  dire  qu’on  ne  peut  plus  feringuer ,  parce 
chute  du  Po-  ”  que  le  Polype ,  qui  eft  tombé ,  en  empê- 
iype-  »  che  ;  &  que  ce  Polype  paroît  au-dehors 

»  de  la  longueur  d’un  pouce  ou  environ, 
»  comme  une  chair  morte.  Cette  femme 
■«’  m’a  encore  rapporté  qu’elle  a  voulu  le 
»>  tirer  tout-a-fait ,  mais  qu’elle  n’en  a  Pû 
*  avoir  qu’un  morceau  ;  &  enfin  que  la  ré- 
as  filtance  qu’elle  a  fenti  lorfqu’elle  a  vou- 
»  lu  tirer  le  relie,  l’a  déterminé  â  n’en  pas 
M  faire  d’avantage,  de  crainte  qu’il  n’arri- 
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»  vât  quelque  accident ,  &  qu’on  ne  la 
>»  blâmât  ;  ainfi  il  faut  que  vous  veniez  de- 
»  main  ;  j’efpere  que  ce  fera  le  dernier 
«  voyage ,  &  que  vous  remporterez  la  pal- 
»  me  avec  vous. 

M.  le  Blanc  n’ayant  pu  fatisfaire  dans 
ce  moment  à  fon  panchant  ni  répondre  au 
zélé  de  fon  ami ,  parce  que  des  affaires  im¬ 
portantes  de  fon  état  le  retenoient  à  Or¬ 
léans  ,  il  y  reçut  la  fécondé  lettre  de  M.  le 
Curé,  elle  étoit  conçûe  en  ces  termes  : 

«  11  n’eft  plus  queflion ,  mon  cher  ami,  Article  ix, 

ni  de  mal ,  ni  de  remèdes  ,  ni  d’in  Br  u- 
»  mens,  il  ne  vous  faut  plus  que  des  com- 
»  plimens  fur  la  guérifon  parfaite  de  votre  Chute  des  li- 

»  malade  ;  la  Sage-femme  m’eB  venue  dire  derniers &frag* 
»  que  le  Polype  &  tous  les  fils  qui  l’a  voient  mensduroiy- 

»  lie,  etoient  tombes,&  qu  elle  avoit  trouve  ayemétéfuivis 
»  dansl’infiant  la  partie  parfaitement  nette  defuppuratlon 
»  &  dans  fon  état  naturel  ;  il  ne  refle  plus 
»  rien  du  tout  fuivant  elle,  pas  même  aucun 
»  vefîipe  de  fuppuration  ;  notre  malade  efi  Rétabli  (Te- 

j y  -fi  j 1 1  i  r  •  j  ment  de  la  fan- 

»  d  ailleurs  dans  la  meilleure  muation  du  réde  la  maia-s 
»  monde  :  il  ne  lui  refie  plus  de  fa  maladie  de- 
«  qu’un  peu  defoibleffe,  &c  le  reffouvenir 
«  agréable  d’en  avoir  été  guérie  par  vous, 

»  &C'  par  les  infirumens  de  votre  ami  ,  &c. 

La  lettre  de  M.  le  Blanc  en  date  du  1 7 
Juillet ,  dans  laquelle  étoient  renfermées 
en  original  les  deux  lettres  précédentes 
qu’il  m’envoyoit,  s’expliquoit  ainfi: 


Article  X. 
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»  Je  tiens  enfin  ce  Polype  fi  délire  î  on 
»  vient  de  me  l’envoyer  :  ii  ert  tombé  le 
«Vendredi  15  de  ce  mois  ;  je  croyois 
»  n’en  avoir  jamais  gros  comme  le  bout 

La  pourriture  "  du  doigf  >  Parc;e  en  ed  tombé  une 

avoit  confom-  »  grande  quantité  de  parcelles  par  la  fup- 

HIC  la  plus  •  /  *  ?  *  •  rj  1  J 

grande  partie  “  puration  ;  ( }  ai  nus  ce  Polype  dans  un 
du  Polype.  „  petit  bocal  de  verre  avec  de  l’efprit  de 

»  vin ,  vous  le  trouverez  dans  votre  boëte 
».  avec  vos  inllrumens  )  ii  y  en  a  deux  por- 
»  tions,  la  plus  petite  a  été  tirée  par  la  Sage» 
»  femme,  elle  m’a  été  envoyée  le  1  2  (a\  &C 
la  plus  grofife  (b)  eft  tombée  d’elle-même 
le  1  5  :  les  ligatures  étoient  forties  dès 
»  la  veille.  Le  pere  de  Madame  T  ...... .t 

»  (c’ell  le  nom  de  la  malade  )  qui  m’a  ap- 
»  porté  hier  le  Polype,  m  a  dit  que  fa  fille 
»  fe  rétablifloit  tous  les  jours ,  &  qu’il  efi 
»  péroit  qu’elle  viendrait  bientôt  me  re-» 
Guérifon  par-»  mercier  ici.  Ainfi  notre  malade  eft  gué-» 
fake'  »  rie ,  &c. 

M.  le  Blanc  me  marqua  dans  une  autre 

~  Jl  /  J  ^  \  JT  /\  *  ?  • 
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Article  XI. 


lettre  datée  du  i  5  Mars  1  747.  (c)  :  »  j’ai 


(a)  Elle  éteit  mince  comme  du  papier  ,  parce  qu'on 
l’avoit  enfermée  dans  du  linge  qui  l’avoit  deffechée  6c 
applatie. 

(i>)  L’autre  portion  étoitgrofie  comme  le  pouce,  La 
fuppuratior  avoit  donné  à  celle-ci  une  figure  fi  indé¬ 
terminée  (  ayant  été  rongée  de  tout  côté  par  la  pour¬ 
riture  )  que  j’ai  cru  qu’elle  ne  méritoit  pas  plus  que 
l’autre  la  peine  d’être  gravée  ;  je  les  ai  montré  toutef 
deux  a  l’Académie  de  Chirurgie, 

(  c  )  Huit  mois  après  la  chute,  du  Polype, 


U  T  E  R.  I  N  s, 


n 


*>  fait  la  femaine  derniere  un  petit  voyage 
••  du  côté  deTouri,  ce  qui  m’a  donne  oc- 

«  cafion  de  voir  Madame  T . t  :  elle  fe 

»  porte  on  ne  peut  pas  mieux ,  &  depuis 
»  la  chute  du  Polype,  elle  n’a  relïenti  au- 
»  cune  incommodité  ;  fes  régies  n’ont  pa- 
»  ru  que  deux  fois,  &  en  très-petite  quan- 
»  tité  ;  ce  qui  la  faifoit  fcupçonner  de  grofi 
»  felle  :  je  l’ai  touchée  pour  examiner  l’é-  Confirmation 
»  tat  des  parties ,  l’orifice  de  la  Matrice  eft  dê  la  guenfo*' 
»  un  peu  ferme ,  &  conféquemment  plus 
«  dur  que  dans  l’état  ordinaire.  Vous  de- 
•  vez  vous  fouvenir  que  le  Polype  paffoit 
«  par  cet  orifice  (a)  je  craignois  qu’il  ne 
»  poufsât  de  la  racine  du  Polype  d’autres 
»  excrefcences  qui  auroient  pû  former  une 
malle  femblable  a  la  précédente ,  mais  il 
»  n’ell  rien  de  cela. 

Si  on  veut  bien  s’en  rapporter  a  la  fi¬ 
délité  de  tous  ces  récits ,  on  fera  convain¬ 
cu  que  le  Polype  exilloit ,  que  ce  n’étoit 
point  une  autre  maladie,  qu’il  a  été  opéré 
par  ma  Méthode  ,  qu’il  eft  tombé  pour  la 
plus  grande  partie  en  pourriture  ,  que  dès 
la  première  ligature  l’hémorragie  a  celle, 

&  qu’a  mefure  que  le  Polype  tomboit  en 
mortification,  la  malade  fe  rétablilToit  : 
enfin,  qu’après  la  chute  totale  de  la  Tu¬ 
meur,  les  parties  ont  été  trouvées,  pour 
ainlî  dire,  dans  leur  état  naturel.  Je  peus  Article  xn, 

(*)  Voyez  l’article  premier,  page  8a« 


i  * 
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ajouter  aujourd’hui  à  toutes  ces  remar¬ 
ques  ,  qu’ayant  eu  oçcafion  de  paffer  par 
Touri  au  mois  de  Juin  fuivant ,  dix  mois 
après  la  guérifon  du  Polype ,  j’ai  eu  la  fa- 
tisfadtion  de  voir  Madame  T . t  fe  por¬ 

tant  parfaitement  bien  :  je  fus  chez  elle 
avec  un  de  fes  parens  ,  qui  ell  un  Chi¬ 
rurgien  établi  dans  ce  Village  (a)  ,  je  lui 
dis  que  n’ayant  pû  être  témoin  de  la  cure 
de  fa  maladie  ;  mais  ayant  quelque  part 
à  fa  guérifon ,  je  ferois  bien  aife  qu’elle 
me  permît  de  la  toucher ,  pour  juger  de 
l’état  aétuel  de  toutes  les  parties  ;  elle  ne 
fit  d’autres  difficultés  que  celles  qu’une 
Examendes modellie  bien  placée  infpire.  Je  la  tou- 
femme  ,  dix  d  chai,  &  reconnus  que  la  partie  de  la  Ma- 

Sute  duPoir-  tr*ce  qu  on  pourroit  nommer  le  mufle  3 aufîi 
pe.  bien  que  le  mufleau  de  tanche  ou  de  petit 

chien  3  étoit  dans  fa  fituation  naturelle , 
mais  un  peu  plus  folide  &  plus  épais  qu’à 
l’ordinaire  ;  &c  que  fon  orifice  (au  lieu  d’ê¬ 
tre  fermé  jufqu’à  un  certain  point  reconnu 
naturel  par  les  gens  de  l’Art ,  lorfque  la 
femme  n’ell  point  groffe  ni  malade  )  étoit 
comme  béant  ,  &  permettoit  l’introduc¬ 
tion  du  doigt  jufqu’à  la  profondeur  d’un 
pouce  ou  environ,  à  l’extrémité  de  la¬ 
quelle  on  appercevoit  un  vuide  peu  fpa- 


(a)  C’eft  un  des  trois  que  nous  avons  dit  être  pré- 
ftns  à  la  première  ligature  ?  8c  qui  a  même  affilié  à  tou¬ 
tes  les  autres. 


Utérins.  oy 

deux.  Je  ne  fus  pas  plus  avant,  tant  parce 
que  la  Matrice  reculoit  lorfque  je  pouflois 
un  peu ,  que  dans  la  crainte  de  faire  du 
mal  a  la  femme  ;  en  effet  je  ne  fends  k 
l’extrémité  de  mon  doigt  aucuns  veltiges 
d’un  corps  qui  pût  me  faire  foupçonner 
de  récidive  ;  auffi  je  me  flatte  qu’il  n’y  en 

aura  pas.  J’obtins  de  Madame  T . t  que 

le  Chirurgien  fon  parent  la  touchât  aufli, 

&  il  remarqua  comme  moi  tout  ce  que  je 
viens  de  rapporter. 

Je  fis  plufieurs  queftions  a  cette  femme  Confirmât»» 
fur  tout  ce  qui  s’étoit  paflfé  pendant  fon  rapport! 
traitement ,  non  pas  que  je  ne  fuffe  per- dans  *es,  fras- 

r  t/j,  /  .  >  1  1  J  ,  r,  mensde  lettres 

iuaae  de  la  vente  de  tout  ce  qu  on  m  en 
avoir  écrit ,  mais  pour  avoir  la  fatisfaéfion 
de  confirmer  par  moi-même  toutes  ces  vé¬ 
rités  :  elle  me  rapporta  tout ,  jufqu’k  la 
moindre  particularité. 

J’eus  l’honneur  de  voir  auffi  M.  Tur-* 
pin ,  Curé  du  lieu ,  dont  nous  avons  rap¬ 
porté  plufieurs  fragmens  de  lettres  à  ce 
fuj  et.  11  me  témoigna  une  grande  joye 
du  rétàbliffement  de  la  fanté  de  fa  Pa- 
roiffienne ,  &  il  me  prouva  par  la  façon 
dont  il  s’exprima,  qu’il  ré  uni  (l'oit  tout  en- 
femble  en  lui  le  bon  Citoyen  ,  &  le  zélé 
Pafleur.  Je  le  quittai  très-fatisfait  de  la 
maniéré  obligeante  avec  laquelle  il  m’en¬ 
tretint. 

Enfin,  polir  derniere  preuve  de  la  con-  Article  xm. 


Réflexions, 
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tinuation  du  parfait  rétabliflement  de  cette 
femme ,  je  vais  encore  ajouter  ici  mot  a 
mot  ce  que  M.  le  Blanc  m’a  marqué  depuis 
peu  0). 

»  Madame  T . t  ayant  eu  des  affaires 

»  ici ,  eff  venue  me  voir  hier ,  elle  eft  tou- 
«  jours  dans  une  parfaite  fanté  ;  elle  n’a 
»  point  eu  fes  régies  depuis  près  de  1 8 
»  mois  ( h ) ,  &  l’ayant  touchée  ,  j’ai  trou- 
»  vé  l’orifice  de  la  Matrice  ouvert ,  tel  que 
«  vous  l’avez  remarqué  il  y  a  près  d’un  an 
»  (y).  Elle  m’a  dit  qu’elle  adrefloit  tous 
»  les  jours  des  allions  de  grâces  à  Dieu  de 
»  l’avoir,  par  votre  Méthode,  tirée  du 
bord  du  tombeau  où  elle  defcendoit  in¬ 
failliblement  fans  ce  fecours.  « 

•  On  trouve  dans  l’article  premier,  qui  con¬ 
tient  la  defcription  de  la  Tumeur  qui  fait  le 
fujet  de  cette  Obfervation ,  une  conformi¬ 
té  très-grande  avec  le  Polype  de  la  veuve 
Fallon  (d)  ;car,  i°.  l’un  &  l’autre  avoient 
un  pédicule  attaché  intérieurement  au  fond 
de  la  Matrice;  20.  ils  pafloient  tous  deux 


8» 


Sî 


(*)  La  Lettre  eft  datée  d'Orléans  le  13  Avril  174S* 
deux  ans  ou  environs  après  l'opération. 

(b)  Voyez  l'article  1 1  ,  il  y  eft  dit  qu'elle  a  eu  deux 
fois  fes  régies  depuis  la  chute  totale  du  Polype» 

(  c  )  M-  le  Blanc  confirme  ici  ce  que  nous  avons  dit 
à  ce  fujet  dans  l'article  12,,  3c  il  avoue  tacitement,  le 
rapport  que  je  lui  en  avois  fait  alors  à  Orléans. 

(d)  Voyez  la  cinquième  fig.  de  notre  planche  pre¬ 
mière,  &  fa  defcription  fo  mm  aire ,  pages  17  3c  18, 
s.  Obfervation.  *  *. 

par 


nence, 
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par  l’orifice  de  ce  vifcere. 

3°.  Ils  n’étoient  point  adhérens  ailleurs 
qu’au  fond  de  cet  organe. 

æ°.  Enfin  les  deux  Dames  qui  portoient 
ces  Tumeurs,  avoient  auili  des  pertes  de 
fàng  ;  Madame  T . t  en  étoit  mouran¬ 

te  lorfqu’on  lui  fit  la  première  ligature  , 

&  la  veuve  Falion  en  eu  morte.  D’où  l’on  Avantages <te 

i  n  , ,  >  •  >  /  lanouvei'eme- 

peut  conclure  que  fi  t  une  n  avoir  pas  ete  thode den-,cm • 
opérée  par  nos  Moyens ,  elle  feroit  morte  P|T 
Dure  de  ce  fecours  ,  &  que  l’autre  auroit  nus  par  t’expè- 

été  guérie  fi  on  eût  pû  s’en  fervir  :  au 
moins,  comme  on  le  voit,  la  choie  e  fit-elle 
très-probable. 

Il  fuit  naturellement  de  ces  conféquen- 
ces  ,  que  fi  je  n’avois  pas  été  allez  heureux 
pour  imaginer  cette  Méthode  ,  Madame 

1’ . t  ,  qui  jouit  actuellement  d’une 

bonne  fanté,  feroit  morte  parce  que  d’u¬ 
ne  part ,  c’eft  une  fuite  qui  n’ell  que  trop 
ordinaire  des  pertes  defang  en  pareil  cas  ; 

&  que  d’autre  part  jufqu’a  préfent  per- 
fonne  n’avoir  mis  au  jour  une  Méthode 
pour  lier  aifément, sûrement  &  fans  danger 
ces  fortes  de  T umeurs,  lorsqu’elles  lont  en¬ 
core  renfermées  en  entier  dans  le  Vagin.  Je 
fçai  bien  que  la  ligature  du  Polype  utérin , 
de  même  que  celle  du  Polype  vaginal, a  été 
pratiquée  avec  fuccès  quantité  de  fois,lorfi 
que  ces  Tumeurs  lont  parvenues  a  fortir, 
au  moins  en  partie  ,  hors  du  Vagin  ,  & 

*  G 
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qu’on  a  pu  les  faillir  fuffifamment  pour  que 
la  ligature  pût  y  tenir.  Je  n’ignore  pas, 
dis-je  ,  cette  Méthode,  comme  011  a  dû  le 
voir,  puifque  j’en  ai  rapporté  un  exemple 
qui  fait  le  fujet  de  la  quatrième  Obferva- 
tion  de  cet  Ouvrage  »  mais  auili  combien 
a-t’il  péri  de  femmes  avant  que  leur  mal¬ 
heureux  état  eût  permis  a  la  Nature  de  les 
conduire  jufqu’a  cette  extrémité,  toute  fa- 
lutaire  qu’elle  puiffe  être  alors  ?  S'il  n’y 
avoit  trop  d’amour  propre ,  fi  le  récit  de 
femblables  malheurs  ne  bleffoit  pas  la  cha¬ 
rité  &  ne  choquoit  pas  l’humanité,  je  pour- 
rois  ici  en  rapporter  quantité  d’autres 
exemples,  femblables  en  cela  a  celui  dont 
nous  avons  déjà  parié  d’après  Saviard  (a). 

Mais  après  cet  expofé ,  quoique  je  ne 
prétende  pis  en  rendre  perfonne  refpon- 
ïable ,  ne  pourroit-on  pas  me  taxer  de  né¬ 
gligence  ,  fi  je  dtffèrois  plus  îong-tems  a 
rendre  mes  Moyens  publics.  Je  n’ai  pas  be- 
foin  de  m’étendre  davantage  fur  cette  pro- 

^  ^  o  r 

pofition, car  je  penfe  qu’elle  ell  trop  éviden¬ 
te  par  elle-même  pour  foufFrir  de  judicieules 
contradictions.  Je  con  tinue  mon  parallèle. 

Si  nous  comparons  préfentement  la  Tu¬ 
meur  qui  fait  le  fujet  de  notre  dixiéme  Ob- 
fervation  ,  &  dont  la  cure  a  été  faite  par 
nous  &  par  notre  Méthode ,  avec  le  Po¬ 
lype  de  Madame  T . t,  nous  trouve* 

(T  Yoy.  ci-devant  la  troifîcme  Obf.  p.  &  30. 
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rons  ,  i°.  Que  l’un  &  l’autre  étoient  de 
YUterus ,  puifque  le  Polype  de  Madame 

T . t  prenoit  naiflance  au  fond  de  la 

Matrice  ,  &  que  l’autre  l  avoit  prife  au 
bord  externe  de  fon  orifice  ;  toute  la  dif¬ 
férence  ne  co n  fille  ici  que  dans  le  lieu  de 
l’attache  de  leur  pédicule. 

20.  Ils  étoient  tous  deux  pyriformes,  & 
conféquemment  très  -  fufceptibles  d’être 
liés  ;  aulli  font-ils  été  pariaitement  tous 
deux. 

2°.  Ils  diflféroient  a  la  vérité  parle  volu¬ 


me  ,  mais  cette  différence  ne  fait  rien  a  l’o¬ 
pération  ,  que  de  la  rendre  plus  ou  moins 
fujette  au  nombre  des  ligatures ,  &  d’en 
rendre  aufll  la  cure  plus  ou  moins  longue, 
mais  le  fuccès  n’en  ell  pas  moins  certain. 

4°.  Le  Polype  de  Madame  T... . t  étoit 

accompagné  d’hémorragie ,  parce  que  fon 
pédicule  étoit  comprimé  par  1  orifice  de  la 
Matrice  ;  l’autre  étoit  fans  perte  de  fang  , 
parce  qu’il  ne  foufffoit  aucune  compreflion 
de  la  part  du  Spkynffier  de  cet  organe, d’au¬ 
tant  qu’il  étoit  a  côré,  &  non  dedans. 

5°.-£nfin,  le  Polype  de  Madame  T . t 

ell  prefqu’entiérement  tombé  parla  pour¬ 
riture, &  celui  de  notre  jeune  Darne  n’a  pas 
fuppuré  fenfiblement  :  mais  ces  différences 
n’influent  en  rien  fur  la  Méthode  ni  fur  les 
Moyens  qu’011  a  employés  h  elles  prouvent 
feulement  que  le  Polype  de  l’une  étoit  beau- 


Le  Polype  dà 

larroilïéme  ef« 
pece  eft  ordi— 
nairementfans 
hémorragie^ 
pourquoi» 
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*  *  * 

coup  plus  gros  que  celui  de  l’autre,  &  que 
vraisemblablement  le  pédicule  de  celui-ci. 
étoit  plus  compadtque  le  pédicule  de  ce¬ 
lui-là.  Il  eil  du  moins  très-probable  ,  que 
cela  étoit  ainfi;car  il  eft  naturel  qu’un  corps 
qui  fouffre  une  compreffion  continuelle , 
devienne  plus  foîide  que  celui  qui  n’en 
fouffre  aucune ,  toutes  chofes  étant  cepen¬ 
dant  d’ailleurs  égales  i  ainfi  l’on  peut  di¬ 
re  qu’en  appréciant  bien  ce  qui  a  été  pra¬ 
tiqué  par  M.  le  Blanc ,  &  par  moi ,  les  deux 
cas  ont  une  très-grande  analogie,  foitpar 
l’indication  que  préfentoient  les  deux  ma¬ 
ladies  ,  foit  par  le  fuccès  de  leur  cure  ;  le 
plus  ou  le  moins  de  tems  que  ces  Polypes 
ont  mis  a  tomber,  ne  conclut  rien  contre 
nos  Moyens  ni  contre  la  Méthode  que 
nous  avons  fuivie,  &  enfin  l’autorité  de 
l’un  met  l’autre  a  l’abri  de  tout  foupçon. 

Mais  pour  furabondance  de  preuves  j’a¬ 
jouterai  que  M.  Louis ,  (a)  fit  en  préfence 
de  feu  M.  Soumain  (b)  le  29  de  Septembre 
dernier  (  1 747.  )  la  ligature  d’un  Polype 

*  a* 

(a)  Maître  ès- Arts,  ci-devant  Chirurgien  Major  des 
Troupes  du  Roi ,  &  Aide- Major  des  Camps  &r  Ar¬ 
mées  de  S.  M.  Aflocié  de  l'Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  ,  &  Chirurgien  de  l'Hôpital  Général  de  Paris 
à  la  ;Salpêtriere. 

(b)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris ,  Accoucheur  très- 
renommé  ,  &  de  qui  je  tiens  à  honneur  d’avoir  été 
Eleve  pour  cette  partie  en  même  -  tems  que  ion 
Collègue. 


1 
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utérin  de  la  première  efpece  ,  avec  mes 
inllrumens  &  par  ma  Méthode  :  l’opéra¬ 
tion  a  réulïî ,  &  la  cure  a  été  très-prompte  : 
en  voici  le  détail. 

La  perfonne  alors  malade  ,  étoit  une  xir. 
femme  mariée  depuis  2  2  ans, elle  avoir  eu  6  °BSERVAT10W 
enfans  en  différentes  années,  &  tous  faci¬ 
lement  ;  jamais  il  ne  lui  étoit  furvenu  d’ac- 
cidens  dans  fes  couches  ;  elle  efl  d’une  pe¬ 
tite  taille,  &  d’une  complexion  délicate  , 
mais  cependant  d’une  affez  bonne  fanté.  A 
la  fin  de  l’année  1746,  {<ï)  elle  fut  incom¬ 
modée  d’un  écoulement  blanc  &:  quelque¬ 
fois  mêlé  de  rouge  :  cette  perte,  qui  devint 
continuelle ,  l’affoiblit  confidérablement  ; 
vers  le  mois  de  Juilleti  747.  elle  s’apperçut 
qu’il  yavoit  quelque  choie  d’extraordinai¬ 
re  dans  fon  V agin  ;  alors  elle  fit  appeller  M. 

Soumain:  ceChirurgien  reconnut  par  le  tadl 
que  c’étoit  un  Polype  utérin  qui  pouvoir 
avoir  a  peu  près  le  volume  d’un  œuf  de 
poule  ;  que  fa  confidence  étoit  médiocre  ; 
qu’il  étoit  indolent  ;  que  fa  partie  fupé- 
rieure,  qui  paffoit  à  travers  l’orifice  de  la 
iMatrice  ,  n’étoit  pas  plus  grofie  que  le 
doigt,  &  enfin  que  ce  pédicule  étoit  ifolé. 

On  en  fit  la  ligature  ,  &  peu  d’heures 
après  l’opération ,  les  écoulemens  qui  fe 
faifoient  auparavant  cédèrent  :  deux  jours 
après,  la  ligature  &  le  Polype  tombèrent  ? 

{$)  Sept  ans  après  fa  derniere  couche. 
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ôc  en  très-peu  de  tems  les  parties  fe  remi¬ 
rent  dans  leur  état  naturel.  J’ai  été  témoin 
oculaire  de  la  guérifon  de  cette  femme  ;  je 
l’ai  vûe  avec  M.  Louis  le  2  de  Décembre 
dernier.  C’eft  d’après  le  récit  que  me  fi¬ 
rent  l’un  &  l’autre ,  que  je  viens  de  faire 
fuccintement  le  détail  de  cette  maladie. 
Cette  femme  continue  encore  actuellement 
de  jouir  d’une  très-bonne  fanté. 

Cette  Obfervation  donne  de  nouvelles 
preuves  de  la  puiflance  de  nos  Moyens , 
&  de  la  bonté  de  notre  Méthode.  Quant 
à  la  promptitude  avec  laquelle  le  Poly¬ 
pe  eft  tombé  ,  il  faut  autant  l’attribuer  au 
peu  de  folidité  de  la  Tumeur,  qu’a  la  dex¬ 
térité  du  Chirurgien  qui  en  a  fait  la  li¬ 
gature  :  parce  que  toutes  chofes  étant  d’ail¬ 
leurs  égales  ,  cela  ne  devait  pas  arriver 
autrement  ;  ce  n’eft  pas  que  je  confidére 
cette  remarque  comme  une  chofe  de  peu 
de  conféquence,  mais  je  la  crois  moins  in- 
téreflante  pour  la  théorie  de  cette  Métho¬ 
de,  que  les  réflexions  fuivantes. 

Nous  avons  vû  dans  la  dixiéme  Ob- 
/ervation ,  que  je  trouvai  le  Polype  gon¬ 
flé  dès  le  lendemain  de  la  première  liga¬ 
ture,  &  que  j’en  plaçai  une  fécondé  le  cin¬ 
quième  jour  ;  &  l’on  voit  a  l’article  3  que 
M-  le  Blanc  a  obfervé  la  même  chofe  ;  il 
eft  vrai  que  ce  ne  fut  que  le  fixiéme  jour, 
mais  il  eft  probable  que  fi  M.  le  Blanc 
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n’eût  pas  été  éloigné  de  fa  malade  ,  6c 
qu’il  eût  pû  être  auprès  d’elle  comme  je 
l’étois  de  la  mienne ,  il  auroit  trouvé  le 
corps  du  Polype  gonflé  dès  le  lendemain. 
Ce  Chirurgien  a  appliqué  la  fécondé  liga¬ 
ture  le  fixiéme  jour ,  6c  moi  le  cinquième, 
jufques-la  grande  conformité  :  mais  on 
voit  de  plus  dans  l’opération  qu’a  fait  M. 
le  Blanc ,  un  effet  très-avantageux  de  la 
ligature  qui  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  arri¬ 
ver  dans  la  nôtre ,  par  la  raifon  que  nous  en 
avons  donné  ailleurs  (a)  ;  j’entends  parler 
de  la  ceifation  de  l’hémorragie.  Car  il  efl 
dit  en  propres  termes  dans  l’article  3 .  que 
l or  [que  l’on  fit  la  fécondé  ligature  y  la  perte 
de  fang  e'toit  entièrement  ce  fiée  i  &  dans  l’ar¬ 
ticle  4.  que  la  perte  de  fang  n  avait  pas  repa¬ 
ru  depuis  quon  avait  pofé  la  première  liga¬ 
ture.  Ce  qui  étant  ajouté  aux  Obfervations 
4  &  1  2  ,  prouve  fans  répliqué  ,  (  ce  que 
nous  avons  avancé  dans  notre  explication 
du  Méchanifme  naturel  de  la  formation  de 
la  figure  de  ces  fortes  deTumeurs  dans  leur 
accroiflement  ,  lorfqu’une  partie  a  forcé 
6c  a  franchi  le  Sphinèier  de  l’orifice  de  la 
Matrice  (b)  6c  ce  que  nous  avons  obfervé 
fur  la  furface  externe  du  Polype  figure  y.) 
que  l’hémorragie  dans  ces  maladies  ,  efl 
produite  par  les  crevaffes  des  veines  vari- 

(4)  Voyez  les  art.  3.  &  4.  p.  &  la  p»  99*  n °-  40* 

(&)  Voyez  pages  24.8c  15*  37*  &  3*>. 

Giv 
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queufes  de  la  fuperficie  du  Polype  (aj  , 
puilque  dès  la  première  ligature  qui  a  été 
faite  au  Polype  de  Madame  T....,...t,  aufïl 
bien  qu’a  celui  qui  a  été  opéré  par  M.  Bou* 
dou,  &c  enfin  a  celui  que  M.  Louis  a  lié, 
le  fang  a  cefle  de  couler  en  peu  d’heures, 
quoiqu’il  y  eut  long-tems  qu’il  eut  pris  fon 
cours  par  cette  voie ,  ôc  qu’il  fut  toujours 
forti  avec  plus  ou  moins  d’abondance, 
foit  périodiquement,  foit  continuellement. 
Les  femmes  II  réfulte  de  ces  vérités  cette  autre  con- 
quéesd’unPo-iequence  ,  que  c  elt  bien  moins  le  volume 

la  premkreef-  du  P°lyPe  en  lui-même  qui  fait  périr  les 
pf^e»  meurent  femmes  qui  en  font  attaquées ,  que  l’hé- 

morragieque  morragie  dont  il  elt  toujours  neceliaire- 
polype^  du  ment  accompagné,  quand  il  a  fon  attache 
pourquoi.  originairement  au  fond  de  la  Matrice  :  la 

preuve  en  ell  claire ,  puifque  fix  jours  après 
qu’on  eut  appliqué  au  Polype  de  Mada¬ 
me  T... . t  la  première  ligature  qui  avoit 

arrêté ,  comme  on  l’a  vû ,  la  perte  de  fang, 
cette  malade  a  commencé  a  fe  mieux  por¬ 
ter  :  ce  qui  a  toujours  continué  au  point 
qu’elle  a  été  en  état  de  vaquer  aux  affaires 
de  fon  ménage ,  avant  que  le  Polype  fût 
tombé,  quoiqu’elle  fût,  avant  cette  opéra¬ 
tion  ,  réduite  dans  fon  lit  à  toute  extrêmi-* 
té,  &  fans  efpoir  apparent  de  pouvoir  ja- 
preuves  de  mais  en  réçhaper.  Peut-on  quelque  chofe 
ccttc  V6ntc*  de  plus  fatisfaifant  pour  quelqu’un  qui  n’a 

(.«)  Id.  page  .  ' 
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d’autre  objet  que  le  bien  public  &  l’amour 
i  de  fon  état  ?  J’ai  peine  a  le  croire. 

Mais  comme  rien  n’eft  plus  dangereux  Remat.queï 
.  que  de  ne  pas  apprécier  au  jufte  le  vrai  mé-  importantes 
!  rite  des  chofes ,  &  qu  on  peut,  fi  l’on  y  man-  atmoncees* 
que ,  tomber  dans  des  écarts  pernicieux  ; 
après  avoir  donné  des  preuves  incontefta- 
bles  de  l’exiftence  des  Polypes  utérins ,  du 
périlleux  état  des  femmes  qui  font  attaquée? 
s  de  ces  maladies,  des  fecours  très-falutaires 
qu’on  y  peut  apporter  promptement;  &  en¬ 
fin  après  avoir  fait  connoître  les  lignes  qui 
caradlérifent  ces  Tumeurs  ,  nous  croyons 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’établir  ceux 
qui  conftatent  les  autres  maladies  utérines, 
qui,  (malgré  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
fans  cette  précaution,  venant  a  tomber  en 
des  mains  dont  la  fagacité  ne  répond  pas 
toujours  a  ce  que  le  Public  elî  en  droit 
d’exiger  de  nous  )  pourroient  être  prifes 
pour  des  Polypes  ;  car  cette  méprife  expo- 
feroit  a  commettre  des  fautes  capitales  qui 
décréditeroient  mal-a-propos  notre  Mé¬ 
thode,  parce  qu’on  pourroit  lui  attribuer 
ce  qui  âppartiendroit  alors  a  celui  qui  en 
voudroit  faire  ufage  fans  avoir  une  con- 
noiffance  parfaite  des  différentes  maladies 
de  ces  parties.  On  voit  entre  plufieurs  au¬ 
tres  que  je  pourrois  citer,  un  exemple  bien 
remarquable  de  ces  méprifes  dans  Sckenc - 
kius  (a). 

(*}  Medie.  raricr,  647, 
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Cet  Auteur  rapporte  ,  que  J.  Bauhin 
avoue  qu’il  prit  une  chute  complette  de 
la  Matrice  ,  avec  renverfement  de  fon 
fond  par  fon  orifice ,  pour  une  Môle  atta¬ 
chée  a  l’Utérus ,  quoique  la  Sage-femme 
qu’on  avoir  appellee  pour  fecourir  la  ma¬ 
lade  dans  fon  travail ,  l’eut  aflltré  que  le 
Placenta  étoit  adhérent  h  cette  mafTe  char¬ 
nue  lorfqu’elle  le  détacha.  Malgré  l’évi¬ 
dence  de  ce  ligne ,  J.  Bauhin  vouloir 
qu’on  amputât  la  Tumeur  ;  mais  l’opéra¬ 
tion  ne  fut  point  faite.  La  malade  mourut, 
&:  l’ouverture  de  fon  corps  prouva  que 
ce  Praticien  s’étoit  effectivement  trompé. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui  font 
des  fautes  dans  l’Art  de  guérir ,  euffent  au¬ 
tant  de  franchife  de  fermeté  que  J. 
Bauhin  pour  les  avouer.  Car  il  eft  très- 
certain  que  les  fautes  bien  dévoilées,  font 
fort  inflruétives  ,  au  lieu  que  les  réuffites 
ne  le  font  pas  toujours  ,  par  la  raifon  que 
les  unes  garantiffent  de  l’erreur,  &  que 
les  autres  lailfent  fréquemment  beaucoup 
de  chofes a  délirer;  celles-là  parce  qu’el¬ 
les  font  ordinairement  dépouillées  d’a¬ 
mour  propre  ,  &  celles-ci  parce  qu’elles 
n’en  font  que  trop  fouvent  enflées. 

Nous  dirons  donc  pour  garantir  les  jeu¬ 
nes  Chirurgiens  de  l’erreur,  que  l’on  fe¬ 
roit  de  grandes  fautes  fi  l’on  venoit  mal- 
heureufement  â  confondre  avec  les  Poly- 
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pes  utérins  ,  les  Defcentes  de  Matrice , 
dont  il  y  a  deux  efpeces  principales;  iça~ 
voir  }  une  par  déplacement  feulement, 
&c  l’autre  par  déplacement  &  renverfe- 
ment  :  l’une  Sc.  l’autre  peuvent  être  corn- 
plettes  ou  incomplettes  ;  cet  organe  pou¬ 
vant  être  encore  logé  dans  le  V  agin  ,  ou 
en  être  forti ,  foit  en  partie ,  foit  en  entier. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  caufes  éloi¬ 
gnées  de  ces  maladies ,  pour  les  raifons 
que  nous  en  avons  données  ci-devant  (a). 


Article  second. 

Parallèle  des  Polypes  utérins  ,  avec  les 
différentes  ejpeces  de  Defcentes  de 

APatrice. 

AVant  d’entrer  en  matière,  nous  al¬ 
lons  expofer  une  figure  (b)9  qui,  en 
traçant  aux  Lecteurs  un  chemin  aifé ,  leur 
fera  fentir  quelles  font  les  liaifons ,  ou 
réelles  ou  apparentes  qu’ont  les  Polypes 
utérins  avec  les  Defcentes  de  Matrice. 

Il  eft  néceflaire  d’avertir,  i°.  qu’on  a 
fupprimé  volontairement  les  Nymphes ,  le 
Méat  urinaire ,  &c.  ces  parties  n’étant  d’au¬ 
cune  utilité  pour  notre  démonftration.  Il 

(<*)  Pages  14.  &  i  $ . 

{&)  G5dt  la  premiers  de  la  planche  troifiéroe* 
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nous  a  cependant  paru  néceflaire  de  mar¬ 
quer  une  portion  de  la  toilon  des  confins 
inférieurs  du  Mont  de  Venus ,  pour  qu’il 
fût  plus  aifé  de  conferver  l’idée  de  la  ré¬ 
gion  du  Pubis  ,  qu’il  ne  faut  pas  perdre 
de  vûe  ;  car  fans  elle  on  feroit  déforienté 
lorsqu’il  s’agiroit  de  fe  repréfenter  la  fitua- 
tion  des  parties ,  ou  naturelle  ,  ou  con¬ 
tre  nature  que  nous  avons  befoin  de  défi- 
gner. 

2°.  Pour  éviter  la  multiplicité  des  figu¬ 
res  nous  faifons  fervir  la  même  à  démontrer 
les  différens  états,  &  du  Polype ,  &.  de  la 
Defcente  de  Matrice. 

3°.  Enfin  pour  plus  de  clarté  ,  il  y  a 
des  parties  feulement  ponctuées ,  ôc  il  y 
en  a  d’autres  a  traits  continus. 

A  ,  repréfente  le  corps  de  la  Matrice 
dans  fon  volume  naturel  ,  &  dans  fa  fi¬ 
gure  ordinaire  lorfqu’elle  eft  en  vacuité 
parfaite  :  cette  partie  n’efl:  que  ponéiuée. 
B,  C,  nous  montrent  le  corps  de  cet  orga¬ 
ne  ,  dont  le  fond  ell  déjà  un  peu  affeédé  de 
renverfement  :  or  ,  comme  le  fait  voir  la 
figure  5.  planche  première ,  (  dont  nous 
avons  l’original)  lorfqu’un  Polype  de  la 
première  efpece  a  pris  naifiTance  dans  le 
fond  de  ce  vifcére  ;  lorfque  ce  Polype  a 
p  a  fie  par  l’orifice  de  cet  organe,  &  qu’il 
a  acquis  un  volume  a  fiez  confidérabie ,  le 
fond  de  la  Matrice  commence  a  s’enfoq- 
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cer  par  le  poids  du  Polype ,  dont  l’attache 
fe  trouve  communément  depuis  D ,  juf- 
qu’en  E.  Ce  pédicule  après  avoir  traverfé 
l’orifice  du  col  de  la  Matrice,  va  en  s’é- 
largiflant  former  le  Polype  F,  G,  P.  H,  I, 
font  les  côtés  de  la  Matrice  racourcie , 
élargie  &  même  defcendue  vers  la  moi¬ 
tié  du  Vagin ,  lorfque  par  l’éloignement 
des  grandes  le vres  K  ,  L,  de  la  V ulve 
la  portion  O,  du  Polype  F,  G,  eftfortie 
de  cette  partie,  &  qu’elle  eft  comme  pen¬ 
dante  entre  les  cuiffes. 

Cette  figure  aide  à  connoître  diftinéle- 
ment  les  divers  changemens  qui  arrivent 
au  corps  de  la  Matrice ,  lorfqu’un  Polype 
de  l’efpece  la  plus  commune  «5c  la  plus 
dangereufe ,  a  caufe  de  l’hémorragie  qui 
en  eft  inféparable,  a  pris  naiffance  dans  le 
fond  de  cet  organe  ,  &  qu’après  avoir 
pafié  par  fon  orifice,  il  eft  pendant  dans 
le  Vagin.  En  effet,  le  corps  de  la  Matrice 
fe  racourcit  alors  ,  d’autant  que  fon  dia¬ 
mètre  tranfverfal  augmente  ,  &  que  fon 
orifice  fe  dilate  plus  ou  moins ,  &  ce,  a 
raifon  du  plus  ou  du  moins  de  volume  & 
de  folidité  du  pédicule  de  la  Tumeur;  & 
encore  a  raifon  de  la  réfiftance  du  Spkyn- 
Ber  de  cet  organe.  Enfin  ,  fi  le  Polype 
fort  en  partie  hors  de  la  Vulve ,  la  Matri¬ 
ce  fera  tout  enfemble  beaucoup  plus  cour¬ 
te  &  plus  large  ,  fon  orifice  bien  plus 


Le  Polype  uté¬ 
rin  de  la  pre¬ 
mière  efpece 
eft  toujours 
accompagné 
d’un  peu  de 
Defcente  Sc  de 
renvedement 
de  la  Matrice, 
6c  pou i quoi* 
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béant,  fon  fond  plus  voûté  en  dedans,  & 
fa  raaffe  totale  considérablement  plus  baf¬ 
fe  que  fi  le  Polype  étoit  entièrement  ren¬ 
fermé  dans  le  V agin  :  par  conféquent  les 
premiers  changemens  font  tous  relatifs  aux 
derniers,  puifqu’ils  n’en  font,  a  propre¬ 
ment  parler,  que  des  degrés  différens  : 
d’où  il  confie  qu’il  n’efl  point  de  Polype 
utérin  de  la  première  efpece  fans  compli¬ 
cation  de  Defcente  incomplette  de  Matri¬ 
ce,  &  de  renverfement  de  cet  organe.  La 
conclufion  efl  vraie ,  mais  l’opération  n’en 
ell  pas  plus  difficile ,  ni  moins  fàlutaire  ; 
car  auffi-tôt  après  la  deilruélion  du  Poly¬ 
pe,  la  Matrice  reprend  nécefïairement  fa 
forme  &  fa  fituation  naturelles. 

Il  y  a  encore  une  remarque  bien  impor¬ 
tante  a  faire ,  c’efl  que  la  portion  du  Po¬ 
lype  qui  fort  hors  de  la  Vulve ,  au  lieu  d’a¬ 
voir  une  forme  ellyptique ,  comme  la  Défi 
cente  complette  de  Matrice  fans  renverfe¬ 
ment  de  ion  fond  ,  (a)  ou  globulaire  com¬ 
me  lorfqu’elle  efl  avec  renverfement  (b): 
cette  portion,  dis-je,  a  la  figure  d’un  fphé- 
roide  allongé  &  àpplati  latéralement  par 
la  preffion  des  eûmes  ;  d’ailleurs  le  corps 
de  la  Tumeur,  communément  moins  folide 
&  plus  indolent  que  celui  de  la  Matrice, 
fe  moule  en  quelque  façon  a  la  filiere  par 

(■*)  Voyez  la  figure  a  planche 

(b)  Id.  fig.  4- 
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laquelle  il  paffe  i  cette  filiere  eft  ovale  en 
ce  fens  ,  fur  tout  lorfque  la  femme  çi’é- 
carte  pas  conlidérablement  les  cuilfes  :  or 
la  femme  n’a  garde  de  les  écarter ,  parce 
qu’elle  craint  toujours  que  cette  Tumeur, 
qu’elle  croit  être  la  Matrice ,  ne  defcende 
plus  bas. 

Toutes  ces  circonftances  font  que  la  Tu¬ 
meur  a  trois  différens  diamètres  ;  fçavoir, 
un  longitudinal  &c  deux  tranfverfaux.  Le 
longitudinal  eft  perpendiculaire ,  la  fem¬ 
me  confidérée  de  bout ,  le  moyen  de  de¬ 
vant  en  arriéré,  ôc  le  petit  d’une  cuilfe  a 
l’autre. 

Ces  notions ,  toutes  générales  qu’elles 
puiffent  paraître  actuellement ,  devien¬ 
dront  très-particulieres  par  les  fuivantes. 


Section  première. 

De  la  De  fcente  incomplette  de  Aiatrke 

fans  renverfement. 

CE  feroit  ici, fans  doute,  que  devroit 
être  définie  cette  efpece  de  Defcente, 
s’il  n’y  avoit  que  ce  moyen  pour  la.défi- 
gner  :  Mais  comme  les  faits ,  qui  font  du 
goût  de  tous  les  gens  de  bon  fens  ,  por¬ 
tent  avec  eux  des  lignes  caraCtérilliques , 
j’ai  préféré  l’expofition  de  l’obfervation 
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faite  d’après  Nature ,  à  la  définition  de 

cette  maladie. 

Osbervatioh  ^  fus  appelle  le  premier  Mai  1739. 

pour  voir  une  pauvre  femme  âgée  de  plus 
de  60  ans  ,  qui  venoit  de  faire  une  chute 
dans  la  rue  :  elle  étoit  tombée  de  fa  hau¬ 
teur  fur  les  genoux;  ceux-ci  étoient  meur¬ 
tris  &  tuméfiés ,  la  malade  fe  plaignoit, 
néanmoins  foiblement  ,  de  la  douleur 
quelle  y  fentoit ,  ce  n’étoit  pas  la  en  effet 
fon  plus  grand  mal  ;  elle  ne  pouvoit  uri¬ 
ner.  J’examinai  la  région  de  la  veffie  ,  &£ 
ayant  reconnu  par  le  tatff  qu’elle  étoit 
pleine  d’urine  ,  je  me  mis  en  devoir  de 
la  fonder ,  mais  je  trouvai  de  la  réfiflance 
dans  le  canal  :  je  voulus  placer  un  doigt 
dans  le  Vagin  pour  aider  le  paffage  de 
la  fonde  ,  &  je  rencontrai  à  l’entrée  de 
cette  gaine  un  corps  qui  s’y  oppofoit  :  je 
quittai  mon  algali  ;  j’écartai  les  grandes 
lèvres  &  examinai  ce  corps  ;  je  recon¬ 
nus  bientôt  que  c’étoit  la  Matrice  ;  qui 
préfentoit  fon  orifice.  Alors  je  portai  peu 
â  peu  un  doigt  autour  de  ce  vifcére ,  &  je 
fentis  qu’il  remplifïoit  prefque  tout  le  V a- 
gin,  &  que  fa  partie  inférieure  étoit  beau¬ 
coup  moins  greffe  que  la  fuperieure  :  je 
fituai  la  malade  plus  â  plat  qu’elle  n’étoit 
d’abord  ;  j’élevai  le  baflin  un  peu  plus 
que  la  poitrine ,  pour  qu’il  me  fût  plus  aifé 
de  faire  la  réduction  de  cet  organe ,  ce  qui 

ne 
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lie  fut  pas  plutôt  fait ,  que  la  malade  ren* 
dit  naturellement  une  grande  quantité  d’u« 


nne. 


aca< 


Je  la  faignai  du  bras  ,  lui  fis  garder  le 
lit,  &  dans  la  journée  même  ,  je  lui  plaçai 
un  pefiaire  ;  peu  de  tems  après  cette  fem¬ 
me  fut  en  état  de  vacquer  a  fes  affaires ,  car  ceflation  it 
il  ne  lui  furvint  point  d’autres  aecidens.  ^Ssks 
Pour  pouvoir  y  remedier,  en  cas  de  né- 
eeffité  ,  j’eus  foin  de  lui  demander  II  fa 
Defcente  étoit  habituelle  ;  elle  m’accufa 
fon  ignorance  fur  ce  point,  mais  elle  ajou¬ 
ta  que  depuis  long -tems  elle  avoit  fenti 
quelque  péfanteur  dans  cette  partie,  qu’elle 
n’y  avoit  jamais  rien  fait,  &  que  cela  s’é- 
toit  pafle.  J’en  conclus  qu’avant  cet  acci¬ 
dent,  la  Matrice  étoit  déjà  defcendue  en 
partie,  &  que  la  malade  s’étoit  habituée  a 
la  porter  a  ce  degré  fans  en  être  incom¬ 
modée  ,  &  qu’en  fin  la  chute  f  avoit  dé¬ 
terminée  non-feulement  a  defcendre  plus 
bas,  mais  encore  jufqu’au  point  d’empêcher 
les  urines  de  fortir  de  la  veffie ,  a  caufe  de  la 
grande  compreflîon  que  fouffroit  le  canal 
de  l’urethre  par  la  préfence  de  la  Matrice 
dans  le  Vagin, 

On  trouve  dans  beaucoup  d’Auteurs,  Réflexions 
tant  Anciens  que  Modernes, quantité  d  Ob- 
fervations  deHernies  de  cette  efpece,&  fur- 
tout  dans  le  Recueil  de  Saviard  ;  mais  on 
en  voit  peu,  &  peut-être  point,  du  moins 

fl 
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n'en  ai-je  pas  trouvé  qui  fut  accompagnée 
de  circonftances  femblabies  a  celles  que 
nous  venons  de  décrire.  Quoiqu’il  en  foit,  il 

Différences  eft  bon  de  remarquer ,  par  rapport  a  notre 

Polype  uldrin!  objet  principal ,  que  la  fituation  naturelle 
sc  de  la  Dd-  l’orifice  propre  de  la  Matrice  ,  eft  au 
pierre  de  Ma- fond  du  Vagin  ,  &  que  dans  notre  Obfer- 
tncc’  vation,  cet  orifice  étoic  fitué  a  l’entrée  de  ce 

conduit ,  près  des  grandes  lèvres  ;  d’ail¬ 
leurs  un  Polype  n’a  pas  d’orifice  ,  &  en 
fuppofant  qu’il  s’y  trouvât  quelque  trou 
capable  d’en  impofer  d’abord ,  on  pour- 
roit  aifément ,  avec  le  doigt  ou  la  fonde  , 
s’affurer  de  fa  route,  &  de  la  nature  du 
corps  auquel  il  fe  termineroit.  On  fçait 
auffi  que  la  partie  inférieure  du  Polype  , 
eft  communément  la  plus  large,  pour  ne 
pas  dire  qu’elle  l’eft  toujours  ,  dans  ce 
cas  ;  &  que  dans  la  Defcente  incom- 
plette  de  Matrice  fans  renverfement  , 
La  Matrice  dont  il  s’agit  ici ,  c’eft  la  partie  inférieure 

& rufayeîu  ”  'a  P^us  étroite  :  ajoutez  a  cela  que 

peffaire  ;  le  Po-  la  Matrice  fouffre  plus  ou  moins  aifément 

îype  ne  fouffre  ?  i  1  r  i  r 

ni  l’un  ni  l’au-  qu  on  la  remette  en  la  place  ,  que  i  uia- 
Huei>.  &  pour'  ge  du  peffaire  rend  cette  maladie  fuppor- 

table  ,  &  qu’il  la  guérit  même  quelquefois. 
Le  Polype  utérin ,  renfermé  dans  le  Va¬ 
gin,  ne  fouffre  point  au  contraire  de  ré¬ 
duction  ,  parce  que  ce  n’eft  pas  une  partie 
naturelle  déplacée,  mais  un  corps  totale¬ 
ment  étranger  ,  qui. gêne  tout  ce  qui  l’a- 
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voifine.  Enfin  le  Polype  ne  peiTnet  point 
Eu  fi  ge  du  peflaire  ,  parce  que  ce  fieroic 
alors  ajouter  un  nouveau  corps  étran¬ 
ger  a  celui  qui  y  eft  déjà,  11  fieroit  donc 
difficile  de  s'y  méprendre,  fi  on  ne  perd 
point  de  vie  ces  remarques;  car  parleur 
fiecours  ,  il  eft  très  -  aifé  de  diftinguer  le 
Polype  utérin  de  la  Deficente  incomplette 
de  iMatrice  fians  renvçrfiement. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  a  diftinguer 
les  Tumeurs  polypeufes  des  Hernies 
de  Matrice  complettes  fians  renverfe- 
ment ,  auffi  avons  nous  eu  la  précaution 
de  faire  graver  d’après  Nature,  la  figure 
d’une  de  ces  Defcentes  (a)  a  côté  de  celle 
d’un  Polype  utérin  ( b) ,  dont  une  p<  rtion 
eft  fiortie  hors  de  la  Vulve  ;  par  ce  moyen 
©n  fiera  plus  en  état  de  comparer  les  deux 
maladies,  &  de  mieux  fiaifîr  les  différen¬ 
ces  qui  les  dsflinguent  eftentiellement. 


Section  Seconde. 


De  la  -De fc ente  complexe  de  Matrice Jans 

renverjement, 

Ette  maladie  n’eft  proprement  que 
\  le  dernier  degré  de  celle  que  nous 
venons  de  caraiftéri  er  ;  je  ne  la  confond 

(a)  Voy.  la  figure  i.  de  la  planche  3. 

(b)  Id.  figure  première, 

H  ij 
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toutefois  pas  comme  Etmuller  (  0),  Ver* 
duc  (6)  &  la  Motte  (c)  avec  la  chute  du 
V  agin,  quoique  celui-ci  entraîne  toujours 
la  Matrice  ,  ou  en  grande  ou  en  moindre 
partie  :  j’aurois  tort  en  effet  de  confon¬ 
dre  ces  deux  Defcentes ,  puifque  nous  ve¬ 
nons  de  voir  une  chute  incomplette  de  Ma¬ 
trice  fans  aucune  iffue  du  Vagin ,  &  même 
fans  aucun  déplacement  apparent  de  ce  ca¬ 
nal  membraneux.  La  chute  du  Vagin  efl 
donc  une  maladie  particulière  ;  nous  le 
confirmerons  lorfqu’ii  s’agira  des  diverfes 
Tumeurs  de  ce  canal. 

Il  efl  étonnant  que  des  hommes  célé¬ 
brés  comme  Etmuller,  Verduc  &  la  Mot¬ 
te  ,  fur-tout  ce  dernier ,  ayent  non-feu¬ 
lement  méconnu  cette  maladie  pour  ce 
qu’elle  efl,  mais  encore  qu’ils  en  ayent  nié 
la  poffibilité.  Peut-on  en  effet  ignorer  que 
11  une  femme  qui  a  une  Hernie  de  la  Ma¬ 
trice  ou  du  Vagin  devient  groffe  pendant 
qu’elle  fait  ufage  du  peffaire,  peut  -  on 
ignorer ,  dis-je  ,  que  dans  le  premier  cas 
le  peffaire  ne  tarde  pas  à  devenir  inutile 
(d ),  &  que  dans  le  fécond  il  efl  utile  jufi* 
qu’  u  moment  de  l’accouchement  ?  Il  efl  ai- 
fé  d’en  fentir  la  rai fon, puifque  dans  l’un  de 

(æ)  De  Mofhis  mulierum  ,  t.  i.  p ,  490. 

(£)  Patholçg-  Chirurg.  .pa*t.  2.  chap.  42. 

(c)  Traité  des  Accouchemcns ,  liv.  3,  p.  Su. 

(d)  Voyez  le-  Recueil  des  Obf.  de  Saviard  9  paggs 
55.  oc  fui  vantes. 


»  «  Matrice;  i  17 
«es  casla  Matrice  loin  de  defcendre,  remon¬ 
te  considérablement ,  &  lur  tout  Son  fond  ; 
toutes  fes  parois  même  en  font  autant ,  ce 
qui  retire  Son  col  en  haut ,  par  conséquent 
fon  orifice.  Dans  l’autre  cas,  au  contraire, 
la  femme  grofife  doit  s’eftimer  heureufe  fi 
le  peflaire  peut  retenir  la  Tumeur  en  pla¬ 
ce  jufqu’a  la  fin  de  fa  groffelfe,  parce  que 
les  engorgemens  circonvoifins  ne  tardent 
pas  a  en  augmenter  le  volume  ,  a  la  ren¬ 
dre  plus  pelante,  plus  douloureufe,  &  en¬ 
fin  a  obliger  d’ôter  lepelfaire,  fi  la  Tumeur 
même  ne  le  jette  dehors  lorfque  la  femme 
va  à  la  felie. 

Or,  n’ai-je  pas  raifon  de  dire  qu’il  efl 
étonnant  que  la  Motte,  Accoucheur  fi  re¬ 
nommé  dans  fon  tems ,  nie  l’exiilence  de  la 
Hernie  complette  de  la  Matrice  fans  ren- 
verfement ,  pendant  que  plufieurs  d’entre 
nous  font  convaincus  de  la  vérité  des  deux 
remarques  que  je  viens  d’expofer  ?  Il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  j’aie  deffein  de  me 
comparer  a  cet  Auteur ,  mais  je  puis  avan¬ 
cer  fans  crainte ,  que  j’ai  eu  plufieurs  oc- 
cafions  de  m’a  durer  par  moi -même  de  la 
réalité  de  ces  deux  effets,  &  de  leur, par¬ 
faite  oppofition. 

Si  je  ne  craignois  d’être  un  peu  trop 
oro'lixe  fur.  ce  point ,  je  décrirois  ici  ces 
faits ,  &  je  les  appuyerois  de  quelques- 
autres  qui  ne  ferviroient  pas  peu  a  détrôna» 

H  iij 


1  I  S  D  Ë  S  ...C  É  N  T  E  S 

per  ceux  qui  voudraient  s’oblliner  a  nier 
cette  maladie ,  en  fuppofant  que  cette  opi¬ 
nion  eût  encore  des  parcifans.  Je  me  con¬ 
tenterai  donc  de  citer  feulement  ces  der¬ 
niers  faits  (a)  :  ils  ont  pour  objet  la  Hernie 
de  la  Matrice  qui  fe  manifeile  quelquefois 
pendant  les  douleurs  del’enfantement,  au 
point  que  cet  organe  paroîc  en  partie  hors 
de  la  Vulve  avant  la  fortie  de  l’enfant. 
Mauriceau  (b)  ,  De  venter  (  c),  Harvée 
( d  )  ,  Portai  (  e  ) ,  Saviard  (  f)  &  plufieurs 
autres  (g)  nous  en  rapportent  des  exem¬ 
ples  très-curieux,  que  nous  pafferons  fous 
lilence  pour  continuer  notre  parallèle. 

La  Matrice  dans  fa  Defcente  complette, 
devient  quelquefois  11  ii fie  &  fi  unie, qu’elle 
acquiert,  fur-tout  quand  la  Hernie  elt  an¬ 
cienne  ,  une  couleur  fi  approchante  de  celle 
de  la  peau,  qu’on  diroit  que  cette  partie 

s  *  -  ' 

(à)  Jo&nn,  •  Schinckitts  Obfervat .  A ledic.  varier  a  ex 
Dodaneo,  p ,  6 41,  Félix  Flater%s  Qbf.  hb.  3.  p.  jû o. 
feq,  Laz„  Meijfjnnier  edit.  1654.  t,i0p.  361.  Epbemer é 
Germ.  Dec .  z.  an-*  ï*  Obi*  84*  p .  597.  Dec ,  2, 

ann.  6*  Gbj ,  9  1 .  p.  ïëï.  Fabrice  de  Hildeh •  cent^  4. 
Obf,  oo.’^î.  O*  6a.  Greg.  VPolfgangus  IVuUltus  in  a  ch 
gruditor  Leipf.  ann„  £700 .  pa  3 70*  Saviard  pag,  70,  é»  98* 
\^ùÿfcb.  Qbf,  9. 

(9)  T.  premier  liv.  a.  p.  29t.  iuiéme  édit® 

(r)  Page  399*  édit,  de  1739. 

(«f)  Exerc.de  partu.  p.  5x8.  fe$<, 

(e)  ’Obf  10.  page  68. 

(f)  0b f.  15»  page  83, 

(j-)  Ephcmer.  d' Allemagne  ?  Dec,  s,  an.  O  b  11  98.  Pi' 
feq.  M*  le  Blanc  en  a  auffi  communiqué  uH 
exemple  à  l’Académie  de  ÇhirurgiS* 
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a  été  faite  pour  être  hors  du  corps.  Il  v  a  XIV*  . 

, .  n,  i  .  *  r  .  j  Obseryaïjo S 

dix  ans  que  j  eus  pour  la  première  rois  oc- 
cafion  de  m'en  convaincre  ;  une  pauvre 
femme  vint  me  demander  l’aumône  ,  & 
pour  m’engager  a  la  lui  faire  ,  elle  me  dit 
que  depuis  long  -  tems  elle  avoit  une  Def- 
cente  de  Matrice  ;  je  lui  offris  un  écu,  fi  elle 
vouloir  me  larder  examiner  a  volonté  cette 
Tumeur:  j’ajoutai  que  je  ne  lui  ferois  au¬ 
cun  mal  ;  elle  accepta  l’offre  ,  &  je  lui 
tins  ma  parole. 

Je  vis,  entre  fes  cuiffes  qu’elle  portoit signes diagno. 

écartées,  une  efpece  de  globe  ellyptique,  je  îecompietteU" 
le  me fu rai  ,  il  avoit  près  de  neuf  pouces  Matrice 

*  i  i  lâTiS  renvoi  îe~ 

de  circonférence  vers  fa  partie  la  plus  lar-msni. 
ge  ,  qui  étoit  en  haut  ;  environ  la  moitié 
moins  vers  fa  pointe,  &  a  peu  près  un  de¬ 
mi-pied  de  long.  Sa  partie  fupérieure  étoit 
attachée  circulairement  a  la  racine  des 
grandes  lèvres  ,  ce  qui  prouvoit  que  le 
Vagin  étoit  retourné  en  entier,  &  que  c’é- 
toit  fa  tunique  interne  qui  recouvroit  ex¬ 
térieurement  la  Tumeur»  On  voyoit  a  fia 
partie  la  plus  déclive,  l’orifice  de  la  Ma¬ 
trice  qui  ,  au  lieu  de  faire  le  mu  Ce  au  de 
tanche  ,  faifoit  comme  un  petit  bourlet. 

J’y  introduifis une  fonde  droite,  ou  algali 
pour  femme  :  jefentis  d’abord  quelque  lé¬ 
gère  réfi fiance ,  elle  ne  me  furprit  point  ; 

1  extrémité  de  la  fonde  étoit  dans  un  canal 
très-étroit ,  &  dont  les  parois  étoient  fo- 
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lides,  eile  ne  pouvoit  par  conféquent  v*«» 

•  ciller  en  aucun  fens:  je  devois  donc  avoir 
a  vaincre  quelque  leger  obllacle  ;  j’en  vins 
cependant  allez  aifément  a  bout  ;  la  fonde 
entra  prefqu’a  moitié.  Lorfque  je  la  reti¬ 
rai  ,  il  fortit  des  yeux  de  cet  infirumentun 
peu  de  matière  glaireufe  qui  s’y  étoit  atta¬ 
chée;  j’interrogeai  alors  cette  femme,  el¬ 
le  me  répondit  que  tous  les  mois  fes  ré¬ 
gies  fortoient  par  ce  trou  ;  que  toute  fa 
vie  (elle  étoit  âgée  deq.o.  ans  ou  environ) 
elle  avoir  eu  cette  Defcente  :  mais  je  crois 
qu’il  y  auioit  trop  de  legereté  de  fe  fier 
a  un  pareil  rapport.  Cependant,  fi  on  en. 
croit  Brebijius  (a),  cela n’efl  pas  impof- 
fible.  Quoiqu’il  en  foit,  je  ne  donne  pour 
certain  que  la  forme  de  la  Defcente  ,  fon 
Volume  &  la  conformité  qu’avcit  la  fur- 
face  de  cette  Tumeur  avec  la  peau  de  la 
malade  :  cette  retTembiance  étoit  fi  gran¬ 
de  ,  qu’au  premier  coup  d’œil  on  s’y  fe- 
roit  trompé. 

Ma  curiofité  ne  s’arrêta  pas  la  >  je  vou¬ 
lus  fça voir  ce  qu’étoit  devenue  la  vellîe  ; 
je  la  fondai  avec  un  algali  pour  homme  'b). 

i°.  Parce  que  je  me  doutois  avec  rai- 
fon ,  &  c’ell  le  fentiment  de  Ruyfch  (  c  )  s 

> 

(*)  Ephemerid.  tom.  J.  ann,  17JJ.  Ôbf.  96°  page 
1 1  2. 

(b)  je  me  fends  de  celui-ci  >  parce  que  celui  pour 
femme  ne  peut  pas  entrer  affez  avant. 

(c)  Tksfaums  Anatûmiçus  Iw?  8,  n9  }%>%>  pàg,  âj.  0 
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que  ïa  vefiie  devoit  avoir  été  entraînée  en 
*  bas ,  a  caufe  des  adhérences  intimes  de  fon 
col  avec  le  Vagin  &  la  Matrice. 

2°.  Parce  que  le  changement  de  pofi- 
lion  du  méat  urinaire,  paroiffoit  indiquer 
que  le  canal  de  l’urethre  avoit  cette  di¬ 
rection  ,  je  veux 'dire  la  direction  de  haut 
en  bas. 

La  femme  fit  d’abord  quelques  difficul* 
tés ,  mais  la  crainte  de  perdre  fon  écu  la 
détermina  la  fonde  entra  fort  aifément, 
il  eft  vrai  que  je  la  fis  pafler  par  deffus  la 
Tumeur,  &  que  j’eus  foin  de  donner  à 
propos  le  demi-tour  latéral ,  comme  on  le 
fait  aux  hommes ,  il  fortit  de  la  veffie  quel¬ 
ques  cuillerées  d’urine  bien  conditionnée. 
La  malade  me  dit  alors  que  jamais  elle  n’a- 
voit  eu  de  peine  a  uriner,  parce  que  lorfi 
que  le  befoin  fe  faifoit  fentir ,  eLe  avoit 
toujours  la  précaution  de  fe  pancher  en 
devant,  &  de  tirer  la  Tumeur  par  derriè¬ 
re  afin  que  Turin e  n’y  touchât  pas.  Cette 
femme  évitoit  ainfi  les  douleurs  que  lui 
eût  indubitablement  caufe  fon  urine  en  fe 
répandant  fur  cette  Tumeur. 

Lorfque  j’étois  a  examiner  la  Defcente 
qu’avoit  cette  pauvre  femme,  je  merap- 
pellai  la  quinziéme  Obfervation  de  Sa-* 
viard  il  y  fait  mention  d’une  fille  qu’on 
difoit  Hermaphrodite  :  ce  n’étoit  autre 
chofe  ,  dit  l’Obfervateur  ,  qu’une  chute 
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cornpîette  de  la  Matrice  fans  renverfement5  \ 
au fii  fut-elle  réduite,  quoique  la  Defcent'e 
eut  pour  époque  de  fa  naifiance  l’âge  du 
fujet  qui  la  portoit.  L’analogie  qu’avoiena 
ces  deux  maladies  me  fit  offrir  mes  foins  a 
cette  pauvre  femme  ;  on  a  vû,  lui  dis-je ,  ! 
«ne  malade  dans  l’état  oit  vous  vous  trou¬ 
vez  ;  elle  a  été  guérie ,  il  ne  tient  qu’a  vous 
de  l’être,  vous  le  pouvez,  je  m’engage  a 
vous  fecourir.  Je  m’en  donnerois  bien  de 
garde  ,  me  répondit  -  elle  ,  quand  mê¬ 
me  je  ferais  certaine  que  cela  fer  oit  po  fia¬ 
ble  ;  car  c’eft  la  tout  mon  bien ,  puifque 
c’eft  cette  incommodité  qui  me  fait  gagner 
de  quoi  vivre  ;  je  voulus  du  moins  pour 
derniere  fatisfaéfion ,  qu’elle  me  permît  de 
deffiner  la  figure  de  cette  Defcente  ;  elle 
s’y  prêta  :  c’eft  d’après  mon  deffein  qu’eft 
gravée  cette  maladie  (a).  A,  repréfente  la 
Matrice  defcendue  incomplettement  ,  & 
AB,  cet  organe  entièrement  fort!  hors  de 
la  Vulve  &  recouvert  du  Vagin.  C’eft  fa 
membrane  interne  qui  en  fait  la  fuperfi- 
cie  extérieure  ;  c’eft  elle  quiétoit  devenue 
a  fie  z  femblabîe  a  la  peau  des  cuifies.  B,  eft 
le  Mufle  de  la  Matrice ,  fait  en  forme  d’un 
petit  bourlet  rond,  tel  qu’il  ét,oit.  On  ne 
doit  pas  s’étonner  de  fa  faillie  ,  car  fi  on 
en  excepte  la  membrane  interne  ,  toutes 
celles  qui  compofent  le  Vagin  ,  s’inférenï. 

(æ)  Fig.  %>  planche  troifîéme* 
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par  derrière  cette  partie  reconnue  fous  le  ! 

nom  de  mufeau  de  tanche  ou  de  petit  chien » 

CC,  font  les  portions  les  plus  baffes  de  la 
toifon  de  la  Vulve. 

Nous  avons  fait  preffentir  il  n'y  a  qu’un 
inftant ,  que  fi  l’urine  de  la  malade  cou¬ 
loir  fur  fa  Tumeur,  elle  pourroit  y  faire 
des  impreffions  douloureufes  ;  on  en  va 
voir  la  preuve  dans  une  Obfervation  qui 
contient ,  outre  ce  point ,  des  chofes  qui 
confirment  une  bonne  partie  de  celles  que 
nous  venons  d’expofer. 

Il  y  a  quelque  tems  que  me  trouvant  XV.  , 
chez  M.  Louis  (a)  ,  a  la  Salpêtrière,  il  fut  °B5ÊRVAT!Q® 
appelle  en  ma  préfence  pour  voir  une 
femme  qui  fouffroit  confîdérablement  d’u¬ 
ne  chute  de  Matrice  qu’elle  portoit  depuis 
très-long-tems.  Elle  étoit  de  l’efpece  de 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
reconnûmes  ; 

i°.  Que  la  Matrice  étoit  defcendue  auf- 
ft  bas  que  celles  des  Obfervations  précé¬ 
dentes  ,  qu’elle  n’étoit  retenue  de  même 
que  par  le  Vagin  renverfé  dans  toute  fon 
étendue ,  &  qui  fermoir  aufii  une  conti¬ 
nuité  avec  la  peau  des  grandes  lèvres. 

2°.  On  voyoit  pareillement  a  la  partie 
la  plus  déclive  de  la  Tumeur,  l’orifice  de 
la  Matrice. 

3°.  Son  enveloppe  étoit  de  même  fort 

{*)  Voy*  la  Note  (l)  pagd  4J* 
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lifle  ;  ce  qui  prouve  que  fi  le  Vagin,  qui 
eft  naturellement  ridé  ,  eut  été  capable 
d'une  plus  grande  extenfion  en  ce  fens,  la 
chute  eut  été  plus  balle. 

Et  q,'\  Le  Vagin  étoit  auffi  devenu  delà 
confiilance  de  la  peau ,  mais  il  y  avoit  de 
plus  fur  lafurface  extérieure  de  la  Tumeur 
3 ,  ulcérations  profondes  ;  elles  étoient  pro¬ 
duites  par  l’écoulement  de  l’urine,  en  voici 
la  preuve.  Cette  femme  fe  plaignoit  alors 
d’avoir  envie  de  rendre  fes  urines, fans  pou¬ 
voir  en  venir  a  bout,&  ajoutoit  qu’il  y  avoit 
plufieurs  jours  qu’elle  loufFroit  de  leur 
poids  (  quoiqu’elles  coulalfent ,  mais  par 
regorgement  fur  la  Matrice).  M.  Louis 
fonda  la  malade  avec  l’algali  deitiné  pour 
les  femmes ,  en  l’introduifant  perpendi¬ 
culairement  dans  le  méat  urinaire,  comme 
s’il  eût  voulu  atteindre  le  ReBum  un  peu 
au-defïus  de  Y  Anus  &  en  vuida  l’urine 
(  a  )  ;  il  fit  faigner  deux  fois  du  bras  la  ma¬ 
lade  ce  jour-la ,  &une  fois  le  lendemain,  & 
après  l’application  des  cataplâmes  émoi- 
liens,  continués  pendant  trois  jours,  il  tenta 
avec  fuccès  la  réduction  de  la  Descente ,  &c 
la  partie  fut  maintenue  réduite  par  un  pefïab 
re.  Les  ulcérations  exigèrent  quelques,  in  je- 

(a)  Il  fut  plus  heureux  que  mol  ?  car  quoique  je 
m'y  fuffe  pris  précifément  de  meme  pour  entrer  dans 
la  veff,e  de  ma  malade, je  n'en  pus  cependant  pas  ve¬ 
nir  à  bout,  8c  ce  fut  ce  qui  me  détermina  à  me  fer- 
vit  d'un  des  algalis  propres  à  foncier  les  hommes» 
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dions  vulnéraires  qui  furent  faites  ,  &  la 
malade  s’elt  bien  portée  depuis  ;  ce  qui 
prouve  inconteflablement  que  ces  ulcères 
n’étoient  occafionnés  que  par  l’urine  qui 
fe  répandoit  fur  la  Tumeur  ,  puifqu’il  a 
fuffi,  pour  ainfi.  dire  ,  qu’elle  n’y  touchât 
plus  ,  pour  que  les  ulcérations  fe  cicatri- 
l'affent  (a). 

Mais  l’objet  principal  que  nous  avons  Réfexîons» 
ici  en  vûe  ,  eit  de  faire  fentir  la  différence 
qu’il  y  a  entre  le  Polype  utérin ,  fort!  en 
totalité  ou  en  partie  hors  de  la  Vulve ,  & 
la  Defcente  complette  de  la  Matrice  fans 
renverfement. 

Or,  fi  cette  Defcente  étoit  chimérique, 
comme  le  prétendoient  Etmuller,  Verduc 
&  la  Motte  ,  le  parallèle  le  feroit  aufïi  ; 
mais  nous  venons  de  voir  trois  faits  qui 
portent  tous  les  caraéleres  de  l’évidence, 

&  qui,  en  détruifant  le  fentiment  de  ces 
Auteurs ,  démontrent  la  réalité  du  paral¬ 
lèle  que  nous  établiflbns  ici. 

En  effet,  il  efl  Certain  qu’un  Polype  qui 
feroit  parvenu  au  point  d’avoir  un  volu¬ 
me  a ffez  confidérable  pour  qu’il  y  eut  une 
partie  de  l’excrefcence  entre  les  cuiffes , 
pourroit  être  plus  large  entre  les  lèvres 


(a)  On  trouve  dans  Saviard,  pages  58.  <k  63.  deux 
faits  a  ffez  (emblables  à  celui-ci.  Voy.  PQbferv.  que 
nous  avons  ci-devant  citée  de  Brtbifius ,  le  fait  y  a 
beaucoup  aie  rapport. 
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de  la  Vulve ,  qu’a  fa  partie  la  plus  déclive. 
Il  feroit  ,  néanmoins  a  préfent ,  prefque 
impoffible  de  le  confondre  avec  la  chute 
complette  de  la  Matrice  fans  renverfe- 
ment.  Car  eft-il  un  Polype  qui  ait  un  ori¬ 
fice  comme  la  Matrice  ?  Et  y  eût  -  il  un 
îrou  quelconque ,  il  faudroit  encore  n’a¬ 
voir  jamais  vû  de  Matrice  pour  s’y  mé¬ 
prendre  :  d’ailleurs  le  Vagin  ne  recouvre 
point  le  Polype  ,  &  il  recouvre  toujours 
la  Defcente  complette  de  Matrice.  Le  Po¬ 
lype  n’elt  point  adhérent  a  l’entrée  exte'~ 
rieure  du  Vagin  ,  &  dans  la  Defcente,  le 
doigt  ni  la  fonde  ne  peuvent  palier  entre 
la  Tumeur  &  la  Vulve  pour  entrer  dans 
le  Vagin.  La  malle  polypeufe  eft  donc 
toujours  ifelée,  la  Defcente  complette  de 
la  Matrice  ne  l’elt  donc  jamais  a  l’entrée 
de  la  Vulve.  Peut-on  trouver  des  diftinc- 
tions  plus  marquées  ?  Non  fans  doute.  Ce¬ 
pendant,  pour  faciliter  furabondamment 
l’intelligence  de  ce  parallèle,  il  n’y  a  qu’à 
jetter  les  yeux  fur  la  figure  2.  de  la  plan- 
che*^ .  qui  repréfente  au  naturel  une  Def¬ 
cente  complette  de  Matrice  fans  renverfe- 
ment ,  &  la  comparer  avec  la  figure  pre¬ 
mière  de  la  même  planche  ,  qui  eft  celle 
d’un  Polype  utérin  ferrant  hors  de  la 
Vulve  (dent  nous  avons  déjà  parlé1,  & 
on  verra  qu’elle  démontre  évidemment 
notre  proposition  ,  &  en  même-tems? 
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quelle  prouve  que  c’ell  cette  même  forme 
qui  détermina  les  Anciens  a  donner  a  cette 
Tumeur  le  nom  de  fhieue  de  la  V ulve  (a), 
lied  donc  des  différences  très-effentiel- 
les  entre  le  Polype  utérin  defcendu  hors 
de  la  Vulve,  &  la  Defcente  comolette 
dont  nous  parions.  Il  en  elt  aufli  de  fort 
fenfibles  entre  ce  même  Polype  &  la  Def¬ 
cente  de  Matrice  avec  renverfement,  com¬ 
me  nous  le  verrons  dans  un  moment  ;  car, 
quoique  dans  ce  fécond  cas  la  Tumeur 
foit  fans  orifice  comme  le  Polype ,  elle  ac¬ 
quiert  toujours  extérieurement  une  figure 
globulaire.  Ainfl  le  Polype  utérin ,  quels 
que  foient  fes  accidens ,  diffère  toujours 
effentitllement  des  Defcentes  de  Matrice, 

w 

quelles  qu’en  foient  aufli  les  circonilan- 
ces. 


Section  Troisième. 

« 

De  lit  Defcente  de  Matrice  anjec  rennjet - 
ment  incomplet  de  jon  fond  par 
Jon  orifice. 

A  l’expofition  que  j’ai  faite  de  la  i.e renwfe- 

l\  %ure  première  de  la  planche  3. 

triee  eft  une 

00  Marc-Aurel  Severin  ,  dans  fa  Médecine  efficace ,  Defcente  ,  Se 
a.  donné  ce  titre  au  chap.  qui  traite  des  excreicctt*  pourquoi* 
ceg  utérines*  Voy,  le  chap*  p 4-,  pag. 
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ne  doit  point  être  furpris  de  me  voir  met¬ 
tre  cette  maladie  au  rang  des  Defcentes 
de  Matrice  :  fa  nature  l’y  rappelle  ;  nous 
l’avons  fait  voir.  En  effet ,  on  entend 
communément  par  Defcente  de  Matrice 
le  déplacement  de  cet  organe  en  enbas  : 
or  il  n’eft  pas  poflible  que  le  fond  de  ce 
vifcére  pafle  a  travers  fon  orifice ,  &  que 
çe  même  fond  ne  defcende  pas  au-deflous 
de  fon  lieu  naturel  ;  d’ailleurs ,  les  caufes 
attractives  ou  expulfives  qui  déterminent 
cette  maladie ,  ne  peuvent  agir  qu’elles  ne 
tendent  a  faire  defcendre  tout  le  corps  de 
cet  organe  plus  bas  qu’il  n’étoit  avant  d’ê¬ 
tre  affecté  de  cet  état  contre  nature  ;  on 

p 

ne  peut  donc  refufer  a  cette  maladie  le 
nom  de  Defcente  de  Matrice  ,  il  ne  faut 
qu’y  ajouter  feulement,  avec  renverfemertt 
cle  fon  fond  à  travers  de  fon  col  i  c’eff  la  ce 
qui  la  différentie  de  la  culbute  (  que  l’on 
x  me  pafle  le  terme)  de  ce  même  fond  par 
deffus  les  os  Pubis  :  autre  efpece  de  Def¬ 
cente  qui  n’eft  pas  ici  de  notre  objet,  puff- 
qu’eile  dépend  totalement  de  la  groflefle. 

Le  renverfe-  La  Hernie  de  Matrice  avec  renverfe-* 
«epfdeiaMa-  ment  naiffant  de  fon  fond ,  eit  la  moins  fré- 

rare  que  la  quente  de  tomes  les  efpeces  de  Defcente  de 
teA pourquoi"  cet  organe ,  parce  qu’il  eft  très-rare  en  effet 

de  voir  des  Hernies  de  cette  efpece  dont  les 
caufes  n’ayent  été  déterminées  par  l’incapa- 
citédesperfonnesquionttroptôt  délivré  les 

femmes 
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femmes  qui  venoient  d’accoucher  (a)*  On 
peut  en  effet  tomber  dans  cette  faute ,  fi  l’on 
ne  fçait  pas  qu’il  faut,  dans  certaines  cir- 
confiances ,  donner  du  tems  a  la  Nature 
pour  qu’elle  fe  difpofe  a  expulfer  le  Pla¬ 
centa  ,  &  fi  l’on  ignore  entièrement  que 
c’eft  toujours  a  elle,  &  non  a  d’autres ,  à 
en  commencer  le  décollement. 

Si  donc  on  étoit  appelle  pour  remédier 
a  un  pareil  accident ,  il  faudroit  fur  le 
champ,  ou  bientôt  après,  réduire  ce  vifcére 
dans  Ion  lieu  naturel  &  dans  fa  fituation 
ordinaire,  &  l’y  maintenir  au  moins  pen-*- 
dant  quelque  tems  par  les  moyens  con¬ 
nus  :  fans  ce  prompt  fecours,  ces  victimes 
de  l’ignorance  feroient  bientôt  en  danger 
de  perdre  la  vie,  par  une  des  plus  fâcheu-» 
fes  terminailbns  de  l’inflammation. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  dire 
qu’aucune  de  ces  infortunées  ne  puiffe  aff- 
folument  furvivre  ,  &  même  très-long* 
tems ,  a  ce  cruel  accident  5  car  je  fçai  qu’on 
en  a  vû,  mais  les  exemples  en  font  très-rares. 
Je  ne  me  perfuade  pas  non  plus  qu’il 
foit  impoffible  que  cette  maladie  n’arrive 
qu’a  la  fuite  des  accouchemens  :  je  fçais  a  fi 

(«)  Voy.  Th.  Bartol.  cent.  z.  Hift,  91,  Blegny.  Zo^ 
diac.  Ga  11.  Aouft.  Qbf.  8.  an.  3,  p.  lof.  Amand  ObL 
40.  50.  8c  6z.  Eph.  Ger.  cent,  première  &  fécondé.  Peu 
dans  fa  Prat.  d'Accouch.  p.  604.  8c  6o*.  Mauriceau 
Qbf.  109.  3$?.  8c6$f.  fixiéme  édit.  LaMotte  Obi. 411» 
8c  421,  Viardel  p.  138.  dern.  édit.  8c  quantité  d’autjes^ 
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contraire ,  que  des  Auteurs  dignes  de  foi 
aflurent  qu’ils  ont  vu  des  femmes  at¬ 
taquées  de  ces  maladies  long-tems  après 
l’accouchement  j  j’en  ai  même  un  exemple 
que  je  vais  rapporter  dans  un  inllant  :  je 
fçais  auffi  que  quelques  filles, de  celles  qu’on 
pouvoir  le  moins  foupçonner ,  n’en  ont 
pas  été  a  l’abri  (a)  j  mais  encore  une  fois, 
ces  cas  font  bien  rares  ,  &f  ma  propofi- 
tion  n’en  elt  pas  moins  vraye.  En  effet, 
ouvrons  les  Œuvres  de  Mauriceau  (b)  &C 
de  Saviard  (c),nous  trouverons  douze 
Obfervations  de  Defcente  de  Matrice  dans 
le  premier  ,1e  fécond  en  donne  7.  l’un  n’a 
vu  que  trois  renverfemens  de  cet  organe, 
ôc  l’autre  n’en  a  vu  qu’un  feul  ;  voila  1  y. 
Defcentes  fimples ,  contre  quatre  compli¬ 
quées  de  renverfement  :  il  ell  donc  prou¬ 
vé  que  la  chute  de  Matrice  avec  renverfe¬ 
ment  eft  peu  commune.  Nous  ne  fommes 
cependant  pas  difpenfés  de  la  connoître  ; 
loin  de  la ,  c’eit  un  appas  pour  la  curiofî- 
té ,  ou  pour  mieux  dire,  un  motif  de  plus 

(a)  Voy.  îe  Mercure  de  Septembre  1 744.  àharticle 
de  la  Séance  publique  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  ,  on  y  trouve  le  précis  d’un  très-fcavant  Mé¬ 
moire  que  M.  Puzos,  Maître  en  Chirurgie.»  Accou¬ 
cheur  très-renommé  ,  Direéteur  de  l’Académie  ,  & 
Démonllratetir  Royal  pour  les  Accouchemens,  y  lut 
fur  cette  matière. 

(b)  Dans  fon  Traité  des  Accouchemens  ?  lîxiéme 
édition. 

(c)  Recueil  d’Qbfervations. 
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pour  exciter  notre  émulation  &  nos  re¬ 
cherches  ,  afin  de  ne  nous  y  pas  mépren¬ 
dre  dans  l’occafion,  &  par  conféquent  d’ê¬ 
tre  alors  en  état  d’y  porter  le  vrai  remède  ; 
c’elt  ordinairement  un  pefiaire,  &  lorfque 
cet  infirmaient  n’ell  pas  fuffifant ,  un  ban¬ 
dage  artillement  préparé  pour  cet  effet 

(«)» 

Mais  comme  il  peut  y  avoir  des  Gens 
de  l’Art  qui  ,  fe  trouvant  ifoiés  des  fe- 
cours  nécefîaires  pour  parvenir  fûrementà 
ces  connoiffances,  manquent  d’exemples 
pour  les  y  puifer ,  Sc  qu’il  eft  très-polïible 
que  ce  Livre  parvienne  a  quelques-uns 
d’eux,  je  me  fais  un  devoir  de  décrire  fcru- 
puleufement  l’Obfervation  fuivante ,  qui 
efi  celle  que  j’ai  annoncée  ci-defius. 

Peu  de  tems  après  que  j’eus  fait  la  cure  xvl 
complette  duiPolype  dont  il  efi  parlé  dans  °BSKKVAT!ûa 
la  dixiéme  Obfervation  ,  je  fus  appellé 
pour  voir  une  Dame  des  amies  de  celle  a 
qui  j’avois  fait  l’opération.  Cette  Dame 
étoit  extrêmement  graffe ,  &  âgée  d’envi¬ 
ron  40.  ans  ;  elle  avoit  eu  dix  enfans ,  &C 
il  y  avoit  dix  ans  qu’elle  étoit  accou¬ 
chée  du  dernier.  Il  ne  s’eft  rien  pafie 
de  fingulier ,  me  dit-elle ,  dans  aucun  de 
mes  accouchemens  ;  cependant  je  m’ap- 
perçus  il  y  a  cinq  ans  ou  environ  que  j’a¬ 
vois  quelque  chofe  de  dérangé  dans  le 
(0)  Meilleurs  Peron  en  ont  fait  qui  om  réuffu 

‘  ïij 
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cops  ;  je  fis  appeller  M.  Peyrat  (a),  qui 
me  dit  quej’avois  une  Defcente  de  Matri¬ 
ce  ;  il  me  confeilîa  de  me  fervir  d’un  pef- 
\  faire  pour  la  contenir,  j’y  confentis,  il  en 

plaça  un  qui  y  eft  encore  :  je  voudrois 
fçavoir,  pourfuivit-elle ,  fi  je  ferois  aflfez 
heureufe  pour  qu’on  fe  fût  trompé,  &  que 
ce  fût  un  Polype  ,  parce  que  j’efpererois 
que  vous  me  délivreriez  bientôt  de  cette 
incommodité. 

Ce  récit  me  fit  conjeéfurer  qu’on  ne  s’é- 
toit  point  trompé  ,  c’ell-a-dire  ,  que  la 
Tumeur  n’étoit  point  un  Polype  (b).  Ce¬ 
pendant,  pour  m’en  aflurer  ,  je  fis  mettre 
la  Dame  dans  une  fituation  convenable 
afin  de  pouvoir  la  toucher  commodément  » 
enfuite  j’ôtai  le  peffaire,  il  étoit  d’y  voire, 
&:  creux  dans  fon  épaiflfeur  >  fa  figure 
étoit  ronde,  fon  diamètre  confidérable, 
mais  il  étoit  très  -  évidé  dans  fon  mi- 
S'gnesdiagno- fieu.  Le  peffaire  ôté,  je  reconnus  bientôt 

ftics  du  ren-  ,  /  A  ■ 

verfement  in-  que  la  1  umeur  etott  raite  par  un  renver- 
Matcice. dc  13  f^ment  incomplet  de  la  Matrice  a  travers 

fon  orifice  ;  car,  a  en  juger  par  la  partie 
que  le  doigt  pouvoit  en  toucher,  elle  étoit 
du  volume  &:  de  fa  figure  d’un  œuf  de 

(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris,  Accoucheur  de  la 
Reine  ,  &  de  feue  Madame  la  Dauphine. 


( h )  On  a  vu  les  raÜons  de  ce  fentiment  p.  114, 
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eanne  (æ)  coupé  par  la  moitié  fuivant  fon 
petit  diamètre,  &  préfentoit  vers  le  mi¬ 
lieu  du  Vagin  la  portion  orbiculaire,  oq, 
élyptique  oppofée  a  la  fetlion.  La  con fi¬ 
nance  de  cette  Tumeur  étoit  charnue,  elle 
faifoit  reffort  fous  la  preffion ,  du  relie  elle 
étoit  liffe  dans  toute  fa  circonférence ,  fans 
être  néanmoins  indolente  au  tadl.  J’en 
tentai  la  rédudlion  ;  elle  fe  faifoit  en  partie; 
mais  comme  l’orifice  de  la  Matrice  relloit 
toujours  conficlérablement  béant,  la  por¬ 
tion  rentrée  reffortoit  auffi-tôt  que  je  reti-» 
rois  mon  doigt  ;  je  me  vis  donc  obligé  de  re¬ 
mettre  lepelfaire ,  Sc  de  confeillerà  la  Da¬ 
me  d’en  continuer  l’ufage  :  elle  prit  ce 
parti  d’autant  plus  volontiers ,  qu’elle  fe 
portoit  parfaitement  bien ,  &  que  fon  in¬ 
commodité  n’avoit  été  fuivie  que  d’une 
ceflation  totale  de  fes  régies ,  de  la  pré- 
fence  d’un  peu  d’humidité  dans  le  Vagin, 
&c  de  l’augmentation  de  fon  embonpoint 
depuis  qu’elle  n’étoit  plus  réglée. 

Ces  circonllances  ont  fans  doute  quel¬ 
que  chofe  de  remarquable ,  voici  toute-, 
fois  la.  principale  ;  la  Tumeur  palîoit  exa- 
dlement  a  travers  l’orifice  de  la  Matrice, 


(a)  Amand  dans  fon  Traité  des  Àccoucliemens  5  p* 
ï  6o„  Obf.  40.  a  fait  une  remarque  à  peu  près  fembla- 
ble  à  celle-ci.  J3ai  trouvé,  dit-il ,  que  le  fond  de  la 
Matrice  ,  qui  avoit  paffé  à  travers  Ion  orifice  ?  fe  ter- 
;  minoit  comme  en  pointe  du  côté  de  l’orifice  Qxiêr 
rieur  du  Vagin, 

Y  *  \ 
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&  cependant  elle  n’y  étoit  aucunement  ad¬ 
hérente  :  j’obfervai  même  que  l’orifice  ne  la 
ierroit  pas  beaucoup  j  mais  cette  Tumeur 
y  pafîbit  de  façon  que*  loin  que  l’orifice 
gardât  fa  redlitude  perpendiculaire  ou  pa¬ 
rallèle  a  l’axe  du  corps ,  comme  dans  le 
cas  d’un  Polype  ,  fon  bord  paroiffoit  pref- 
que  tranfverfal  ,  &  alloît  en  s’évafant 
comme  l’ouverture  d’une  cloche.  D’ail- 
leürs  il  faifoit  extérieurement  un  bourlet 
qui  avoit  un  vuide  derrière  ,  c’ell-a-dire, 
qu’a  l’endroit  où  le  Vagin  s’infere  au  col 
de  la  Matrice ,  il  y  avoit  tout  autour  une 
goutiere  :  j’en  fus  d’abord  étonné  ,  mais 
la  réflexion  fit  évanouir  ma  furprife  ;  je 
compris  bientôt  que  l’état  des  parties  de¬ 
voir  être  tel  ;  j’imaginai  aifément  que  le 
fond  de  la  Matrice  ne  pouvoit  pafler  à 
travers  fon  orifice  fans  le  déjetter  ,  pour 
aînfi  dire,  dans  ce  même  fens ,  &  que  d’ail¬ 
leurs  le  peflaire  pouvoit  y  avoir  quelque 
part  (a). 

Cette  circonflance  ,  quoiqu’aifée  a  f en- 
tir ,  n’eft  pas  moins  eflentielle  a  fçavoir  ; 
cependant,  qu’on  life  les  Ouvrages  des  An¬ 
ciens  &  ceux  des  Modernes,  on  n’en  trou¬ 
vera  pas  un  qui  fafle  mention  de  ce  figne 
diagnoftic  ;  leur  eft-il  échapé  ,  ou  efl-ce 


(«)  Voy*  la  figà  3.  de  la  planche  troiliéme  que  nous 
avons  fait  graver  pour  rendre  nos  remarques  plus  ai* 
iees  %  iai3ir« 
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un  phénomène  particulier  au  fait  que  je 
viens  de  décrire  ?  C’eft  ce  que  je  n’ofe  dé¬ 
cider,  &  c’eft  ce  que  la  Nature  bien  ob- 
fervée  pourra  par  la  fuite  nous  dévoiler. 

Nous  pouvons  dire  préfentement ,  que  Réflexions, 
cette  maladie  diffère  eflentiellement  du  Po¬ 
lype  utérin  caché  dans  le  Vagin  :  la  Tu¬ 
meur  a  la  vérité  pafi'e,  dans  l’une  &  dans 
l’autre  maladie,  a  travers  de  l’orifice  pro¬ 
pre  de  la  Matrice  ,  mais  non  pas  de  la  mê¬ 
me  maniéré  ;  car  dans  le  cas  de  la  Defcen- 
te,  c’eft  la  partie  la  plus  large  de  la  Tu¬ 
meur  qui  y  eft  logée  ;  au  lieu  que  dans  le 
cas  du  Polype,  elle  en  eft  très-éloignée, 
celle-ci  étant  antérieure ,  &  la  partie  la  plus 
étroite  étant  poftérieure  :  d’ailleurs  ,  a  fo- 
lidité  égale ,  un  fort  gros  Polype  tient  l’o¬ 
rifice  de  la  Matrice  très-peu  dilaté,  &  ne 
lui  fait  point  perdre  fa  direction  parallèle 
avec  l’axe  longitudinal  du  corps  de  la  per¬ 
sonne  qui  en  ell  affeélée  ;  au  contraire ,  une 
fort  petite  portion  du  fond  de  la  Matrice , 
écarte  confidérablement  fon  orifice,  &c  le 
déjette  beaucoup  de  côté;  ajoutons  que  la 
Defcente  fouffre  plus  ou  moins  la  réduc¬ 
tion,  tandis  que  le  Polype  n’en  eft  point  du 
tout  fufceptible  ;  enfin ,  l’excrefcence  uté¬ 
rine  a  un  vrai  pédicule,  &  le  renverfement 
utérin  parvenu  a  ce  degré ,  n’en  a  point  ab- 
iolument.  En  un  mot,  la  Hernie  incomplet- 
te  de  la  Matrice,  compliquée  de  la  chute  de 

I  iv 
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fon  fond  pafle  par  fon  orifice  ,  doit  être 
d’autant  mieux  a  l’abri  de  toute  méprife, 
que  la  Tumeur  eit  demi  fphérique  &  non 
pyriforme.  Ainfi  la  ligature  non-feulement 
n’y  convient  pas ,  mais  elle  y  feroit  même 
impraticable,  a  moins  que,  par  une  inatten¬ 
tion  que  je  ne  puis  imaginer  poffible ,  fi  on 
ne  reconnoifloit  pas  l’orifice  de  la  Matrice, 
On  ne  prît  pour  l’attache  d’une  excref- 
cence  polypeufe ,  la  goutiere  dont  j’ai 
parlé ,  &  qu’on  fût  allez  mal-avifé  pour 
tenter  d’y  porter  une  ligature ,  fe  promet¬ 
tant  par  là  de  délivrer  la  malade  d’un  Po¬ 
lype  dont  l’attache  feroit  extrêmement 
groffe  :  mais ,  je  le  répété ,  je  ne  puis  croire 
qu’il  y  ait  des  perfonnes  allez  peu  attenti¬ 
ves  pour  être  capables  d’une  femblable 
méprife  ;  au  relie  ,  j’en  ferois  d’autant 
moins  refponlabie,  s’il  s’en  trouvoit,  que 
|’ai  fait  tout  ce  que  je  pouvois  &  ce  que 
je  devois,  pour  lever  tout  équivoque,  &c 
prévenir  l’erreur. 
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Section  quatrième. 


De  la  Defcente  commette  de  la  Matrice 
anjcc  rennjerjement  total  de  Jon  fond 
&■  de  Jon  corps ,  même  de  Jon  col  par 

opre„ 


CEtte  maladie  eft  le  dernier  degré  de 
la  précédente ,  elle  a  néanmoins  fes 
différences  très  -  remarquables.  Je  vais 
rapporter  ici  ce  qu’en  dit  la  Motte  dans 
une  Obfervation  (de  fon  excellent  Traité 
fur  les  Accouchemens  (<*))  parce  que  j’y  aî 
trouvé  des  lignes  qui  caraélérifent  allez 
bien ,  a  certains  égards ,  cette  maladie. 

J’ai  vû,  dit-il ,  une  très-vieille  femme,  xvii. 
qui  avoir  depuis  plus  de  trente  années ,  °E5ERVAT,0S 
pendant  entre  fes  cuiffes ,  un  corps  de  la 
grolfeur  d’un  poing  d’homme  ;  ce  corps 
paroiffoit  être  comme  uni  <5ç  attaché  à  la 
circonférence  de  l’orifice  extérieur  du  Va¬ 
gin,  par  un  principe  moins  large  ;  l’on 
voyoit  autour  quelques  inégalités  qui  fem - 
bloient  être  les  rugojîtés  de  la  Matrice  3  aujji 
V ét oient-elles  3  pourfuit-il  ;  car  quand  je 
vins  à  examiner  fi  cette  partie  e'toit  abfolu- 
ment  vnide  je  trouvai  à  peu  près  h  chofi 

(a)  Ohf»  421,  page  Sc£« 
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femblable i  (ce  font  fës  propres  termes  ) 
elle  était  fort  lèche  a  la  friper  ficié  fort 

fenfible  au  froid  :  la  malade  foutenoit  fa 
Tumeur  par  le  moyen  d'un  fufpenfoir  ; 
elle  l’attribuoita  la  grande  difficulté  qu’a- 
voit  eu  la  Sage-femme  a  la  délivrer  dans  fa 
derniere  couche  ;  enfin  elle  mourut ,  ajou¬ 
te  la  Motte  ,  fans  qu’il  m’ait  été  pol- 
fible  de  vérifier  l’Obfervation  fur  fon  ca¬ 
davre.  .  / 

Je  vais  faire  de  mon  mieux  pour  fup- 
pléer  aux  éclairciffiemens  que  nous  eut 
certainement  donné  ce  Chirurgien  ;  je  me 
fervirai  des  découvertes  que  j’ai  faites  fur 
une  femblable  Tumeur  ,  que  j’eus  occa- 
lion  d’examiner  lorfque  j’étois  Chirurgien 
externe  a  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  fous  feuM. 
Thibault,  &  que  j’apprenois  l’Anatomie. 
xviii.  Le  hafard  voulut  que  le  fui  et  qui  por- 

OBSËRVAT10N  .  7  J  7  -rr' 

toit  cette  1  umeur  m  échut  pour  dillequer 
les  mufcles  ;  la  curiofité  nous  porta  plu- 
fieurs  que  nous  étions  a  travailler  dans 
l'Amphitéatre ,  a  examiner  cette  Tumeur  ; 
elle  étoit  groiTe  comme  la  tête  d’un  en¬ 
fant  nouveau-né  &  a  terme  ;  elle  étoit  très- 
unie,  rougeâtre ,  &  pendante  entre  les  eu i fi¬ 
lés  du  fu jet,  qui  pouvoir  avoir  70.  ans  ou 
environ  ;  on  l’eût  pû  comparer  a  une  gref¬ 
fe  boule  adhérente  au  fond  d’un  fac,  dont 
la  gueule  auroit  été  a  l’entrée  du  Vagin , 
comme  l’indique  prefque  la  Motte  ;  fa 
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partie  inférieure  étoit  beaucoup  plus  groffe 
&c  plus  dure  que  fa  partie  fupérieure  ;  elle 
refîèmbloit  en  cela  à  la  Tumeur  que  re¬ 
préfente  la  figure  3.  de  la  planche  34.  du 
fécond  Livre  d ’Heijler  :  c’eft  d’après  cette 
figure  que  j’ai  fait  graver  (cependant  avec 
quelque  différence  dont  nous  ferons  men¬ 
tion)  la  figure  4.  de  notre  planche  3.  On. 
fentoit  entre  les  grandes  lèvres  un  bour- 
let  circulaire  dont  Heifler  ne  parle  point 
non  plus  que  la  Motte  ;  ce  bourlet  étoit 
peu  éminent  a  la  vérité  ,  il  étoit  néan¬ 
moins  a  fiez  fenfible  pour  être  apperçû  i 
nous  le  découvrîmes  tout-à-fait  parla  dif- 
feétion.  Nous  reconnûmes  alors  que  c’é- 
toit  l’orifice  de  la  Matrice  quii  étoit  tota¬ 
lement  fupérieura  fon  fond,&  que  la  partie 
fupérieure ,  qui  étoit  molle  &  d’un  volume 
bien  moins  confidérable  que  la  Tumeur, 
pouvoir  être  le  Vagin,  renverfé  :  nous 
nous  en  affûtâmes  par  une  incilion  a  peu 
près  d’un  demi  pied  de  long ,  y  compris 
la  divifion  de  la  fymphife  du  Pubis  ( a) y 
&  nous  apoerçûmes  qu’une  partie  des  'Particularités 

mteltins  greies  ,  s  etoit  plongée  au  fond  être  vues  que 
du  baffin  ;  nous  les  fentîmes  dans  cet-  vres.d€S  cadd' 
te  efpece  de  fac  qui  étoit  fupérieur  a  la 

(a)  On  ne  doit  pas  être  futpris  de  nie  voir  ainfi 
faire  l’ouverture  du  bas-ventre,  puifque  j’ai  annoncé 
que  j^vois  befoin  de  ce  fuiet  pour  difféquer  ies  muf- 
ck$> 
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Tumeur  ;  c’elt  vraifemblablement  ce  fae 
que  M.  de  la  Motte  prit  pour  l’endroit  de 
la  Matrice  qu’il  dit  avoir  trouvé  vuide. 

Ces  particularités  une  fois  apperçûes  , 
nous  tentâmes  d’enlever  la  Defcente  en  la 

M 

cernant  tout  au  tour  du  baffin ,  le  plus 
avant  que  nous  pûmes  ;  elle  ne  fut  pas 
néanmoins  entièrement  détachée,  car  elle 
tenoit  encore  pardevant  a  la  veffie ,  par 
derrière  au  Reffum}  &  fupérieurement  par 
de  grandes  portions  du  péritoine  logées 
dans  le  fac  ;  ce  qui  nous  détermina  â  le 
retourner  peu-a-peu,  d’abord  en  retirant 
doucement  ce  qui  y  étoit  tombé  des  in- 
teftins  grêles ,  enfuite  la  portion  du  Rec¬ 
tum  &  celle  de  la  veffie  ,  puis  les  ovaires, 
les  trompes  de  Fallope,  les  iigamens  ronds 
fèc  les  larges  &  d’autres  portions  du  péri¬ 
toine  ,  qui  tous  éroient  entaffés  au  fond  du 
cul- de-lac  que  formoient  les  dehors  de  la 
Matrice  &c  les  parois  extérieures  oupofté- 
rieures  du  V agin  ainfi  retournées. 

La  Matrice  remife  dans  fon  fens  na¬ 
turel  ,  prit  la  figure  d’un  vrai  fac  dont 
la  gueule  étoit  beaucoup  plus  molle  8c  un 
peu  plus  étroite  que  le  fond  ;  nous  déta¬ 
châmes  enfuite  la  portion  du  ReBum  qui 
avoit  été  entraînée  par  la  partie  poftérieu- 
re  de  la  Matrice,  â  mefure  qu’elle  s’étoit 
renverfée  :  cette  portion  d’intellin  faifoit 
dans  cet  endroit  un  coude  dont  l’extérieur 
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étoit  affiez  femblable  au  Cæcum  l  il  étoit  Ce  qui  <<toîr  ar. 
plein  de  matières  ftercorales.  La  portion  [ion^Tfier- 
de  la  veffie  qu’on  voyoit  dans  ce  lac,  e  t  o  1 1  ^  ■  • 

r  A  ,  1  t  .y  .  veffie urinaire, 

iort  mince  &  plus  ample  que  celle  qui 
éto’t  reliée  dans  le  baffin  :  (celle-ci  étoit 
pl  is  petite  &  plus  compadle  )  l’une  &  l’au¬ 
tre  fe  joignoient  enfemble  par  le  moyen 
d’une  troifiéme  portion  moins  fpacieufe  ; 
ainfi  le  total  de  la  veffie  reffiembloit  affiez 
à  une  petite  gourde  ou  callebaffe  (a).  La 
portion  qui  étoit  dans  le  fac ,  étoit  tapif- 
fée  d  'une  grande  quantité  d’incruffations 
pierreufes  très  -  friables  :  i’urethre  enfin  s 
au  lieu  de  fe  porter  vers  la  région  fupé- 
rieure,  alloit  en  defcendant. 

Cet  examen  étant  fait ,  je  pris  des  notes 
de  toutes  les  circonllances  que  je  viens  de 
détailler ,  &  Fa  fe  bornèrent  nos  recher¬ 
ches  ;  c’étoit  en  apparence  affiez  pour  de 
jeunes  gens ,  aux  yeux  de  qui  tout  femble 
s’applanir  ,  mais  aujourd’hui  je  ne  m’en 
tiendrois  pas  la.  Alors  j’euffie  pû  faire  des 
perquifitions  fur  la  caufe  &  fur  les  effets  de 
la  maladie  ;  j’euffie  pû  m’informer  des  ha¬ 
bitudes  du  fujet  lorfqu’il  vivoit  :  peut-être 
aurois-je  a  préfent  des  chofes  fatisfaifan- 
tes  a  produire  ,  au  lieu  que  je  me  trouve 
borné  au  fimple  expofé  du  fait.  Leçon  mé¬ 
morable  pour  les  jeunes  Chirurgiens ,  qui 

(*)  Fruit  de  la  troifiéme  efpece  des  plantes  rangées 
par  les  Botamftes  9  dans  la  çîaffe  des  cucurbitacées. 
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doit  les  rendre  attentifs ,  afin  de  s’éviter 

par  la  fuite  bien  des  regrets. 

J’avoue  qu’au  premier  afpedt ,  une  fem- 
blabie  Tumeur  peut  en  impofer  ;  je  fçais 
que ,  comme  le  Polype  ,  elle  eft  pyrifor- 
me  j  c’eft-a-dire ,  que  fa  partie  inférieure 
eft  plus  large  que  la  portion  fupérieure , 
ou  du  moins  qu’elle  le  paroît  :  je  fçais 
encore  que  cette  Tumeur  n’a  jamais  infé- 
rieument  d’ouverture  qui  puifle  pafifer 
pour  l’orifice  de  la  Matrice.  Qu’on  ne 
s’y  trompe  cependant  pas  ,  cette  efpe- 
ce  de  Hernie  diffère  effentiellement  du 
Polype.  En  effet ,  ' efl-ii  une  Tumeur  po- 
lypeufe  qu’on  aie  vu  ceinte  d’un  bourlet? 
Eit-il  une  Defcente  complette  de  Matrice 
où  l’on  puiffe,  entre  la  Tumeur  6c  la  Vul¬ 
ve  ,  paffer  ou  le  doigt  ou  quelques  inf- 
trumens  moufles ,  pour  fonder  les  envi¬ 
rons  ?  Non,  extérieurement  il  n’y  a  point 
de  vuide  a  la  place  du  Vagin  ,  6c  il  ne 
peut  y  en  avoir ,  puifque  cette  gaîne  qui , 
dans  fon  état  naturel ,  tapifle  pour  ainfî 
dire  l’intérieur  du  bafifin  ,  eft  fortie  com¬ 
me  la  Matrice  ,  6c  qu’ainfi  retournée,  elle 
forme  la  gueule  d’un  fac  &  les  apparences 
d’un  pédicule  comme  au  Polype.  Mais 
ce  faux  pédicule  eft  creux,  6c  beaucoup 
moins  folide  que  le  refte  de  la  Tumeur  » 
au  lieu  que  le  pédicule  du  Polype  eft  tou¬ 
jours  plein  6c  plus  folide  que  la  mafle  qu’il 
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fufpend.  11  ell  donc  comme  impoffible  de 
s’y  méprendre  :  il  eft  donc  aulfi  des  fignes 
certains  qui  caradtérifent  les  Polypes  utérins 
lied  inutile,  jepenfe,  d’ajouter  ici  qu’il 
y  a  quantité  de  degrés  entre  la  Hernie 
incomplette  de  la  Matrice ,  foit  de  l’une 
foit  de  l’autre  efpece ,  &c  la  Defcente  com- 
plette  de  ce  vifcére  dans  ces  deux  mêmes 
efpeces  ,  par  la  raifon  que  les  fignes  des 
unes  &  des  autres  font  tous  relatifs  a  la 
proximité  de  celle  a  laquelle  elles  répon¬ 
dent  le  plus.  En  effet',  ce  feroit  multi¬ 
plier  les  êtres  fans  néceffité ,  que  de  vou¬ 
loir  étendre  les  di vidons  de  ces  mala¬ 
dies  ;  le  plus  ou  le  moins  ne  changeant 
jamais  l’eflence  des  chofes.  Il  feroit  donc 
fuperflu  d’en  parler  davantage  ,  puifque 
les  lignes  que  nous  en  recueillirions  ne 
pourroient  altérer  en  rien  les  diffinéiions 
par  nous  établies ,  lorfque  nous  avons  mis 
ces  lignes  en  parallèle  avec  les  trois  efpe¬ 
ces  principales  de  Polypes  utérins  ,  ci- 
devant  décris ,  qui  ont  donné  occafion  de 
faire  ces  parallèles.  Mais  comme  les  vraies 
Defcentes ,  n’importe  de  quelle  efpece , 
ne  font  pas  les  feules  maladies  des  par¬ 
ties  génitales  des  femmes ,  qui  pourroient 
induire  en.  erreur  les  gens  peu  clair- 
voyans ,  ou  peu  attentifs  ;  nous  traiterons 
dans  l’article  fuivant  de  plulieurs  cas  par¬ 
ticuliers,  qu’il  eft  très-nécelïaire  de  ne  pas 
ignorer. 
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Article  T r  o  i s  iem  e. 

Des  Polypes  du  Pragin  &  leur  parallèle 
avec  les  différentes  cjpeces  de  Descentes 
de  quelques-unes  des  parties  contenues 
dans  le  bas  -  ventre  ,  ffaijant  Tumeur 
dans  cette  zaîne; 
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LOrs  de  la  divifion  des  Polypes  par¬ 
ticuliers  aux  femmes, nous  en  avons 

■ 

diftingué  de  deux  fortes  ;  il  en  ell ,  avons 
nous  dit ,  qui  tiennent  à  la  propre  fub- 
llance  de  la  Matrice,  par  le  moyen  d’un 
pédicule  adhérent  a  la  membrane  qui  ta- 
pilfe  intérieurement  ce  vifcére  :  il  en  ell 
d’autres,  qui  par  un  femblable  moyen  font 
attachés  au  Vagin. 

-  Nous  avons  reconnu  trois  efpeces  de 
Polypes  utérins  ,  a  raifon  de  leurs  diffé¬ 
rentes  attaches  ;  nous  avons  prouvé  la  réa¬ 
lité  de  ces  Tumeurs;  nous  avons  indiqué  les 
lignes  qui  les  caraclérifent  ;  &  après  avoir 
démontré  avec  évidence  la  poffihilité  deles 
détruire  par  le  moyen  de  la  ligature,  quoi¬ 
qu’ils  foienc  encore  renfermés  dans  le  Va¬ 
gin,  nous  avons  comparé  ces  Tumeurs 
avec  les  différentes  efpeces  de  Defcentes 
de  Matrice  i  enfin  nous  avons  donné  des 

Obfervations 
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:ions  de  toutes  les  efpedes  pour 
prévenir  les  fuites  fâcheufes  qui  réfulte*- 
roient  infailliblement  du  défaut  de  ces 
connoiftances.  Il  nous  relie  a  traiter  des 
Polypes  du  Vagin:  nous  nous  propofons 
à  peu  près  le  même  plan  »  nous  ferons  nos 
efforts  pour  le  remplir* 

Tous  les  Polypes  utérins  font  fufcepti- 
blés  de  notre  Méthode ,  c’eft  d’après  la 
Nature  &c  l’Obfervation  que  nous  l’avons 
prouvé  ;  mais  l’expérience  nous  apprend 
qu’il  êft  des  Polyp  es  du  Vagin  dont  l’atta¬ 
che  ne  formant  point  un  pédicule  ;  exigent 
d’autres  moyens  curatifs  :  les  exemples 
en  font  rares,  j’en  conviens,  &c  il  eft  vrai- 
femblable  que  ces  Tumeurs  dont  la  bâfe 
eft  plus  large  que  leur  corps  ,  ne  font  quel¬ 
quefois  incurables  que  par  le  défaut  dé 
pofîibilité  de  la  StriÈlion  3  &t  non  par  celle 
d’y  porter  une  ligature ,  &  c’efl  lorfque  les 
T umeurs  ont  trop  de  fôlidité  pour  permet* 
tre'acette  ligature  de  fe  loger  dans  leur  lu  la¬ 
itance.  C’ell  le  feul  cas  où  nos  Moyens 
foient  impuiff'ans ,  car  notre  Méthode  peut 
s’étendre  même  aux  Polypes  cancéreux  qui 
auront  un  pédicule;  l’opération  du  cancer 
des  mammelles  en  eft  une  preuve  :  en  effet, 
elle  réuffît  quelquefois  ;  d’ailleurs  l’une 
de  ces  maladies  ne  me  paroît  pas  plus  un 
Noli  me  tangere  que  l’autre.  Quoiqu’il  en 
foie ,  on  ne  fçait  que  trop  que  l’Art  de 
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guérir  a  été  jufqu’ici  abfolument  infruc¬ 
tueux  pour  la  deftruéfion  des  cancers  de 
la  Matrice  &  du  Vagin  ;  par  conféquent, 
n’eft-il  pas  plus  raifonnable  de  tenter  en 
pareil  cas  un  remède ,  fut-il  incertain,  que 
d’abandonner  la  malade  à  une  mort  iné¬ 
vitable  ?  Oui  fans  doute.  Notre  propofi- 
tion  eft  donc  foutenable. 

Il  eft  encore  ici  une  remarque  effen- 
tielle  a  faire ,  peut-être  ailleurs  feroit-ellé 
déplacée.  La  plupart  des  Polypes  du  Va¬ 
gin  n’ont  d’autre  caufe  que  le  vice  véné¬ 
rien  ;  ainfi ,  avant  de  propofer  la  ligature, 
il  eft  prudent  de  s’informer  fi  les  malades 
n’ont  pas  eu  de  fymptêmes  véroliques ,  & 
dans  ce  cas,  il  faut  d’abord  les  traiter  par 
les  frictions  mercurielles ,  elles  ont  fou- 
vent  un  plein  effet  :  cependant  les  Tu¬ 
meurs  polypeufes  fubfiftoient  encore  après 
les  fricftions  méthodiquement  adminiftréos, 
comme  on  le  voit  quelquefois  arriver , 
alors  il  eft  tems ,  &c  il  faut  avoir  recours  a 
la  ligature  ;  il  n’eft  point  de  plus  fûr  re¬ 
mède. 

ca.  Venons  maintenant  aux  fignes  caraélé- 
les  riftiques  des  Polypes  du  Vagin  ;  d’abord 
ils  prennent  tous  naiflance  de  la  propre 
fubftance  de  cette  gaîne ,  &  c’eft  ordinaire¬ 
ment  des  rides  de  fa  membrane  interne 
que  part  le  pédicule  de  la  Tumeur  ;  nous 
avons  beaucoup  d’exemples  qui  le  prou- 
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vêtit  (a).  D’ailleurs  le  Polype  vaginal  ne 
fe  diffipe  point ,  &  ne  diminue  pas  même 
par  la  tentative  du  Taxis  :  autre  ligne  diag- 
nollic  qui  différencie  effentiellement  cette 
maladie  ;  en  effet,  c’elt  par  la  qu’on  la  di~ 
flingue  aifément  des  Hernies  des  parties 
molles,  faites  par  le  Vagin,  fur  tout  quand 
la  Tumeur  ne  fort  point  hors  de  la  V ulve. 

Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  oc~ 
calion  d’établir  un  parallèle  entre  les  Po¬ 
lypes  du  V agin ,  &  les  diverfes  efpeces  de 
Hernies;  C’eit  aulfi  le  lieu  de  caraélérifer 
les  Defcentes  de  velïie  i  Celles  d’intellin, 
celles  d’ Epiploon  3  foit  que  ces  deux  der¬ 
nières  parties  forment  la  Tumeur  enfem- 
ble  foit  féparément ,  &  celle  du  V agin  lorf- 
qu’il  eli  allez  relâché  pour  fortir  hors  de  la 
Vulve ,  comme  le  feroit  un  Polype  vagi¬ 
nal  ;  mais  comme  il  y  a  plu  fleurs  lignes 
communs  a  ces  diverfes  maladies,  &c  que 
jufqu’ici  nous  n’avons  établi  de  parallè¬ 
le  que  pour  différencier  les  Polypes  des 
autres  Tumeurs  utérines,  c’ell  par  ces  li¬ 
gnes  génériques  que  nous  allons  d’abord 
commencer  : 

i°.  Dans  toutes  ces  maladies,  indillim* 
élément,  il  y  a  une  Tumeur  dans  le  Vagin» 

(æ)  Voy®  la  Bibliot.  de  Manget  t.  3.  pag.  609*  3c 
fuivantes  s  Segerus  Ephem.  Dec.  an.  z.  Obierv.  izr* 
I/Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  en  1704.  p® 
51#  par  Duverney.  Et  Van-Meeckren  ObC  chap. 
Platner,  înftit.  de  Çhirurg.  p.  jo 6^  3c  autres. 
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$4$  Des  Polypes  du  Vagin. 

2°.  Les  Hernies  ont  quelquefois  lift 
principe  ou  une  bafe  moins  grofle  que  le 
corps  de  la  Tumeur  qu'elles  forment ,  nou¬ 
veau  degré  de  conformité  avec  le  Polype  ; 
comme  celui-ci,  la  Hernie  a  pour  lors  une 
efp  ece  de  pédicule. 

3°.  Nous  voyons  quelquefois  des  Her¬ 
nies  indolentes ,  nous  en  voyons  de  dou- 
loureufes  ;  les  Polypes  font  fouvent  indo- 
lens ,  &  quelquefois  ils  caufent  de  la  dou¬ 
leur. 

.  4°.  Comme  les  Polypes ,  les  Hernies 

peuvent  avoir  plus  ou  moins  de  volume , 
&c  peuvent  conféquemment  fortir  ou  ne 
pas  fortir  du  Vagin. 

5°.  Dans  le  cas  d’iiïue  ,  la  Hernie  peut 
être  excoriée,  quelquefois  même  ulcérée  : 
le  Polype  court  les  mêmes  rifques. 

6°.  Enfin  la  Hernie  de  veffie  a  fon  fié- 
ge  au  plancher  fupérieur  du  Vagin,  l’ En¬ 
ter  o-  vaginale  ,  F  Epiplo-v  aginale  ,  &  î’En- 
te'ro-Epiplo-vaginale  ,  dans  fes  parties  laté¬ 
rales  ;  &  il  n’efl:  pas  un  point  dans  le  Va¬ 
gin  où  ne  puifle  naître  un  Polype. 

Nous  allons  examiner  les  lignes  diftinc- 
tifs  de  chacune  de  ces  Tumeurs  Herniaires 
en  particulier  ,  afin  d’établir  plus  folide- 
ment  notre  parallèle. 
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Des  jigne  s  qui  caradîér  lient  la  Hernie  de 
'vejjte  par  le  Dagin  ,  &  qui  la  diP- 
tinguent  du  Polype  'vaginal.  \ 

L 

SI  l’on  trouve  une  Tumeur  faifant  signes  pré- 
bolTe  a  la  parois  fupérieure  &  inter-  foœptlfs* 
ne  du  Vagin,  li  cette  Tumeur,  lorfqu’on 
la  comprime,  diminue  de  volume,  on  fera 
fondé  à  préfumer  qu’elle  eit  l’effet  de  la 
préfence  d’une  partie  de  la  veffie,  &  du 
fluide  qui  y  eft  contenu.  Si  après  la  corn* 
prefîîon  ,  la  Tumeur  fe  remet  dans  fon 
premier  état,  ce  îfefl  plus  une  préfomp- 
tion ,  c’eft  quelque  ehofe  de  plus.  La  cer-  Signes décîïîfs. 
titude  commencera  fi,  après  l’examen,  la 
malade  vient  a  uriner  ;  car  fi  elle  peut  ren¬ 
dre  naturellement  fes  urines,  immédiate¬ 
ment  après  la  Tumeur  doit  avoir  perdu  de 
fon  volume  ,  ou  du  moins  fi  on  réitéré  la 
compreffion,le  fluide  qui  eft  contenu  dans 
cette  partie  de  la  veffie,  doit  en  fortir  plus 
aifément,  &  paflfer  dans  l’autre  portion  qui 
lui  eft  fupérieure  :  la  certitude  deviendra 
entière  fi  ,  le  cas  l’exigeant ,  on  vient  a 
fonder  la  veffie  pour  la  vuider  ;  enfin  lorf- 
que  la  Tumeur  eft  ancienne,  en  paflant  le 
doigt  par  le  Vagin,  on  trouve  a  fiez  fou- 
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t f &  Hernie  de  Vessie 
vent  dans  la  veffie  plus  que  de  l’urine.  Ce 
font  des  matières  pierreufes  qu’il  eft  fort 
aifé  de  fentir. 

De  toutes  les  Tumeurs  vaginales ,  celles 
qu’accompagnent  plufieurs  de  ces  lignes, 
eulfent-elles  un  pédicule  ,  font  de  vraies 
Hernies  de  veffie  ;  elles  ne  font  pas  fou» 
mifes  a  nos  Moyens  ;  c’eft  au  Taxis  qu’il 
faut  alors  avoir  recours ,  &  maintenir  en- 
fuite  la  veille  réduite  par  le  moyen  d’un 
bandage  propre  a  produire  cet  effet  :  ce¬ 
lui  qu’a  imaginé  M.  Martin  notre  Confrè¬ 
re  ,  eft  a  mon  avis  un  des  meilleurs  que 
l’on  puifie  employer  en  pareil  ç$s(a). 

Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  cet¬ 
te  efpece  de  Hernie  avec  le  déplacement 
de  la  veftle  ?  occafionné  par  la  chute  de 
la  Matrice  ou  du  Vagin  ,  mon  titre  les 
diftingue  ;  je  déligne  la  première  fous  le 
nom  de  Hernie  de  vejfie  par  le  V agin  :  l’au¬ 
tre  eft  plus  ou  moins  confidérable,  félon 
que  la  Defcente  eft  plus  ou  moins  pen¬ 
dante  entre  les  cuiffes  ;  dans  ce  dernier 
cas  la  veille  eft  entraînée  feulement  (nous 
l’avons  yû  dans  nos  Obfervations  14.  & 
î  5.).  La  Hernie  vraye  eft  occalïonnée  par 
l’écartement  des  fibres  des  membranes  qui 
çompofent  Iç  Vagin,  quelque  foit  la  caufe 

(a)  Voyez  le  Mercure  de  Décembre  174.6.1.  vol. 
à  l'article  de  la  Séance  Publique  de  P  Académie  Roy  a” 
le  de  Chirurgie, 


?AR  LE  Va  G  I  N.  ï^r 
qui  oblige  ces  fibres  a  s’écarter.  D’ailleurs 
tous  les  Chirurgiens  qui  font  dans  l’habi¬ 
tude  de  toucher  les  femmes ,  fçavent  que 
le  plancher  du  Vagin  fait  bo (Te  dans  fa 
cavdté  fous  le  Ptdw  ,lorfqu’il  y  a  beaucoup 
d’urine  dans  la  veffie,  fur  tout  fi  la  fem¬ 
me  a  eu  des  enfans ,  &  encore  plus  fi  elle 
eft  grofte.  Cette  bofle  eft  produite  par  la 
partie  de  la  veffie  la  plus  déclive  ;  c’eil 
cette  partie  qui  fouffre  dans  les  accouche- 
mens  laborieux ,  lors  par  exemple  que 
la  tête  de  l’enfant  reftelong-tcms  enclavée 
entre  les  os  du  Baflin  ;  c’eit  cette  même 
partie  qui ,  lorfqu’elle  eft  tombée  en  mor¬ 
tification  ,  fait  perdre  a  la  femme  fes  uri¬ 
nes  par  le  dedans  du  Vagin  ,  &  induit 
ceux  qui  font  hors  d’état  de  juger  des  cau- 
fes  de  ce  défordre  prefque  irréparable  ;  les 
induit,  dis-je,  a  en accufer,  quoique  très- 
fouvent  mal-a-propos ,  les  perfonnes  qui 
ont  travaillé  a  accoucher  la  femme.  C’eft 
donc  la  veffie  qui  fait  réellement  bofle  en 
cet  endroit  ;  cependant  ce  n’eft  pas  un  état 
abfolument  contre  Nature  ;  car  ce  n’eft 
pas  l’écartement  des  fibres  du  Vagin  qui 
Foccafionne  ;  ce  n’eft  donc  point  une  Her¬ 
nie  ,  ce  feroit  à  tort  qu’on  lui  en  donnerait 
le  nom. 

L’expofé  que  nous  venons  de  faire  des 
lignes  qui  caradlérifent  une  Hernie  de  vef¬ 
fie  caufée  par  l’écartement  des  fibres  qui  en- 
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trent  dans  la  compofition  du  Vagin ,  efl 
d’après  Nature.. 

Je  fus  appelle  en  1741.  pour  voir  la 
on  Romm'e  £ngrave  s  blancnifîeufe.  Cette 

femme  avoit  eu  piufîeurs  enfans ,  elleétoit 
âgée  de  45.  ans,  Sc  fes  régies  étoient  fup- 
primées  depuis  quelques  années  ;  elle  avoit 
une  hydropifie  afcite  ,  pour  laquelle  je 
lui  ai  fait  3  3 .  fois  la  ponction  dans  l’ef- 
pace  de  18,  mois.  Cette  hydropifie  avoit 
été  occafionnée  vraifemblablement  par 
une  grande  quantité  de  Tumeurs  fichirreu- 
fes  qu’elle  avoit  dans  toute  la  capacité  du 
Ventre ,  furtout  dans  la  partie  la  plus  baf¬ 
fe.  Ces  Tumeurs  pouvoient  provenir  de 
la  fuppreffion  de  fes  menllrues;  mais  quoi- 
qu’il  en  foit ,  il  lui  fur  vint  en  1742.  une 
Hernie  crurale  de  veflie  très-bien  carac- 
té  ri  fée  >  je  la  fis  voir  a  M,  Verdier  (a)* 
Ta  malade  fe  plaignit  un  jour  que  quel¬ 
que  ch o fie  l’incommodoit  dans  le  Vagin, 
Sc  qu’elle  ne  pouvoir  plus  uriner  dans 
fon  ppt-de-chambre,  parce  que  le  jet  de 
l’urine  alloit  en  remontant,  au  lieu  d’aller 
comme  à  l’ordinaire  en  defcendant  ;  je 
touchai  cette  femme,  Sc  je  pris  pour  cela 
)e  teins  qu’elle  avoir  grand  befoin  d’uri- 

(a)  Ce  fait  efl:  cité  dans  un  très-fçavant  Mémoire 
f|uç  ce  Chirurgien  lut  dans  une  de  nos  Séances  Pu¬ 
bliques  ,  fut  les  Hernies  de  veffie.  L’extrait  en  a  ét| 
infété  4ans  {e  Mercufç  de  Novembre  *74$» 
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ner  ;  ayant  mis  mon  doigt  dans  le  Vagin, 
je  le  trouvai  tout  rempli  par  une  Tumeur 
qui  étoit  grofle  a  peu  près  comme  le 
poing ,  &  d’une  folidité  fernbiable  à  celle 
d’une  veflîe  pleine  d’un  fluide.  J’appuyai 
d’une  part  deux  doigts  d’une  de  mes  mains 
fur  cette  Tumeur  ,  pendant  que  d’autre 
part  je  tenois  mon  autre  main  appliquée 
contre  la  Hernie  crurale  ;  la  malade  qui 
étoit  alors  couchée  fur  le  dos,  urina  furie 
champ  en  arcade,  ce  qui  affaifla  la  Tumeur 
crurale,  &  fit  diminuer  la  vaginale  ;  celle-ci 
devint  molle  &  comme  ridée  ,  au  lieu 
qu’avant  l’évacuation  de  l’urine,  elle  étoit 
uniformément  lifle  ;  je  reconnus  alors  que 
fa  bafè  ou  fon  principe  étoit  a  la  parois  fupé- 
rieure  du  Vagin.  Quelques  jours  après  cet 
examen  la  malade  fut  transférée  à  l’Hôtei» 
Dieu ,  ou  elle  mourut  très-peu  de  tems 
après  fon  arrivée.  Nous  avions  pris  des 
précautions  M.  Boudou  &  moi ,  pour  pou¬ 
voir  vérifier  mes  Obfervations  par  l’ou¬ 
verture  de  fon  corps  î  mais  elle  mourut 
dans  un  moment  ou ,  fans  doute,  ne  purent 
être  préfens  ceux  que  nous  avions  priés  d’y 
veiller.  Son  cadavre  nous  échappa,  il  fut 
i  porté  dans  la  Salle  des  morts ,  confondu 
ôc  enlevé  avec  les  autres.  Ce  fut  a  regret 
i  que  nous  nous  vîmes  privés  de  rObferva* 

ifJon  Anatomique  de  cette  maladie  {a). 

1  .  *  .  .  \  - 

J'ai  vu  encore  depuis  peu  une  femblable  mala-v 


t*fq.  Hernies  de  Parties 

Y  y  perdois  beaucoup  plus  que  M.  Bou» 
<dou  ;  pour  lui  ce  n'eût  été  qu’une  confir¬ 
mation  de  femblables  phénomènes ,  ç’au* 
roit  été  pour  moi  une  efpece  de  leçon  très* 
fatisfaifante  ;  il  le  fentit  bien ,  aulfi  pour 
jn’en  dédommager ,  il  differta  en  ma  pré- 
fence  fur  les  différentes  Defcentes  qui  arri¬ 
vent  aux  femmes  par  le  Vagin  ;  c’efl  de 
lui  que  je  tiens  quelques-unes  des  particu¬ 
larités  qui  compofent  l’article  fuivant ,  & 
qui ,  a  ma  grande  fatisfaélion  ,  confirmè¬ 
rent  la  plus  grande  partie  des  idées  que 
je  m’étois  formées  fur  ces  Tumeurs  her¬ 
niaires. 


Section  Seconde.  - 

'4  * 

■  l 

Des  Jtgnes  qui  caraélérijent  les  Hernies 
d’intejlin  &  rf Epiploon  par  le  Va¬ 
gin  &  qui  les  dijïinguent  des  Polypes 
de  ce  canal . 


Signes  com¬ 
muns  aux  dif¬ 
férentes  Her¬ 
nies  par  Je  Va¬ 
gin  y  qui  ne 
fontcependant 
pas  des  Hernies 
de  veiïie. 


S 


I  par  le  moyen  du  taél  on  découvre, en 
examinant  l’intérieur  du  Vagin, que  la 


die  ,  produite  par  une  même  caufe  ,  que  porte  Ma¬ 
dame  B . ..d,  veuve  d'un  Chirurgien  en  Chef  d'une 

Compagnie  des  Gardes  Suiffes  ;  elle  n'en  diffère  qu'en 
ce  que  la  Tumeur  >  quoique  beaucoup  moins  groffe 
que  la  précédente,  defcend  plus  bas,  eft  moins  fo- 
lide  &  s'efface  prefqu’entiérçmçnt  lorfque  la  femme 
eft  couchée# 


i 


?  as.  le  Vagin, 

Matrice  foit  placée  de  côté  au  lieu  d’occu- 
per  le  centre  du  baffin ,  &  que  vers  l’une  de 
fes  parties  latérales  il  y  ait  une  Tumeur  a 
peu  près  femblable  a  celle  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire  ;  fi  la  folidité  de  la  Tumeur 
lui  permet  de  céder ,  c’eft-a-dire  ,  fi  el- 
le  n’efi  pas  rénitente  ,  il  eft  dès  lors  à 
préfumer  que  ce  n’efi  point  une  excrefcen- 
ce  polypeufe ,  mais  une  Hernie  vaginale , 
&  qu’elle  eft  d’une  autre  partie  que  de  la 
veffie  urinaire  ;  car  les  Hernies  de  vefiîe 
:  ont  toujours  leur  fiége  principal  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  Vagin,  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire.  D’ailleurs  les  parois 
latérales  du  Vagin  n’étant  unies  aux  par¬ 
ties  voifînes ,  que  par  un  tiflii  cellulaire 
très  -  extenfible  ,  l’inteftin  ou  Y Epiploon 
peuvent,  dans  de  certaines  circonftances, 
y  paffer  enfemble  ou  féparément.  Ainfî 
ces  Hernies  étant  ordinairement  formées 
:  par  ces  parties  ,  on  fera  phyfiquement  fur 
:  que  c’eft  l’une  de  ces  deux  parties,  ou  les 
:  deux  enfemble  ,  qui  occafionnent  la  Tu- 
:  meur  :  fi  on  s’apperçoit  qu’elles  foufrrent 
•  rédudUon ,  &  fi  en  les  réduifant  il  fe  fait 
!  entendre  quelque  gargouillement,  il  n’y 
s  aura  pas  a  douter  alors  que  dans  la  com- 
:  pofition  de  la  Tumeur,  il  n’ait  entré  quel- 
:  que  portion  d’inteftin ,  ou  qu’elle  n’en  foit 
ÎOtaletnent  formée, 


f  $6  Hernies  de  Parties 
Signes  de  la  Si  donc  la  Tumeur  exifte  ,  fi  la  réduo 
wginah.  tion  peut  le  faire  complettement ,  qu  on 

ne  s’y  trompe  pas,  la  Hernie  ell  Enter o-va- 
ginale.  On  trouve  dans  le  premier  volume 
de  nos  Mémoires  Académiques ,  une  01> 
fervation  très-intéreflante  d’une  femblable 
Hernie,  reconnue  ,  réduite  &  guérie  par 
M.  de  Garengeot  (a).  Le  fait  ell  de  trop 
grande  importance  pour  ne  pas  le  rappor¬ 
ter  en  fon  entier. 

Hernie  inte-  M.  de  Garengeot  commence  par  dire 
Va^n.dans  le  (  en  cet  endroit  de  fon  excellent  Mémoi¬ 
re)  qu’il  y  a  une  efpece  de  Hernie  peu 
connue,  &  que  c’eft  la  Hernie  inteftinale 
qui  arrive  dans  le  Vagin  ;  enfuite  il  pafïe 
aux  différentes  caufes  qui  difpofent  la 
femme  a  cette  maladie,  <k  voici  comme  il 
$’en  explique  : 

»  Le  vuide  que  forme  le  Vagin  dans 
#>  les  femmes  qui  ont  eu  beaucoup  d’en- 
fans ,  peut  faciliter  la  formation  d’une 
s?  Hernie  dans  les  parois  mêmes  du  Vagin; 
»  ces  parois  forcées  dans  les  accouche- 
»  mens  ,  &c  continuellement  humedfées 
*»  par  les  humidités  dont  elles  font  tou- 
*>  jours  abreuvées  ,  s’étendent  &  fe  relâ- 
ip  chent  quelquefois  a  un  point  que  le  peu 
»>  de  fibres  charnues  qui  entrent  dans  leur 
»>  çompofition,  s’écartent  &  s’aflembienç 

(a)  Pages  707.  8.  Sc  pt  du  volume  in~4°« 
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9) 


par.  lé  Vagin; 

9»  par  paquets  :  il  ne  relie  plus  vis-a-vis  les 
*»  intervalles  que  ces  paquets  de  fibres  laifi 
»*  fent  entr’eux  ,  que  les  parties  membra¬ 
ne  ufes  du  Vagin,  qui  ne  font  pas  capa¬ 
bles  d’une  grande  réfillance.  C’ell  pour¬ 
quoi  il  ell  quelquefois  arrivé  que  Tinte» 
»  llin  a  forcé  ces  membranes  vaginales  ôc 
»  produit  une  Hernie  qui  fe  manifelle  dans 
»  le  Vagin  même,  &  par  la  fuite  entre  les 
«  grandes  lèvres.  «  M.  de  Garengeot  ap¬ 
puyé  cette  théorie  du  fait  fuivant  : 

*>  Au  commencement  de  Tannée  1736. 
»  (dit  ce  Chirurgien)  je  fus  mandé  pour 
»  voir  la  femme  d'un  Péaucier,  qui  croyoit 
i  «  avoir  une  Defcente  de  Matrice  :  cette 
»  femme ,  d’une  médiocre  flature  ,  avoir 
»  eu  cinq  grolïelfes  ,  &  a  chaque  accou-* 
»  chement ,  un  enfant  fort  gros.  Un  mois 
»  après  fa  derniere  couche ,  elle  fit  un  ef- 
»  fort ,  en  aidant  a  charger  un  balot  fur 
»  un  Crocheteur  ;  alors  elle  fentit  un  dé- 
«rangement  dans  fon  ventre,  une  vive 
»  douleur  au  Vagin,  &  il  lui  fembioit  que 

>  quelque  chofe  rempliffoit  cette  partie. 
»  Elle  confulta  fa  Sage-femme,  qui  lui  dit 

qu’elle  avoit  une  Defcente  de  Matrice, 

>  &c  qu’elle  devoir  voir  fon  Chirurgien, 
»  mais  elle  négligea  cet  avis ,  &  continua 
;»  d’agir  à  fon  ordinaire.  La  maladie  aug- 

>  menta  au  point  qu’elle  fe  manifefloit  aux 
ï*>  grandes  lèvres,  qu’elle  débordoir  d’un 
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•>  travers  de  doigt.  La  malade  fentoît  de 
®  tems  en  tems  des  douleurs  de  colique 
•»  qui  commençoient  en  cet  endroit ,  des 
»  tiraillemens  à  l’eftomach  ,  des  maux  de 
»  cœur,  &  elle  ne  pouvoit  uriner  que  lorfi 
»  qu’elle  étoit  couchée  fur  le  dos.  » 

»  Inftruit  par  ce  récit ,  je  l’examinai 
»  (pourfuit  notre  Obfervateur  )  &  j’ap- 
»  perçus  une  Tumeur  blanchâtre,  qui  ocs 
n  cupoit  non-feulement  l’orifice  du  V agin, 
«mais  débordoit  les  grandes  lèvres  ,  dd 
»  façon  qu’elle  laiffoit  la  liberté  de  porter 
»  le  doigt  entr’elle  &c  le  bord  inférieur  du 
*»  Vagin.  Lorfque  j’eus  paflé  mon  doigt 
»  au-dela  de  la  Tumeur,  je  touchai  l’orb 
s>  fice  de  la  Matrice  prejqu’en  fa  fituation 
®  naturelle  >  d’où  je  conclus  que  cet  organe 
»  n’avoit  aucune  part  a  la  maladie  préfen- 
«  te  ;  &c  comme  je  ne  pus  faire  cette  per- 
»  quifition  fans  prefler  la  Tumeur,  j’ap- 
»  perçus  que  fon  volume  étoit  diminué  de 
s»  la  moitié.  Ce  changement  qui  arriva  a 
»  la  Tumeur,  me  fit  foupçonner  que  c’é-* 
»  toit  une  Defcente  d’inteftin  :  dans  cette 
»  penfée  je  fis  mettre  la  malade  fur  fon 
»  lit ,  &  maniai  avec  circonfpeftion  cet-^ 
»  te  Tumeur  mollette  ,  &  elle  rentra  en 
s»  fuyant ,  pour  ainfi  dire ,  comme  a  travers 
>j  la  partie  fupérieure  latérale  droite  du  Va - 
»  gin  j  que  je  fentis  après  cette  réduélion, 
»  lâche ,  mince  &  formant  comme  une  ef 
s>  pece  de  vuide.  » 


I 


par  1e  Vagi*:' 

»  Pour  me  convaincre  davantage  de 
»  cette  Hernie  inteftinale ,  dont  je  n’a  vois 
«  jamais  entendu  parler,  8c  qu’aucun  Au- 
»  teur  que  je  fçache  n’a  décrite,  je  dis  a 
•»  la  malade  de  marcher  8c  de  toufler  forte- 
»>  ment.  Ces  mouvemens  firent  aufïî-tôt 
»  reparôître  la  Tumeur,  ce  qui  me  con- 
»  vainquit  entièrement  que  c’étoit  une 
m  Hernie  ;  je  la  réduiiis,  8c  je  fis  tenir  la 
»  malade  au  lit  jufqu’a  ce  que  j’eufife  fait 
»  un  peffaire  convenable  pour  retenir  l’in» 
89  tellin  en  place.  ® 

»  J’en  formai  un  de  figure  ovalaire  qui 
»  ne  me  réuffit  que  la  première  journée  j 
»  car  le  lendemain  cette  femme  fentit  de 
»  vives  douleurs  ,  avec  un  tiraillement 
»  confidérable  a  l’eftomach  ,  elle  eut  des 


' 


: 


»  vomififemens  8c  des  rots  ;  ces  accidens 
»  me  déterminèrent  a  ôter  le  peffaire.  Je  le 
»  trouvai  fort  déplacé ,  8c  je  m’apperçus 
*  que  l’inteftin  étoit  un  peu  refforti  ,  8s 
»  s’étoit  gliffé  entre  le  peffaire  8c  le  Pubis } 
»  où  il  fe  trouvoit  comprimé.  » 

»  Pour  contenir  plus  furement  cette 
»  Defcente,  je  fis  un  autre  peffaire  à  peu 
»  près  de  la  même  groffeur  que  le  pre- 
»  mier ,  mais  je  lui  donnai  la  figure  d’un 
»  bondon,  je  le  perçai  dans  le  milieu  pour 
»  y  confiruire  un  canal,  8c  l’attachai  par 
»  le  moyen  de  deux  cordons  ;  car  fans 
»  cette  précaution  on  n’auroit  pas  pû  le 


r 
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jc6o  Hernies  ï>e  Parties 
»  retirer  facilement  pour  le  changer, 

»»  peflaire  a  retenu  fi  exactement  la  Défi 
**  Cente ,  que  la  malade  n’en  a  pas  été  in* 
»  comrnodée  depuis.  « 

-  Enfin  notre  Obfervateur  ajouté  (  en  fi* 
nifl'ant  cet  endroit  de  fon  Mémoire  fur  les 
Hernies  fingulieres  )  qu’il  a  communiqué 
cette  Obfervation  a  un  de  fes  Confrères 
des  plus  verfés  dans  la  connoiflance 
des  Hernies  ,  que  ce  Confrère  lui  a  dit 
avoir  vu  des  Defcentes  de  cette  efpece  , 
&c  que  le  peflaire  en  bondon  étoit  le 
moyen  qui  lui  avoit  le  mieux  réufli. 

On  voit  dans  cette  Obfervation ,  que 
dans  le  nombre  des  lignes  qui  cara&éri- 
fent  la  Hernie  d’intellin  par  le  Vagin, 
plufieurs  des  plus  eflentiels  de  ceux  que 
nous  avons  avancés  s’y  trouvent ,  comme, 
i°*  la  conformité  du  lieu  par  où  ie  font 
les  Hernies  inteftinales  parle  Vagin  ;  puifi 
que  nous  avons  indiqué  que  cet  en¬ 
droit  étoit  dans  les  parties  latérales 
du  fond  du  Vagin,  &c  que  M.  de  Ga- 
rengeor  dit  que  lorfqu’il  réduifit  la  Her¬ 
nie  ,  elle  rentra  en  fuyant  y  pour  ainji  dire  i 
comme  à  travers  la  partie  Jupérieure  latérale 
du  Vagin. 

2°.  On  y  trouve  aufli  que  la  diminution 
de  la  Tumeur,  par  la  preflion,  annonce 
la  poflibilité  de  la  guérifon  par  la  rédu-~ 
dlion,  aidée  des  moyens  auxiliaires  con¬ 
nus 


par-  le  Vagin.  16T 
JRüs ,  comme  le  peflaire ,  le  bandage ,  &c» 
3°.  Le  déplacement  de  la  Matrice  y  eft 
même  en  quelque  forte  remarqué  j  car  no¬ 
tre  Obfervateur  dit  qu’il  toucha  l’orifice 
de  la  Matrice  prefqu’en  fa  fîtuation  na¬ 
turelle  :  or  ce  mot  de  prefque,  ne  laiffe-t- 
il  pas  entrevoir  qu’il  y  avoit  un  peu  de  dé¬ 
placement  ?  mais  en  cas  qu’on  doutât  de 
ce  dernier  ligne  des  Hernies  Entero-vagi - 
nales  3  voici  une  Obfervation  qui  applani- 
ra  la  difficulté. 

\ 

Il  y  a  deux  ans  ou  environ  que  M.  Louis 
me  montra ,  a  l’Hôpital  Général  de  Paris , 
dont  il  elt  Chirurgien  3  le  cadavre  d’une 
fille  de  40.  ans  qui  y  étoit  morte  folle  ;  elle 
avoit  une  Hernie  Enter  o-vaginale  du  côté 
gauche  :  la  Tumeur  oblitéroit  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  Vagin ,  fans  néanmoins  fe  re- 
fufer  a  la  preffion  ;  il  n’étoit  au  contraire  pas 
difficile  de  la  réduire  ;  le  Taxis  nous  le  prou¬ 
va.  Nous  reconnûmes  par  l’ouverture  que 
la  Hernie  étoit  formée  par  LS  du  Colon.  Il 
y  a  lieu  de  préfumer  qu’elle  exilloit,  dès  la 
première  conformation  du  fujet ,  ou  du 
moins- dès  fa  tendre  jeuneffe  ;  car  l’échan¬ 
crure  fémilunaire  de  l’os  Ilium  3  par  laquel¬ 
le  paffent  les  tendons  des  mufcles  Pfoas  &c 
Iliaque  étoit  de  ce  côté  beaucoup  plus  pro¬ 
fonde  que  de  l’autre  ;  d’ailleurs  cette  dif¬ 
formité  olfeufe  fut  la  feule  qu’il  nous  pa¬ 
rut  y  avoir  dans  tous  les  os  de  ce  fujet.  St 
cette  fingularité  fut  pour  moi  un  phéno- 
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mène ,  la  fituation  finguliere  de  la  Matri¬ 
ce  de  cette  fille  dans  le  baffin ,  ne  me  fur- 
prit  pas  moins  ;  fon  fond  y  étoit  placé  obli¬ 
quement  &  latéralement,  de  façon  que  l’o¬ 
vaire,  du  côté  de  la  Defcente,  étoit  beau¬ 
coup  plus  élevé  que  celui  du  côté  oppofé  j 
Vostincæ  étoit  rangé  du  côté  droit,  6c  en¬ 
fin  l’orifice  inclinoit  confidérablement  de 
ce  même  côté. 

Cet  examen  étant  fait,  on  fépara  du  ca¬ 
davre  la  Matrice  avec  fes  dépendances  î 
nous  vîmes  alors  clairement  que  cet  or¬ 
gane  avoit,  a  peu  de  chofe  près,  fa  forme 
ordinaire ,  il  n’étoit  que  courbé  latérale¬ 
ment  dans  fa  longueur  comme  l’eft  un 
cornichon  :  fa  convexité  étoit  tournée  du 
côté  de  la  Hernie ,  6c  fa  concavité  embrafi» 
foit  l’échancrure  iliaque  oppofée  a  la  Def¬ 
cente. 

Si  j’euffe  cru  que  la  figure  de  cette  Ma¬ 
trice  pût  être  de  quelque  utilité  ,  dans  la 
matière  que  je  traite,  je  l’eulfe  volontiers 
fait  graver  j  mais  je  me  fuis  perfuadé  que 
cette  legere  defcription  fuffiroit  pour  dé¬ 
montrer  que  lorfque  dans  le  Vagin  il  fe 
trouve  une  Hernie  de  cette  efpece,  l’ori¬ 
fice  de  la  Matrice  doit  être  plus  ou  moins 
incliné  du  côté  oppofé  a  la  Defcente  ;  je 
dis  plus  ou  moins,  car  les  degrés  d’incli- 
naifon  doivent  être  proportionnels  au  vo¬ 
lume  de  la  Tumeur,  a  fa  dureté  6c  a  fon 
ancienneté. 


jpAè.  Le  Và  g  i Ht  î6| 

Il  faut  cependant  convenir  qu’une  Tu- 
tneur  lymphatique  qui  naîtroit  peu  a  peu 
à  côté  de  la  Matrice  ,  pourroit  avec  le 
tems  produire  a  peu  près  le  même  effet  5 
mais  elle  différeroit  toujours  efientielle- 
ment  de  la  Hernie  par  le  Vagin.  En  effet 
foufffiroit  -  elle  la  réduction  ?  non  fans 
doute  :  elle  ne  peut  donc  donner  le  chan¬ 
ge  fur  fa  nature  a  quiconque  voudra  y 
porter  attention» 

Je  voudrois  avoir  à  rapporter  quelques 
exemples  de  la  Hernie  Ep iplo-vaginal e3  8c 
de  YEntero-e'piplo-vaginale  j  mais  ces  cas 
font  fi  rares  ,  que  pas  un  Auteur  ne  nous 
en  a  tranfmis  un  feul ,  du  moins  qui  foie 
venu  a  ma  connoiffance.  Bornons  nous 
dôffc  a  les  croire  pofiîbles  d’après  M.  Bou* 
dou  ,  ce  Praticien  confomrné. 

Si  la  Hernie  par  le  Vagin  eft  inégale  signes  de  h 
dans  quelque  point  ;  fi  la  réduction  s’en  fait  fpi^uaginZ 
incomplettement  ;  fi  c’efi  la  partie  inégale  le* 
qu’on  n’a  pu  réduire ,  il  n’y  a  pas  a  douter, 
c’efi  une  Hernie  Enter  o-épiplo-vaginale .  Si 
enfin  la  Tumeur  d’une  des  parois  latérales 
du  Vagin,  au  lieu  d’être  unie,  étoit  inégale 
dans  tous  fes  points  fans  cependant  être  d’u» 
ne  dureté  extrême  ;fi  avec  cela  elle  étoit  in¬ 
dolente, on  pourroit  fans  préfomption  a  filt¬ 
rer  qu’elle  n’eft  formée  que  par  Y  Epiploon:  signes  de  ta 
bien  plus,îaTumeur  réfiftât-elle,  notre  ex»  vapnJ» 

P ofé  n’en  perd  pas  un  degré  de  certitude, 

L  ij 


Remarques  ef- 
fentielles  dans 
le  cas  delà  Tu 
meur  fchirreu. 
fe. 


Signes  qui  de¬ 
viennent  équi 
voques. 


On  peut  tenter 
la  ligature  à 
Y* Epiploon  feuU 
êc  pourquoi. 


164  Hernies  dê  Parties 
En  effet  ne  fçait-on  pas  qu’avec  le  tems  cette 
partie  peut  devenir  fchirreufe  ?  je  ne  vois 
en  ce  cas  que  deux  remarques  a  faire  ;  la  pre¬ 
mière  ,  de  fçavoir  à  peu  près  l’âge  de  la  Tu¬ 
meur,  &la  fécondé,  quelle  elt  la  conflitu- 
tion  de  la  malade  :  la  précaution  ell  nécef- 
faire  j  car  fi  la  malade  a  été  ou  eft  très-grafl'e, 
notre  propofition  acquiert  encore  quelques 
degrés  de  probabilité;  l’exclufion  du  doute 
ne  nous  arrivera  cependant  qu’à  la  tentati¬ 
ve  du  Taxis 3  encore  faut-il  qu’elle  foit  bien 
ménagée  ;  alors  fi  la  Tumeur  fouffre  la 
moindre  réduction  ou  diminution ,  elle  fe¬ 
ra  décidée  Epiploïque  _,  c’eft-a-dire,  Epi - 
plo-vaginale  :  ainfi  jufqu’au  moment  de  la 
réduction  il  n’elt  pas  de  figne  décifif.  En 
ce  cas  néanmoins ,  de  deux  choies  l’une  ; 
ou  la  Tumeur  a  une  bafe  large  vers  fon 
principe,  ou  fa  bafe  fera  d’un  volume  plus 
petit  que  celui  de  fon  corps.  Si  elle  eft 
plus  large,  nos  Moyens  deviennent  inu¬ 
tiles  ,  nous  l’avons  déjà  avoué.  Si  le 
volume  de  la  bafe  eft  plus  petit ,  (  ce 
que  je  crois  difficile)  pourquoi  ne  pour- 
roit-on  pas  en  tenter  la  ligature ,  après 
toutefois  s’être  affuré  qu’il  n’y  auroit  point 
de  portion  d’inteflin  qui  eût  entré  dans  la 
compofition  de  la  Tumeur? 

Tout  le  monde  fçait  qu’il  elt  des  cas  qui 
exigent  la  ligature  de  1  ’ Epiploon }  &  qu’el¬ 
le  a  réuffi  maintes  &  mamtes-fois  ;  on  ne 
peut  donc  pas  s’y  méprendre  ,  il  n’y  a 
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rien  a  rifquer  ,  ni  a  craindre  ,  pour  une 
Hernie  Epiplo  -  vaginale  :  la  ligature  au 
contraire  eu  a  redouter  pour  Y  Enter o-va- 
ginale  &  YEntero-e'piplo-vaginale. 

Ces  maladies  different  eflentiellement 
des  Polypes  du  Vagin;  les  Sçavans  font 
fans  doute  a  Pabri  de  toute  erreur  fur  ce  fu- 
jet  ;  auffi  c’eft  pour  les  perfonnes  moins 
éclairées  que  nous  fommes  entrés  dans  ce 
détail  :  s’ils  veulent  faire  attention  aux 
fymptômes  que  nous  venons  d’annoncer, 
il  ne  leur  fera  pas  difficile  de  difcerner  ces 
maladies. 

Mais  pour  anéantir  la  matière  des  équi¬ 
voques  îur  les  Polypes  du  Vagin  ,  il  eft 
néceffaire  de  décrire  encore  une  autre  ma¬ 
ladie  de  cette  partie,  qui  pourroit  peut^ 
être  en  impofer  :  nous  allons  mettre  tout 
le  monde  a  portée  de  la  diffinguer. 


Section  Troisième. 

Des  Jignes  car  acier  ijliques  qui  dijlinguent 
la  'chute  du  Vann  hors  de  la  Vulve , 

O 

d'avec  le  Polype  vaginal  parvenu  au 
même  point . 

IL  y  a  une  maladie  du  Vagin  qui  ref- 
|  femble  beaucoup  a  une  maladie  du  Re- 
pium  j  c’eft  du  renverfement  de  ces  par- 

L«  •  * 
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ties  que  je  veux  parler  ;  au fiï  ces  accidens 
ne  font-ils  pas  rares.  Le  dernier  arrive 
fréquemment  aux  cnfans ,  8c  le  renverfe- 
ment  du  Vagin  eil  familier  aux  femmes 
incommodées  de  fleurs  blanches. 

11  feroit  inutile  de  décrire  ici  les  divers 
degrés  par  lefqueîs  paffe  cette  maladie  avant 
d’être  vifible  ;  jufques-la  elle  n’a  rien  qui 
puifTe  la  faire  prendre  pour  une  excrefcen- 
ce  :  attachons  nous  donc  plutôt  à  prévenir 
l’erreur  que  pourvoit  faire  naître,acet  égard 
dans  l’elprit  des  jeunes  Chirurgiens,  la  le¬ 
cture  des  Ouvrages  de  la  plupart  des  An¬ 
ciens,  Ils  croyaient  que,  dans  l’une  8c 
dans  l’autre  de  ces  maladies ,  c’étoit  tou¬ 
jours  toute  l’épaifTeur  de  la  partie  qui  fail- 
Découverte  loit  au-dehors  ;  mais  des  expériences  cer- 

|'ancenfake  de  tainÇS  nous  ont  convaincu  que  ce  n’ell  le 

«os  jours,  plUs  fouvent  que  la  membrane  interne  de 

ces  parties  qui  fe  tuméfie  8c  qui  fe  relâche  au 
point  de  fe  féparer  en  partie  des  autres , 
de  façon  que  ces  dernieres  relient,  â  peu  de 
chofe  près ,  dans  leur  place  naturelle  ;  tan¬ 
dis  que  la  tunique  interne  fort  au-dehorsySc 
le  renverfe  comme  un  doigt  de  gand  ;  parce 
qu’elle  tient,  par  exemple,  au  SphynBer  de 
Y  Anus  8c  â  la  partie  Supérieure  oh  com¬ 
mence  le  décollement,  ou  bien  oh  il  finit. 

*  *  «.  »  '•»  ,i'  J  ‘  1  *_•  % 

Si  cette  double  attache  vient  une  fois  a 
manquer,  la  foullraddion  s’en  fait;  comme 
il  arrive  quelquefois  dans  les  dyflenteries, 
o h  l’on  voit  tomber  des  portions  tubulaire^  ' 
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de  cette  membrane ,  longues  de  plufieurs 
pouces  ,  quelquefois  même  de  plufieurs 
pieds  (a). 

11  efi  un  fait  qui  démontre  évidemment 
la  vérité  de  cette  propofition ,  c’efi:  celui 
que  rapporte  Marc  -  Aurel  Severin  (b)  ; 
deux  perfonnes,  dit-il ,  ayant  pris  des  la¬ 
ve  mens  trop  chauds,  en  furent  brûlées  au 
point  que  toute  la  membrane  interne  du 
Reffium  tomba  en  entier  k  tous  les  deux  ; 
cependant,  ajoute-t-il,  ces  malades  en  gué¬ 
rirent  très-bien. 

C’eftace  même  fujet  queMuralte  (c)  cite 
l’exemple  d’une  femme  a  qui  l’inteftm  Rec~ 
tum  fortit,  fuivant  lui,  de  la  longueur  d’u¬ 
ne  aune,  après  un  accouchement  pénible. 
Cette  Obfervation  peut  être  vraie  au  fond, 
mais  qui  ne  voit  une  impoffibilité  manife- 
fie  dans  le  fait,  dès  qu’on  prétendra  que 
c’étoit  le  Reffimn  dans  toute  fon  épaiffeur  ? 
&  en  effet,  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il 
ait  une  aune  de  long  ;  d’ailleurs  ce  n’eft 
pas  non  plus  l’inteftin  qui  lui  efi  continu, 
car  le  Mejocolon  s’oppoferoit  vigoureufe- 
ment-  a  la  chute  de  celui-ci,  &  le  Me  fore - 
6lum\  celle  de  celui-là ,  lorfque  cette  chute 
fe  difpoferoita  devenir  confidérable.'Enfin 
fi  on  en  a  mefuré  une  aune ,  il  y  en  avoit 

(a)  Voyez  le  Mercure  de  France  de  Décembre  X74?* 
premier  volume  ,  page  3640. 

(b)  Traité  de  la  Médecine  efficace,  page  (734. 

(c)  Nouveau  Dictionnaire  de  James,  tom.  i.p.  1^3- 

L  iv 


Remarque* 
I  fur  ce  lu  jet. 


ï  68  Delachüté 
lu re ment  deux,  puifque  de  toute  néceflîté 
cette  portion  du  canal  inteftinal  étoit  pour 
lors  double;  mais  non,  difons  plutôt  qu’a 
Texaggération près,  il  n’étoit  pas  impofïù 
ble  que  la  portion  fortie  ne  fut  très-lon¬ 
gue  ,  &  que  cependant  c’étoit  plûtôt  la 
membrane  interne  qui  la  formoit  toute  feu¬ 
le  ,  que  le  total  des  membranes  intellina- 
les  :  l’erreur  ne  me  paroît  venir  que  de  ce 
queMuralte  ne  fça  voit  pas  fans  doute  que  la 
membrane  interne  des  inteftins  pouvoit  fe 
disjoindre  des  autres  (comme  le  fait  dans 
certaines  circonllances  l’épiderme  d’avec  la 
peau)  &  fe  précipiter  ainfi  hors  de  Y  Anus, 
Cette  maladie ,  que  le  vulgaire  nomme 
Chute  du  Jie'ge ,  efl  trop  fréquente  aux  en- 
fans  de  la  campagne  ;  fon  analogie  elt  trop 
exaéle  avec  celle  de  cette  efpece  qui  arri¬ 
ve  quelquefois  au  Vagin ,  pour  craindre 
que  le  Chirurgien  s’y  trompe ,  allons  plus 
loin.  Des  gens  de  l’Art ,  dignes  de  foi  (d)% 
a  {furent  que  dans  des  cas  où  il  étoit  impof» 
fîble  de  la  faire  rentrer ,  on  a  retranché 
une  portion  confïdérable  en  forme  de 
tuyau ,  de  la  membrane  interne  du  Rec¬ 
tum  ,  &  que  néanmoins  il  n’eft  pas  arrivé 


(a)  M.  Verdier  (*) ,  d'après  M.  Winflow,  de  l'Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  Doéïeur  en  Mé¬ 
decine  de  la  Faculté  de  la  même  Ville,  Interprète  du 
Roi  en  Langue  Teutonique*  &  de  la  Société  Royale 
de  Berlin* 

(*). Maître  en  Chirurgie,  &  Profeifeur  Royal  çn  Ap£tomi& 
au  Collège  de  Saint  Conv;* 
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de  fâcheux  accidens.  Je  puis ,  pour  la  pof- 
fibilité  de  l’opération,  alléguer  deux  faits 
qui  femhleiit  la  prouver  ;  du  moins  conf- 
tateront-ils  la  nature  de  la  maladie  telle 
que  nous  venons  de  la  démontrer.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  faits  ell:  une  Hernie  de  la  mem¬ 
brane  interne  du  Rectum ,  &  le  fécond 
une  chute  femblable  du  Vagin. 

Je  fus  appelle  en  1744.  pour  voir  la  xxil 
domeftique  de  M.  Doubleau,  ancien  Of- °BSERVATSOT 
ficier  de  la  bouche  du  Roi.  Cette  fille  étoit  chute  de  Ia 
âgée  de  6g.  ans  ;  elle  avoit  une  chute  du  “ î"' 
RcBum  qui  faifoit  faillie  hors  de  V Anus  de  tum  à  travers 
la  groffeur  du  poing  :  la  Tumeur  étoit  li- 
vide,  &  exhaloit  une  odeur  très-mauvaife, 
mais  toute  autre  que  celle  qui  ell  ordinaire 
à  cette  partie  ;  il  en  exfudoit  du  fang  en 
abondance  ,  &  de  plus  1a.  maladie  étoit 
de  très-ancienne  date.  Depuis  2  J.  ans  ou 
environ  que  j’ai  perdu  mes  régies,  me  dit  la 
malade,  je  fuis  lu  jette  â  cette  incommodi¬ 
té  j  toutes  les  fois  que  j’allois  a  la  felle , 
cette  Tumeur  fortoit;  mais  je  lafaifoisren- 
treraifément,&il  n’y  paroiffoit  plus  le  mo- 
mentd’âprès;  hier  je  n’ai  pu  en  venir  a  bout, 

&  je  fouffreconfidérablement  depuis.  Je 
profitai  de  l’occafion,&  voulus  examiner  fi 
la  Fumeur  étoit  formée  par  toute  i’épaifleur 
du  Reâtum y  ou  feulement  par  fa  membra- fajte p^r s”n 
ne  interne  :  pour  cet  effet  j’imaginai  de 

J  \  ,  ,  , ,  J ,  1  /r  •  }um  et01t 

mettre  un  doigt  clans  le  Vagin,  a  açfiem  dans  toute fou 
de  reconnoître' l’état  de  cette  partie ,  &  la  ncnï'Mi  °  " 
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fituation  de  la  Matrice.  Mon  idée  me  pa*. 

"  roi  (Toit  jufte  ;  elle  étoit  fondée  fur  la  ftru- 
édure  naturelle  des  parties  Sc  leurs  conne¬ 
xions.  Voici  quel  étoit  monraifonnement. 

Si  la  Tumeur,  difois-je,  eft  formée  par  la 
préfence  de  toutes  les  membranes  qui  corn- 
pofent  le  Reffum3 il  doit  y  avoir  de  néceffité 
déplacement  des  parties  molles  dans  l’en¬ 
droit  où  cet  inteftin  eft  adhérent  au  Va¬ 
gin  ;  &  au  contraire  fi  ce  n’efi  que  la  mem» 
brane  interne  du  Reëlum  qui  fait  la  Her* 
nie,  je  dois  trouver  la  Matrice  &c  le  Va- 
gin  dans  leurs  places  ordinaires.  On  fçait 
combien  eft  rapide  l’imagination  ,  l’exa¬ 
men  la  fuivit  de  très-près  ,  &  m’apprit 
que  ce  n’étoit  que  la  membrane  interne  du 
ReBum  qui  formoit  la  Tumeur  ;  la  Matri¬ 
ce  &  le  Vagin  étoient  dans  leur  fituation 
ordinaire. 

Ce  que  I’expé-  Alors  je  ne  balançai  pas,  je  décidai  que 

rieoce  indiqua.  r  1  1 

cette  I  umeuretoit  extirpable, maisquepour 
éviter  l’hémorragie ,  ou  même  pour  la  faire 
ceffer ,  il  Falloir  prendre  le  parti  de  la  li¬ 
gature  ,  fauf  a  la  defferrer  en  cas  de  né¬ 
ceffité  abfoiue  d’aller  a  la  felle.  La  liga¬ 
ture  étoit  très-aifée  a  faire,  car  cette  Tu¬ 
meur  avoit  acquis  une  efpece  de  pédicule 
que  le  reftort  de  Y  Anus  avoit  fans  doute 
occafionné  :  en  effet,  quoique  ce  Sphync^ 
ter  fut  très-dilaté  par  les  rechutes  de  cette 
tunique  interne  du  ReBum  fouvent  réité* 
fées  pendant  l’efpace  de  zj.  ans)  il  ne 
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i  lailfoit  pas  que  de  comprimer  encore  af- 
;  fez  fortement  la  Tumeur  pour  l’étrangler 
au  moins  en  partie. 

J’expofai  mon  fentiment  ;  loin  de  m’écou¬ 
ter  on  ne  voulut  rien  faire  de  ce  que  j’avois 
propofé  :  je  fortis  même  très-incertain  de  ce 
qu’on  penfoit  de  mon  avis, quoique  bien  in¬ 
diqué.  J’appris  enfin  quelques  jours  après 
que  la  malade  avoit  été  tranfportée  a  l’Hô- 
îel-Dieu ,  oli  elle  étoit  morte  de  fon  hémor¬ 


ragie.  Je  me  vis  privé  de  la  fatisfaélionde 
confirmer  fur  fon  cadavre,  le  récit  que  je 
viens  de  faire  ;  peut-être  femblera-t-il  dé¬ 
place  :  je  me  fuis  cependant  cru  obligé  de 
ne  pas  l’obmettre, parce  que  ce  fait  m’a  paru 
avoir  une  analogie  effentielle  avec  le  ren- 
verfement  du  Vagin  ;  d’ailleurs  l’hémorra¬ 
gie  que  fourniflToient  les  vailfeaux  de  cette 
Tumeur,  prouve  ce  que  nous  avons  avancé 
dans  notre  expofition  du  Méchanifme  que 

met  en  ufage  la  Nature  pour  faire  fortir dYn^cecaseft 
fpontanément  les  Polypes  utérins  qui  pren-  fe®biabie 
nent  naiflance  au  fond  de  la  Matrice  (a).  Car  à  celle  des  Po- 
YAntis  faifoit  ici  fur  la  membrane  interne  du  deî!  première 
Reflum-y  ou  pour  mieux  dire ,  fur  les  vaif-efpece- 
féaux  qui  rampent  dans  fa  contexture,  ce 
qu’alors  l’orifice  de  la  Matrice  fait  fur  le 
Polype  ;  Y  Anus  agiffoit  donc  par  la  vertu 
de  fon  reffort  :  or  cette  vertu  tendoit  a 
étrangler  la  Tumeur ,  &  conféquemmem 


(»)  Voyez  page  37»  &  fui  vantes. 
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les  vaifïeaux  les  plus  éloignés  de  la  com- 
preffion  lui  portoient  du  fang  bien  plus 
aifément  que  les  vaiffeaux  extérieurs  qui 
en  approchoient  davantage;  donc,  com¬ 
me  dans  la  Tumeur  polypeufe,  le  retour 
du  fang  devoir ,  en  ce  dernier  cas ,  être 
très-difficile  ;  par  conféquent  il  devoit  fe 
produire  des  varices  :  celles-ci  ne  dévoient 
pas  tarder  a  s’engorger,  &c  la  rupture  de-» 
voit  bientôt  s’en  fui  vre  :  voila  la  caufe  im¬ 
médiate  de  l’hémorragie. 

Cette  efpece  de  parallèle  me  paroît  juf- 
te  ,  &  je  ne  crois  pas  me  tromper  :  mais 
ne  le  fut  -  il  point  autant  que  je  l’ima¬ 
gine  ,  on  a  vu  du  moins  que  cette  mala¬ 
die  avoit  un  rapport  parfait  avec  le 
renverfement  du  Vagin  :  fi  donc  la  pre¬ 
mière  eft  curable  par  nos  Moyens  ,  le 
fécond  ne  doit  pas  fe  refufer  aux  mêmes 
Moyens  ;  la  conféquence  ell  claire ,  c’ef! 
le  principe  qui  a  befoin  de  démonftration, 
la  voici.  Je  la  tire  d’un  fait  rapporté  par 
M.  Planque,  dont  voici  l’extrait  (a)  : 
xxfii.  »  Une  femme  de  cinquante-trois  ans  (dit 

Observation  M  cet  tuteur  )  avoit  depuis  long-  tems 

»  un  écoulement ,  qui  d’abord  avoit  été 
fanguin,  &  devînt  enfuite  lymphatique. 
Cet  écoulement  détermina  la  chute  de 
»  la  membrane  interne  du  V agin  ;  le  volu- 

(a)  Premier  volume  de  la  Bibliothèque  choifie  dç 
Médecine,  pages  410.  &  41  s. 
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»  me  de  celui-ci  s’accrut  a  un  tel  point, 
«  que  la  Tumeur  pendoit  hors  des  parties 
»  jufqu’aux  genoux.  Il  furvint  une  gran- 
•»  de  fièvre  qui  réduifit  la  malade  aux  der- 
»  nieres  extrémités,  &  occafionna  la  pu- 
•»  tréfaéfion  des  liqueurs  qui  engorgeoient 
*  cette  énorme  Tumeur.  Alors  celle-ci  de- 
»  vint  extrêmement  puante  ;  la  moribon- 
»  de  fe  vit  obligée  de  demander  qu’on  l’en 
»  délivrât  par  l’extirpation  :  mais  on  y 
*>  trouvoit ,  dit-on  ,  de  grands  obflacles  : 
•>  cependant  après  avoir  perdu  beaucoup 
»  de  tems  a  confuiter ,  on  le  détermina , 
»  mais  trop  tard  ,  car  la  malade  mourut 
I  *»  quelques  jours  après.  » 

»  Voici  (dit  le  même  Auteur)  com- 
»  ment  fe  fit  l’opération  :  on  commença 
par  lier  fortement  le  col  de  la  Tumeur, 
»  &  on  en  fit  enfuite  l’extirpation  par  le 
»  moyen  d’une  feCtion  entre  la  ligature 
»  &  le  corps  qui  pendoit  en  dehors ,  c’efl- 
»  a-dire  ,  près  de  la  Vulve  ;  il  ne  parut 
»  point  d’hémorragie  (&  cela  devoit  être) 
»  auffi-tôt  après  l’incifion ,  la  partie  a  la- 
quelle-  étoit  attachée  la  ligature  rentra 
I«  fubitement  dans  le  Vagin  :  «  fans  doute 
jparce  que  d’une  part  le  poids  de  la  Tu- 
/meur  tirailloit  confidérablement  les  par- 
i î  ties  intérieures  aufquelles  elle  étoit  atta- 
a  chée ,  &c  que  d’autre  part  ceux  qui  avoient 
fait  la  ligature  n’avoient  pas  manqué  de 
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tirer  a  eux  pour  qu’il  leur  fût  plus  aifé  dé 
la  porter  vers  la  partie  fupérieure  de  la 
Tumeur.  Si-tôt  donc  que  ces  agens  ont  cef- 
fé  d’exercer  leur  puiffance  ,  le  r effort  des 
parties  internes  auxquelles  étoit  attaché 
le  pédicule  de  la  Tumeur,  a  dû  ainfi  reti¬ 
rer  la  ligature. 

Après  la  mort  de  cette  femme,  on  fit  l’ou¬ 
verture  de  fon  cadavre,  &  on  n’apperçut 
dans  la  Matrice  rien  qui  fût  contre  Natu¬ 
re  :  les  autres  parties  de  la  génération , 
c’ell-a-dire  les  externes  ,  étoient  auffi 
dans  leur  état  naturel  :  il  n’y  avoit  que  la 
couleur  de  changée  ;  elles  étoient  deve¬ 
nues  blanchâtres.  On  divifa  enfuite  la 
fymphife  cartilagineufe  des  os  Pubis  ;  on 
fépara  la  Matrice  avec  toutes  fes  dépen¬ 
dances  ,  des  parties  voifines  :  on  ouvrit  le 
Vagin  dans  toute  fa  longueur,  &  on  re¬ 
connut  ,  dit  formellement  notre  Auteur , 
que  la  ligature  embraffoit  une  portion  de 
la  tunique  interne  &  ridée ,  fans  en  com¬ 
prendre  d’autres  :  cette  portion  étoit  celle 
qui  étoit  relié  liée  après  l’amputation  de 
la  Tumeur  ;  &  l’endroit  oit  tenoit  cette  efi 
pece  de  racine,  étoit  fort  voifin  de  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice. 

Ne  pourrions  nous  pas  ajouter  ,  fans 
trop  avancer,  que  fi  on  eût  délivré  plu¬ 
tôt  cette  femme ,  c’ell-a-dire  ,  fi  on  lu! 
eût  fait  l’opération  avant  que  la  fièvre  & 
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le  marafme  fe  fufl'ent  mis  de  la  partie  ,  on 
l’eût  fauvée  ?  oui  fans  doute  ,  mais  peut- 
être  trouveroit-on  la  réflexion  fuperflue. 
Je  ne  veux  conclure  de  tout  ce  récit,  que 
le  décollement  de  la  membrane  interne  du 
Vagin ,  l’augmentation ,  de  fon  volume,  fa 
chute,  fans  cependant  qu’elle  eût  entraî¬ 
né  au  moins  hors  de  la  Vulve  les  autres 
tuniques  de  la  gaîne,  quoique  fon  volume 
fût  énorme.  En  un  mot,  ce  fait  prouve  que 
dans  un  pareil  état,  cette  tunique  peut  être 
liée  fans  intéreffer  d’autres  parties  ;  mais 
nous  avons  déjà  prouvé  avec  évidence  la 
poflibilité  de  la  ligature,  pour  le  ren- 
verfement  de  la  membrane  interne  du  Re~ 
Sium  :  la  comparaifon  efï  jufle  comme  on 
le  voit ,  &c  c’efl  ce  que  nous  avions  en¬ 
trepris  de  démontrer. 

ïl  y  a  beaucoup  de  faits  analogues  a  ce 
;  dernier.  On  en  peut  voir  des  exemples 
I  dans  prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  des  maladies  des  femmes.  Félix  P  la- 
ter  dansfes  Inflituts  de  Chirurgie,  donne 
a  la  Tumeur  dont  il  parle  (a),  le  nom  de 
I Defcente  de  Matrice  ,  c’étoit  plûtôt  à  mon 
avis  une  Hernie  de  la  membrane  interne 
du  V agin. 

Enfin  Heijler  ( b )  a  fait  graver  une  fi¬ 
gure  qui  a  beaucoup  de  rapport  a  l’une 
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(a)  Page  10 6%. 

(b)  Planche  $4.  figure  s»  page  1117» 
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des  Obfervations  Chirurgiques  de  Vaiî^ 
Méeckren  (a)y  &  qui  pourroit  bien  être  cel¬ 
le  qui  fait  le  fujet  du  cas  que  nous  avons 
rapporté  d'après  M.  Planque;  j’ai  hafar- 
dé  de  la  faire  graver  de  nouveau ,  pour 
fatisfaire  le  Ledteur  (b).  A,  efl  l’Utérus ; 
B ,  fort  col  ;  C  ,  fon  orifice  ;  DD  ,  la  ré-* 
gion  du  Pubis  i  EE ,  le  Vagin  coupé  & 
ouvert  en  long  ;  F,  le  pédicule  de  la  Tu¬ 
meur  a  l’endroit  ou  il  avoit  été  lié  lorf- 
que  cette  même  partie  étoit  a  l’entrée  de  la 
Vulve  ;  G,  la  fourchette  ;  H ,  un  petit  cor¬ 
donnet  avec  lequel  on  avoit  lié  la  Tumeur 
avant  de  la  retrancher. 

Cette  figure  démontre  au  mieux ,  que 
dans  le  renverfement  du  V agin ,  c’elt  la 
feule  membrane  interne  qui  fe  renverfe  5 
elle  prouve  même  ,  que  quelqu’énorme 
que  boit  la  Tumeur,  ce  n’elf  fouvent  qu’u¬ 
ne  portion  de  cette  membrane,  &  non  fa 
totalité  qui  la  forme.  On  peut  ajouter  a 
ces  remarques  ,  que  la  Matrice  ne  man¬ 
que  jamais  de  defcendre  plus  ou  moins 
vers  la  Vulve  fuivant  le  volume ,  le  poids 
&  le  liège  du  pédicule  de  la  Tumeur;  ce 
qui  exige  (  malgré  la  fécurité  des  Anciens) 
beaucoup  de  précautions  lorfqu’on  pofe 
la  ligature. 

PalTons  a  ces  Auteurs  que  dans  le  grand 

(a)  Chapitre  54. 

(£)  Voyez  notre  troisième  planche  *  haute 

nombre 
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nombre  d’exemples  qu’ils  rapportent,  il  y 
âit  eu  quelques  femmes  allez  fortunées  pour 
avoir  furvêcu  a  la  ligature  de  la  Matrice , 
notre  remarque  n’en  perdra  rien  de  fa  for¬ 
ce  ;  car  pour  un  feul  fait  démonllratif,  011 
en  pourroit  citer  mille  qui  ne  concluent 
pas  en  faveur  du  fuccès ,  &  dans  ce  nom¬ 
bre,  la  plus  grande  partie  qui  y  feroient 
entièrement  oppofés. 

Il  ne  faut  donc  pas  que  ces  faits  induifent 
en  erreur  les  jeunes  Chirurgiens,  car  il  fe- 
roit  bien  dangereux  qu’ils  les  priffent  pour 
modèle  ;  nous  n’avons  en  effet  que  trop 
d’exemples  que  cette  opération  a  donné  la 
mort  a  celles  fur  qui  on  l’a  tentée  (a). 

Le  défaut  de  connoifiànces  fait  des  té¬ 
méraires  de  bonne  foi,  mais  en  font-ils 
plus  excufables  ?  non  fans  doute.  11  ne 
faut  donc  pas  croire  aveuglement  tout  ce 
que  les  Auteurs  nous  tranfmettent ,  fur- 
tout  quand  le  fuccès  tient  du  prodige  ;  car 
alors  leurs  prétendues  réuiïites  ne  font 
que  trop  fouvent  des  preuves  inconteffa- 
blés  du  peu  d’étendue  de  leurs  lumières. 
En  effet ,  fi  les  Auteurs  que  nous  avons 
déjà  cités  au  commencement  de  cet  Ou¬ 
vrage  (b) y  avoient  connu  les  différentes 
efpeces  de  Polypes  de  l'Utérus  &  du  Va¬ 
gin  dont  nous  avons  fait  l’énumération , 

(а)  Voy.  les  citations  notes  e ,/,  g  &  h  ,  de  la  p<  z8, 

(б)  Id.  p,  notes  t?y  c?  &  tontes  celles  de  la  p.  17» 
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auroient-ils  avancés  que  les  femmes  de  qui 
ils  difent  avoir  amputé  ou  vû  amputer  la 
Matrice,  ont  conçu  après  cette  opération 
comme  fi  on  ne  la  leur  eût  pas  retran¬ 
ché  ? 

Nous  devons  donc  conclure,  que  non- 
feulement  on  ne  doit  pas  tenter  fi  lege- 
rement  Famputation  de  la  Matrice  par 
quelque  Méthode  que  ce  puiffe  être  ;  mais 
que  lorfqu’on  a  reconnu  qu’une  Hernie 
de  la  membrane  interne  du  Vagin  exige 
que  Fon  en  fa  fie  la  ligature  ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  n’y  rien  comprendre  de 
la  Matrice.  Ce  n’ell  pas  gratuitement  que 
je  recommande  cette  précaution  ;  car  les 
membranes  qui  compofent  le  Vagin,  font 
intimement  attachées  autour  du  mufeau  de 
la  Matrice  a  peu  près  comme  le  Prépuce  Fefl 
dans  l’homme  a  la  racine  du  gland ,  excep¬ 
té  cependant  la  membrane  interne  qui  elt 
continue  avec  celle  qui  tapiffe  l’intérieur 
de  la  Matrice.  Or  cette  membrane  ne  peut, 
en  fe  retournant ,  fe  précipiter  au-dehors , 
fans  entraîner  plus  ou  moins  cet  organe 
vers  l’extérieur  :  ainfi  dans  ce  cas ,  com¬ 
me  le  confirme  l’expérience ,  on  doit  trou¬ 
ver  la  Matrice  plus  baffe  ,  lorfqu’on  in¬ 
troduit  le  doigt  a  fiez  avant  dans  la  ca¬ 
vité  de  tous  les  bourlets  circulaires  que 
forme  cette  membrane  tuméfiée,  relâchée 
6c  renverfée  ;  il  pourrait  donc  arriver 
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qu’en  y  portant  une  ligature ,  on  compren- 
droit  alors  une  portion  de  ce  vifcére ,  fi 
on  n’y  faifoit  toute  l’attention  que  cette 
remarque  mérite. 

On  pourroit  peut-être  me  demander  ici 
comment  je  conçois  que  la  tunique  inter¬ 
ne  du  Vagin  peut  fortir  en  partie  hors  de 
la  Vulve  ,  fans  que  les  autres  membranes 
en  fafïent  autant,  puifque  j’ai  avoué  moi- 
même  qu’elles  font  attachées  autour  du 
mufeau  de  cet  organe  comme  le  Prépuce 
l’ell  dans  les  hommes  à  la  racine  du  gland  : 
l’objedlion  eft  fenfée  ,  mais  elle  n’ell  pas 
fans  réponfe  ;  pour  le  prouver,  recourons 
encore  une  fois  a  la  Nature ,  avec  elle 
nous  ne  fçaurions  errer. 

Un  de  mes  amis  me  fit  appeller  en  xxiv. 
1739.  pour  ouvrir  la  femme  d’un  dôme-  Observation 

llique,  qu’on  difoit  être  morte  d’une  Def-  _  ,  . 

1  7  1  ■'  ■.  Delcente  dit 

cente  de  Matrice ,  qui  avoit  été  occafion-  vagin  occa~ 
née  long-tems  auparavant  par  une  chute  :  unechute/ 
on  ajoutoit  que  cette  femme  s’étoit  laiflé 
tomber  de  cheval  d’abord  fur  les  genoux, 
enfuite  fur  les  feffes,  &  que  malheureufe- 
ment  il  s’étoit  trouvé  fous  elle  une  grofle 
pierre  qui  lui  avoit  meurtri  toute  la  Vulve. 

Elle  y  a  fait  quantité  de  remèdes,  mç  dit- 
on,  aucun  ne  lui  a  réuffi,  la  pourriture  y 
ell  lur venue,  &  l’a  fait  périr. 

L’examen  de  la  partie  me  prouva  qu’il 
y  avoit  quelque  chofe  de  vrai  dans  les 

M  ij 
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*  divers  rapports  qu’on  m’avoit  faits.  J’ap- 

D^ftenle  PerÇu^  •>  entre  les  grandes  lèvres  ,  üne 
Matrice  dans  Tumeur  gluante  ,  livide,  puante  &  mol- 

p^tre^e ia°m  laffe.  Elle  ne  fortoit  pas  toute  entière, 
membrane  in- une  de  fes  portions  étoit  encore  en  de- 

gm.  dans  ;  1  extérieur  me  parut  alors  a  peu 

près  de  la  gro fleur  du  poing  (on  me  dit,  & 
cela  efl:  probable  ,  que  du  vivant  de  la 
malade  cette  portion  avoit  un  volume 
bien  plus  confidérable).  Vers  le  milieu  de 
fon  extrémité  inférieure  ,  étoit  une  ou¬ 
verture  circulaire ,  mais  froncée ,  telle  que 
dans  la  figure  6.  de  la  plane.  3.  &  on  fen- 
toit  a  travers  ,  a  la  profondeur  du  doigt 
ou  environ ,  l’orifice  de  la  Matrice  (a). 

Je  fis  l’incifion  cruciale  de  Y  Abdomen,  & 

j 

je  féparai  la  Symphife  cartilagineufe  du  Pu- 
bis  avec  un  fcalpel  mince.  J’écartai  de  for¬ 
ce  les  os  du  baflin  ,  &  vis  enfin  le  fond 
de  la  Matrice  qu’il  m’avoit  été  impoflîble 
d’appercevoir  jufques-la,  parce  que  ce 
vifcére  étoit  plongé  dans  le  V agin  com¬ 
me  dans  un  fac. 

Je  fendis  enfuite  la  Tumeur  dans  fa  Ion» 


(a)  Il  y  a  un  an  ou  environ  que  je  fus  appelle  avec  feu 
M.  Soumain  pour  voir  une  Dame  demeurant  à  Paris, 
au  Pavillon  des  Quatre  Nations,  dit  des  Arts.  Cette 
Dame  avoit  une  Tumeur  de  cette  nature  j  mais  dont 
la  caufe  étoit  fort  équivoque;  nous  parvînmes,  après 
les  préparations  convenables,  à  en  faire  la  réduction  , 
conjointement  avec  M.  Martin ,  de  qui  nous  avons  dé¬ 
jà  parlé  plus  haut,  &  qui  lui  appliqua  un  bandage  con¬ 
tentif  &  méchanique  qu'il  a  imaginé  pour  cettedn. 
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gueur  en  traverfant  tous  les  plis ,  bourlets 
ou  rides  dont  elle  étoit  formée  :  par  la 
même  feélion  j’ouvris  encore  dans  ce  fens 
la  Matrice,  qu’on  eût  dit  être  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  Tumeur  ,  quoique  celle-ci  lui 
fût  en  partie  inférieure  ,  &  qu’elle  eût  fa 
racine  auprès  de  l’orifice  de  cet  organe 
dans  les  grandes  lèvres,  &  je  trouvai, 

i°.  Que  la  membrane  qui  formoit  la 
Tumeur  avoit  un  bon  pouce  d’épaiffeur, 

&  que  lorfqu’on  la  déployoit ,  fa  longueur 
devenoit  a  peu  près  d’un  demi-pied: 

2°.  Qu’elle  étoit  intérieurement  ,  c’ert- 
a-dire  dans  fon.  épaiffeur,  d’un  blanc  cen¬ 
dré,  &  parfemée  d’une  fort  grande  quan¬ 
tité  de  grains  comme  graveleux  : 

3°.  Que  fa  confifiance  approchoit  beau¬ 
coup  de  celle  de  la  coëne  de  lard  crud  : 

4°.  Qu’au  defl'us  de  cette  membrane ,  il  y  Preuves  incon- 
en  avoit  d’autres  qui  ne  différoient  pref-  xunieurey- 
qu’en  rien  du  Vagin  naturel  :  on  eût  dit  prieure n’éroit 
qu  il  ne  s  etoit  rien  lepare  de  la  lubitan-  la  membrane 
ce.  La  partie  fupérieure  de  cette  efpece  de  tournée!11  rc~ 
gaîne  fervoit  d’enveloppe  a  toute  la  Ma¬ 
trice  ;  celle-ci  avoit  doublé,  ou  environ , 
fon  volume  ,  fans  cependant  qu’elle  fût 
autrement  affedtée  :  cette  portion  du  Va¬ 
gin  étoit  fort  courte  &  comme  ramifiée  ; 
je  l’euffe  comparé  ,  fi  elle  eût  eu  moins 
d’épaiffeur  ,  au  papier  des  lanternes  de 
poches,  lorfque  ces  machines  font  prêtes 
d’être  ferm  ées  :  M  iij 
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5°.  Lorfqu’on  vouloir  retirer  la  Matri¬ 
ce  en  l’élevant,  ces  plis  tendoient  a  s’effa¬ 
cer,  &  fe  reformoient ,  du  moins  en  partie, 
dès  qu'on  la  relâchoit  : 

6".  Enfin  il  étoit  clair  comme  le  jour 
que  cette  Tumeur  n’étoit  formée  que  par 
la  membrane  interne  du  Vagin  qui,  dé¬ 
collée  pour  ainfi  dire  d’avec  les  autres, 
fortoit  hors  de  la  V ulve  ;  en  un  mot,  il 
étoit  évident  qu’elle  feule  faifoit  la  ma¬ 
ladie. 

Il  efl  d’ailleurs  démontré  que  la  Matri¬ 
ce  n’étoit  pas  dans  fon  lieu  naturel ,  qu’el¬ 
le  étoit  defeendue  près  des  grandes  lèvres, 
&  que  fon  volume  étoit  une  fois  plus  con- 
fidérable. 

Réfukatdeces  L’Obfervation  vérifie  donc  non-feule- 
jremarques.  ment  la  poffibilité  du  décollement  &  du 

renverfement  de  la  membrane  interne  du 
V  agin  ;  mais  il  efl  auffi  prouvé  que  la  Def- 
cente  de  la  Matrice ,  qui  toujours  accom¬ 
pagne  plus  ou  moins  ce  renverfement ,  exi¬ 
ge  toutes  les  précautions  que  nous  avons 
confeillé  de  prendre  pour  porter  une  liga¬ 
ture  fur  cette  efpece  de  Tumeur. 

La  vérité  de  ces  remarques  reconnue, 
c’eft  a  nous  d’en  inférer  ceux  des  lignes 
qui  caradlérifent  les  diverfes  Hernies  du 
Vagin  :  letrayail  efl  aifé ,  car  ce  font  tou¬ 
tes  conclufions  direéles. 
i  °,  La  Hernie  de  Veffie  diffère  effentiel- 
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lement  du  Polype  ,  parce  que  celle  -  l'a  .  Riçapjtuia- 
ioulire  1  operation  du  1  axts 3  &  que  dans  détaillés  dans 
le  cas  du  Polype,  la  même  opération  de-  }^me,!e  u°l 
viendrait  préjudiciable  ;  car  loin  de  dimi¬ 
nuer  le  volume  de  la  T umeur ,  elle  contri¬ 
buerait  à  fon  accroiffement. 

20.  On  ne  fçauroit  fans  imprudence 
confondre  le  Polype  avec  les  Hernies  En - 
tero-vaginaleSy  Epiplo-vaginales  &  Entero- 
épiplo-v aginales  :  En  effet  ce  font  des  Her¬ 
nies  ;  elles  ne  font  donc  curables  que  par 
le  Taxis  :  le  Polype  au  contraire  eft  toujours 
le  même  dans  fon  effence ,  il  ne  connoît 
qu’un  vrai  remède ,  c’eft  la  ligature. 

30.  On  doit  diftinguer  ailément  le  Po¬ 
lype  vaginal  de  la  chute  du  Vagin  qui  fait 
faillie  hors  de  la  Vulve,  lors  même  que  les 
deux  Tumeurs  defeendent  au  même  point  : 
car  ce  font  divers  plis  ou  bourlets  qui  for¬ 
ment  la  Tumeur  herniaire  du  Vagin ,  & 
vers  la  partie  inférieure  de  la  Tumeur ,  il 


refte  une  efpece  d’ouverture  à  travers  la¬ 
quelle,  avec  l’extrémité  du  doigt,  011  fent 
l’orifice  de  la  Matrice.  Le  Polype  au  con¬ 
traire  n’a  point  de  bourlets,  on  n’y  apper- 
çoit  point  d’orifice,  &  fi,  par  cas  fortuit, 
il  s’y  trouvoit  quelqu’ouverture  ,  elle  fe 
terminerait  à  quelqu’un  des  points  du 
corps  de  la  Tumeur,  &  n’aboutiroit  jamais 
à  l’orifice  de  la  Matrice. 

Au  relie,  nous  n’avons  pas  fait  toutes 

Miv 
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ces  difUnétions  dans  ce  dernier  cas  (cotn« 
me  dans  tous  les  autres  pour  lefquels  nous 
avons  établi  des  parallèles  )  a  deffein  d’en 
exclure  la  ligature  ;  loin  de  la ,  car  c  ’eft 
le  meilleur  remède  dont  on  puifTe  fe  fer- 
vir  alors  :  mais  pour  qu’on  faffe  fuffifam- 
ment  attention  que  la  Matrice  peut  être 
defcendue  vers  ce  qui  fçrt  de  pédicule  a  la 
Tumeur,  Se  qu’on  prenne  garde  de  ne  rien 
comprendre  de  ce  vifcére  dans  la  ligature. 

Voila  les  lignes  patognomomques  de  tou¬ 
tes  les  Hernies ,  tant  utérines  que  vagina¬ 
les,  Si  donc  on  ne  perd  pas  de  vûe  les 
maladies  dans  lefquelles  nous  avons  donné 
l’exclulion  a  nos  Moyens  ,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  fentir  que  nous  avons  appré¬ 
cié  ,  autant  qu’il  étoit  en  notre  pouvoir , 
les  cas  oit  notre  Méthode  peut  être  falu» 
taire.  Ces  cas  parodient  d’abord  peu  fré- 
quens  pour  les  Tumeurs  vaginales  ;  qu’on 
ne  s’y  trompe  cependant  pas,  le  Vagin 
eft  fujet  aux  excrefcences  fongueufes  ou 
poly  peufes ,  c’elt  même  une  de  les  maladies 
familières  :  or  il  ell  peu  de  ces  excrefcen¬ 
ces  fans  pédicule  ;  nos  Moyens  embraffi 
fent  toutes  les  Tumeurs  qui  en  ont  un  ; 
par  conféquent  notre  Méthode  peut  très- 
fou  veut  être  utile  pour  cette  partie. 


p  ailleurs  avec  nos  inftrumens  on  pour¬ 
ront  lier  hsfungus  adhéreàs  a  la  Vefiîe  dans 
la  liîhçtomiç  j  l’expédient  feroit  plus  fur,  il 
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ell  fi  dangereux  de  les  arracher  s  On  pour- 
roit  encore  lier  très-avant  dans  le  ventre, 
&  avec  fuccès  le  cordon  fpermatique  après 
la  cafiration,  il  ell  quelquefois  des  circon- 
ilances  qui  l'exigent.  Enfin  notre  Méthode 
ell  applicable  aux  Tumeurs  du  KeElum  qui 
auront  un  pédicule ,  comme  en  ont  certai¬ 
nes  hémorroïdes  internes  qu'on  ne  peut 
reconnoître  qu'en  introduifant  le  doigt 
dans  l’Anus  :  elle  a  donc  de  très  -  grands 
avantages,  puifqu’elle  peut  être  utile  dans 
un  fort  grand  nombre  de  cas ,  &c  dans  des 
circonllances  très-urgentes. 

Je  vais  finir  cet  article  par  un  acceffoire 
aux  Moyens  de  remédier,  foit  au  relâche¬ 
ment  de  la  membrane  interne  du  Reâïum, 
foit  â  la  chute  de  celle  du  V agin ,  foit  enfin 
a  l'hémorragie  qui  pourroit  fuivre  l’opéra¬ 
tion  de  ces  maladies  par  l'infirument  tran¬ 
chant  ,  en  fuppofant  qu'on  ait  cru  avoir  des 
raifons  valables  pour  préférer  â  la  ligature 
cette  maniéré  d'opérer.  C’eil  un  cas  des 
plus  urgens  qui  m’a  fait  imaginer  ce  Moyen, 
&c  je  penfe  qu’on  ne  fera  pas  fâché  que 
je  donne  ici  l'Obfervation  qui  la  fait  naî¬ 
tre  ,  afin  que  chacun  puifife  en  faire  fon 
profit. 

Je  fus  appellé  le  premier  du  mois  d’A- 
vril  dernier  pour  voir  un  jeune  homme 
de  1 7.  â  18.  ans ,  qui  avoit  depuis  envi¬ 
ron  quinze  mois  une  filiale  complette , 
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dont  l’orifice  extérieur  étoit  au  côté  droit 
de  la  marge  de  Y  Anus  3  a  peu  de  diilance 
de  fon  Sÿhynffier ,  l’ouverture  intérieure  pé- 
nétroit  de  la  profondeur  du  doigt  dans 
l’intellin.  Cette  filiale  qui  étoit  accompa¬ 
gnée  de  dureté  &  de  câliofité ,  étoit  la 
fuite  de  plufîeurs  hémorroïdes ,  tant  in¬ 
ternes  qu’externes  ,  dont  quelques  -  unes 
avoient  fuppuré  :  je  préparai  le  malade 
fuivant  i’ufage  ordinaire,  &  le  douze  du 
même  mois  je  lui  fis  l’opération.  Je  fui- 
vis  la  Méthode  ufitée  &  reçûe  de  tous  les 
bons  Praticiens  ,  lorfqu’il  y  a  dureté  & 
callofité ,  j’introduifis  la  fonde  d’argent 
flexible  dans  l’orifice  de  la  filiale;  je  perçai 
avec  cet  inlirument  l’inteftin  un  peu  au- 
deflus  de  l’ouverture  intérieure  ;  je  fis  l’an- 
fe  j’emportai  tout  ce  qui  s’y  trouva  com¬ 
pris. 

Comme  a  raifon  de  la  profondeur  de 
l’incifion  ,  je  craignois  l’hémorragie  ,  je 
pan  (ai  la  plaie  avec  les  précautions  que 
prefcrivent  fi  fagement  les  grands  Maî¬ 
tres  de  l’Art  ,  &  fis  une  compreffion 
fuffifante  en  apparence  pour  prévenir  cet 
accident.  Mais  deux  heures  après  on  vint 
m’avertir  que  le  malade  étoit  tombé  en 
foiblefle;  j’y  courus ,  &  n’eus  pas  plutôt 
levé  l’appareil  qu’il  fortit  par  le  ReBum 
une  grande  quantité  de  caillots  de  fan  g, 
qui  s’y  étoit  épanché. 
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Je  compris  que  malgré  mes  foins ,  le 
point  d’appui  n’avoit  pas  été  fuffifant  ; 
j’appliquai  un  nouvel  appareil  ;  je  plaçai 
les  bourdonnets  &  la  pelotte  liée ,  avec 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe,  je  trempai 
même  les  premiers  tampons  de  charpie 
dans  une  eau  alumineufe  fort  chargée  : 
mais  une  heure  après  la  fyncope  ayant  re¬ 
commencé,  je  fus  obligé  de  relever  l’ap¬ 
pareil  pour  donner  ifiue  au  fan  g  caillé, 
&  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  ar¬ 
rêter  l’hémorragie.  Je  panfai  enfuite  le 
malade  pour  la  troifiéme  fois,  en  obfer- 
vant  de  tamponner  fort  avant  le  fond  de 
la  plaie  î  mais  comme  le  cas  étois  très- 
urgent  ,  &  que  je  défelperois  de  réuffir 
par  les  voyes  connues  qui  m’avoient  déjà 
manqué  deux  fois ,  &  qui  en  effet  n’eurent 
pas  plus  de  fuccès  a  celle-ci  5  j’avois  ima¬ 
giné  d’envoyer  chercher  a  la  boucherie 
une  veffie  de  mouton  récemment  tirée  du 
corps  de  l’animal,  pour  en  faire  l’ufage 
que  l’on  va  voir. 

Le  hafard  nous  fervit  au  mieux  ,  car 
en  moins  d’une  demie-heure ,  on  m’en  ap¬ 
porta  une  telle  que  je  la  fouhaitois  ;  j’y 
ajuftai  le  fyphon  ou  cannule  d  une  ferin- 
gue  que  j’y  attachai  folidement  ;  je  pofai 
une  ligature  lâche  entre  la  veffie  &  le  fy¬ 
phon  ,  j’introduifis  enfuite  peu  a  peu  la 
veffie  dans  le  ReSlum  du  malade ,  6c  lor£ 


ï§8  De  la  chute 
qu’elle  y  fut  entièrement  placée  ,  je  la 
remplis  d’air  avec  un  foufflet  a  double 
foupape  qui  fe  trouva  fortuitement  dans 
la  maifon  :  quand  la  vefiîe  fut  exactement 
gonflée ,  je  fis  ferrer  la  ligature  lâche  donc 
j’ai  parlé  plus  haut,  afin  de  retenir  l’air 
dans  fa  cavité  ;  j’eus  néanmoins  la  pré¬ 
caution  de  ne  faire  qu’un  nœud  fimple  à 
cette  ligature  pour  pouvoir  la  defferrer  a 
volonté ,  &  je  fermai  l’ouverture  du  Ty¬ 
phon  avec  un  bon  bouchon  proportion¬ 
né  a  l'on  calibre. 

On  concevra  aifément  que  ,  par  ce 
moyen  fingulier  qui  comprimoit  exacte¬ 
ment  toutes  les  parois  Sc  tous  les  points 
de  la  circonférence  intérieure  du  ReSîum 3 
mon  but  étoit  de  ne  point  manquer  l’ou¬ 
verture  des  vaiffeaux  d’où  fortoit  le  fang; 
Sc  en  effet  ,  il  me  réuffit  comme  par  en¬ 
chantement.  On  eut  feulement  la  fujettion 
de  déboucher  le  Typhon,  après  avoir  lâ¬ 
ché  la  ligature  pour  vuider  l’air  de  la  vefi 
fie,  toutes  les  fois  que  le  malade  eut  be- 
foin  d’aller  a  la  Telle  ,  ce  qui  arriva  fix 
fois  en  24.  heures,  de  retirer  cette  veffie, 
de  la  laver  extérieurement ,  &  de  la  re¬ 
mettre  en  fa  place  :  chaque  fois  il  fortit 
du  fang,  mais  fluide  Sc  en  petite  quanti¬ 
té  ;  enfin  le  malade  ayant  relié  24.  heu¬ 
res  fans  aller  du  ventre  ,  !  hémorragie  s’efl 
trouvé  folidement  arrêtée  Sc  fans  aucun 
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retour ,  Sc  le  malade  a  parfaitement  bien 
2;uéri. 

O  ^  %  ^ 

J’ai  lu  cette  Obfervation  a  la  derniere 
Séance  Publique  de  l’Académie  de  Chirur¬ 
gie.  Onobfervera  en  paflant  que  ce  moyen 
peut  être  convenable  &  fuffifant  pour  pro¬ 
curer  le  recollement  de  la  membrane  inter¬ 
ne  du  Vagin  &  du  ReBum  3  après  qu’elle 
aura  été  réduite  en  fa  place  naturelle  ;  &c 
qu’il  peut  même  être  fort  utile  pour  en  fa¬ 
ciliter  le  dégorgement  (a). 


Section  Quatrième. 

Perfections  ajoutées  aux  Ivîoyens  ci- de¬ 
vant  décris  &  à  la  Adéthode  de 

l  operation « 

L’Expérience  en  l’Art  de  guérir  ell , 
aux  nouvelles  productions  en  ce  gen¬ 
re  ,  ce  que  la  coupelle  eil  à  l’or  &  à  l’ar¬ 
gent  ;  l’une  &  l’autre  épurent  ce  qu’on 
foumet  a  leurs  épreuves  :  je  veux  dire  que , 
quoiqu’on  ait  déjà  réuffi  plufieurs  fois  a 
lier  des  Polypes  utérins  par  le  fecours  de 

'  '  .  O  ' 

(a)  A  l’égard  de  la  Hernie  de  la  membrane  interne 
du  Rectum  dans  les  Adultes ,  ceux  qui  voudront  en 
tenter  la  cure  par  le  moyen  des  bandages  *  trouve¬ 
ront  de  quoi  le  fatisfaire  en  faifant  ufege  de  ceux  qu'a 
inventé  M.  Suret  notre  Confrère. 
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nos  Moyens  employés  avec  précifion ,  & 
qu’on  (bit  parvenu  à  guérir  radicalement 
les  malades  qui  en  étoient  attaquées  ,  & 
qui  font  le  fujet  des  Obfervations  io.  i 1, 
&  12.  la  pratique  m’a  découvert  depuis, 
qu’il  n’étoit  pas  impoffible  d’ajouter  des 
perfections  a  ma  Méthode.  J’ai  fenti,  par 
exemple,  qu’on  pouvoir  en  retrancher  la 
moitié  des  tems  que  l’on  employé  fucceffi- 
vement  dans  le  manuel  pour  achever  l’o¬ 
pération  ,  &  conféquemment  en  abréger 
confidérablement  la  durée  ;  mais,  quoique' 
cet  avantage  en  foit  un  réel ,  c’eit  cepen¬ 
dant  le  moindre  ,  puilque  j’ai  trouvé  le 
moyen  de  rendre  cette  opération  plus  lûre 
dans  toutes  fortes  de  mains ,  pour  ainli 
dire,  &  de  lui  conferver  d'ailleurs  tous 
les  avantages  que  la  pratique  a  prouvé 
être  renfermés  dans  nos  premiers  Moyens 
&  notre  première  Méthode. 

On  a  pû.  remarquer  dans  la  dixiéme 
Obfervation,  page  70.  que  lorfqu’on  s’eit 
décidé  fur  la  grandeur  que  l’on  doit  don¬ 
ner  a  la  ligature,  je  recommande  de  paf- 
fer  un  des  chefs  de  cette  ligature  deux 
fois  dans  l’anfe  en  formant  le  nœud ,  pour 
éviter  que  quand  on  a  ferré  fuffifamment 
le  pédicule  de  la  Tumeur,  ce  nœud  ne  fe 
lâche  pendant  qu’on  ell  occupé  a  défi¬ 
ler  d’une  des  branches  du  Porîe-anfe  un 
des  chefs  de  la  ligature  pour  faire  un  fe- 
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cond  nœud  ,  qui  doit  être  conduit  fur  le 
premier,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ; 
cette  précaution ,  dis-je ,  de  paffer  ainfî 
deux  fois  l’un  des  chefs  dans  l’anfe  efi  bon¬ 
ne  ,  mais  elle  rend  le  mouvement  de  l’in- 
firument  un  peu  dur  ;  d’ailleurs  ,  malgré 
cette  attention ,  on  efi  toujours  dans  la 
crainte  que  le  premier  nœud  ne  fe  lâche 
pendant  qu’on  fait  le  fécond ,  parce  que 
la  moindre  petite  obmiffion  peut  en  être 
la  caufe  ,  comme  d’oublier  de  retourner 
le  P  or  te-anfe  y  d’un  côté  à  l’autre  (a)  ou 
quelque  mouvement  imprévu  de  la  mala¬ 
de  ,  ou  la  vertu  élaflique  du  pédicule  de 
laTumeur,  ou  enfin  d’autres  circonllances 
auxquelles  une  critique  judicieufe  aura 
foin  de  fuppléer ,  li  je  manque  de  les  an¬ 
noncer. 

Tous  ces  inconvéniens  ,  que  j’avois 
preffentis  d’après  l’opération  que  je  fis  a 
l’anonyme  de  l’Obfervation  dixiéme,  ont 
été  également  fentis  par  M.  le  Blanc  lorfi 
qu’il  lia  à  plufieurs  reprifes  le  Polype  de 

Madame  T... . t ,  ce  Chirurgien  m’en  fit 

part  dans  le  tems  ;  je  me  déterminai  donc 
à  chercher  un  moyen  avec  lequel  on  pût 
les  éviter. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfentoit  a 
l’efprit ,  étoit  fans  doute  d’imaginer  un 
infiniment  qui  portât  les  deux  nœuds  tous 

(a)  Voy »  ce  que  nous  avons  fait  remarquer  pag. 
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faits ,  mais  de  forte  cependant  que  la  flrk 
ffiion  de  Fun  n’empêchât  pas  celle  dé 
Fautre,  que  leurs  progreffions  fuffent  éga¬ 
les  &  non  pas  fuccefïives ,  &c  enfin  que  le 
premier  nœud  étant  affez  ferré ,  Fautre  fe 
trouvât  dans  l’inllant  appuyé  fuffifam- 
ment  fur  celui-ci  :  mais  on  conçoit  que  cela 
ne  fe  pouvoit  exécuter  que  par  un  moyen 
intermédiaire  entre  les  deux  nœuds  ;  en¬ 
core  falloit-il  que  par  un  point  particu¬ 
lier  de  méchanique ,  on  pût  foultraire  a 
volonté  ce  moyen  intermédiaire  ,  pour 
que  les  nœuds  fe  trouvaffent  ferrés  Fun 
fur  Fautre  iitôt  qu’il  feroit  néceffaire  ;  c’eit 
ce  que  j’ai  obtenu  complettement  par  Fin* 
flrument  repréfenté  figure  7.  planche  troi- 
fiéme  (/?). 

Il  eft  compofé  d’un  corps ,  de  deux 
branches  &  de  deux  extrémités  ;  le  corps 
eft  fait  fur  le  principe’  des  forces  a  tondre 
les  draps ,  ou  fi  l’on  veut ,  fur  celui  des 
pincettes  de  nos  foyers  ,  dites  â  refïort. 
A  l’extrémité  des  branches  font  prati¬ 
quées  trois  parties  diftinétes  ;  fçavoir  , 


(a)  Je  paffe  volontiersious  filence,  pour  ne  pas  en¬ 
nuyer  le  Ledteur,  toutes  les  tentatives  que  j’ai  faites 
pour  parvenir  à  fixer  la  méchanique  de  cet  infini¬ 
ment  au  point  où  il  eft  actuellement ,  d'ailleurs  per- 
lonne  n'ignore  qu'ii  n'y  a  rien  de  fi  difficile  en  fait 
de  méchanique  >  que  de  réuffir  d'après  les  premières 
idées,  elles  ne  font  ordinairement  que  des  approxî- 
Bies  de  ce  que  l'on  cherche» 

1% 


Perfectionné’ e  102. 

î°.  deux  poulies  noyées  dans  l’épailfeur, 
du  bout  de  la  pince,  une  a  chaque  extrêïf 
mité  de  fes  branches  ;  (voyez  les  figures 
8.  &  9.)  2“.  deux  cônes  de  rencontre, 
dont  l’un  a  la  cime  tronquée  &  le  corps 
creufé  coniquement  a  contre-fens  de  la 
fuperficie  extérieure  ;  &  l’autre  elt  defii- 
né  a  porter  fa  cime  dans  cet  enfoncement; 
&  50.  une  piece  de  détente  qui  joint  les 
deux  branches  enfemble ,  &  qui ,  quand 
elle  elt  bandée  ,  fait  que  les  deux  cônes 
de  rencontre  fe  joignent  au  point  de  re- 
préfenter,  dans  le  lieu  de  leur  jonction,  la 
gorge  d’une  très-petite  bobine.  C’elt  cette 
gorge  qui  elt  le  moyen  intermédiaire  , 
contre  lequel  les  nœuds  fe  ferrent  fans 
peine,  &  fans  fe  nuire  l’un  a  l’autre  lors 
de  leur  (IriElion  :  au  moyen  de  la  détente , 
on  lépare  a  volonté  les  cônes  de  rencon¬ 
tre  ,  qui  lailTant  entre  les  deux  extrémités 
un  petit  vuide ,  en  forme  d’interfeétion, 
permettent  aux  deux  nœuds  de  fe  join¬ 
dre  a  l’inltant  qu’on  lâche  cette  détente  ; 
ce  qui  s’exécute  par  la  vertu  du  relfort ,  ou 
Pélalticité  du  propre  corps  de  l’inftrument 
oui  fait  écarter  les  branches  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  autant  qu’il  elt  nécelfaire ,  &  pas,plus. 

Le  moteur  de  cet  infiniment  efi  placé 
fur  le  corps  du  refiort  (  fig.  1  o.  )  ;  il  y  a 
un  arbre  (  fig.  1 1 .  )  qui  les  traverfe  tous 
deux  également  dans  leur  milieu  :  l’ex» 
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trêmité  fupérieure  de  cet  arbre  (fig.  12.) 
œil  un  peu  conique  ,  elle  fert  de  fufée  pro¬ 
pre  a  recevoir  ce  qui  fe  dévide  de  la  li¬ 
gature  pendant  qu’on  ferre  les  nœuds ,  & 
qu’on  diminue  par  conféquent  l’anfe  qui 
embrafie  le  pédicule  du  Polype.  On  voit 
à  côté  de  cette  fufée  (fig.  7,),  deux  petits 
blocs  d’acier ,  dans  chacun  defquels  ell 
noyée  une  poulie ,  fous  laquelle  paffe  ce 
qui  fe  dévide  de  la  ligature  pendant  l’o¬ 
pération  ,  fi  néanmoins  on  a  eu  foin  de  fi¬ 
xer  cette  ligature  a  l’extrémité  de  la  fu¬ 
fée  ,  en  l’enfilant  par  un  trou  qui  y  a  été 
pratiqué  tout  exprès. 

L’extrémité  inférieure  de  l’inftrument 
ell  compofée  de  trois  parties  apparentes, 
&  de  deux  cachées.  Les  trois  parties  ap¬ 
parentes  font  ,  i°.  une  tête  ou  poignée 
ovale  ,  fituée  tranfverfalement  ;  20.  un 
col  ;  &  30.  une  bafe  fur  laquelle  le  col  ell 
appuyé.  Cette  bafe  ell  creufe  ;  elle  con¬ 
tient  les  deux  pièces  cachées  qui  font,  l’u¬ 
ne  une  roue  en  rocher,  que  l’on  voit  re- 
préfentée  fur  le  milieu  de  la  fig.  10.  & 
l’autre  un  cliquet  pour  arrêter  la  roue  a 
volonté,  &  pour  empêcher  que  ce  qui  ell 
dévidé  de  la  ligature  fur  la  fufée  ne  fe  re¬ 
lâche.  La  roue  ell  percée  dans  fon  milieu 
(  de  même  que  le  corps  de  l’inllrument  ) 
d’un  trou  rond  ;  ce  trou  fe  trouve  rem¬ 
pli  ( lorfque  l’inllrument  ell  tout  monté) 
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p aï  une  portion  de  fa  tige  ;  le  cliquet 
elt  attaché  intérieurement  au  tambour 
(  figure  il.)  qui  le  renferme  &  qui  elt 
immobilement  placé  fur  l’arbre  de  l’inf- 
trument  ;  en  forte  que,  lorfque  l’on  tour¬ 
ne  l’arbre  fur  lui  -  même  ,  il  emporte  le 
tambour  ,  &  la  roue  fouleve  fucceffive- 
ment  le  cliquet  avec  chacune  de  fes  dents. 

Outre  toutes  ces  pièces,  on  voit  (fig.  7.) 
un  anneau  placé  près  du  tambour  ou  ba¬ 
rillet  ,  &  de  l’arbre  de  l’inllrument  ;  cet  an¬ 
neau  appartient  a  la  continuité  d’une  pe¬ 
tite  tige  d’acier,  qui  elt  attachée  par  fou 
autre  bout  a  la  détente  de  l’inftrument  } 
1  utilité  de  cette  piece  ell  de  fervir  a  faire 
échaper  la  détente  ,  en  palïant  un  doigt 
dans  cet  anneau,  &  tirant  a  foi  lorfqu’on 
veut  que  les  deux  nœuds  fe  fixent  l’un 
fur  l’autre,  c’ell-a-  dire  ,  lorfqu’on  juge 
le  pédicule  du  Polype  fuffifamment  ferré. 

Je  penie  que  cette  defcription  ell  fuffi- 
fante,  étant  fécondée  des  figures  7.  8.  q. 
10.  1 1 .  &  1  2.  de  l’inilrument,  pour  être 
entendue  &  même  copiée  ;  au  relie  j’ai 
fait  de  mon  mieux  :  il  ell  difficile  de  con¬ 
tenter  tout  le  monde ,  quelque  délîr  qu’on 
en  ait.  J’en  ai  fait  l’expérience  a  l’occa- 
lion  du  Livre  que  je  mis  au  jour  il  y  a  quel¬ 
que  tems  (a)  i  car  je  crus  bien  faire  de  me 

(a)  Obfervations  fur  les  caufes  &  fur  les  açcidens 
de  plulkurs  accouchemens  laborieux  >  &c. 
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donner  la  peine  de  dreiïer  dans  le  corps 
de  l’Ouvrage  des  explications  très-cir- 
conftanciées  pour  faciliter  aux  Ouvriers  de 
conftruire,  d’après  ma  defcription,  un  in¬ 
ftrument  nouveau  de  mon  invention ,  qui 
eft  gravé  dans  ce  Livre,  avec  quantité  de 
lettres  initiales  ou  indicatives  ;  on  a  eu  la 
bonté  de  me  faire  appercevoir  que  cela 
étoit  fuperflu  :  je  me  fuis  corrigé,  autant 
que  j’ai  cru  pouvoir  le  faire,  pour  ceux- 
ci,  mais  aurai-je  mieux  réuffi  pour  d’au¬ 
tres  ?  c’eft  ce  que  je  fouhaite.  Il  eft  du 
moins  certain  que,  fi  je  ne  me  fuis  pas  rendu 
bien  clair,  ce  n’eft  pas  manque  de  bonne 
volonté  ;  car  je  voudrois  que  tout  le  mon¬ 
de  fût  convaincu,  comme  je  le  fuis  ,  de  la 
bonté  de  ce  nouvel  inftrument ,  qui  leve  la 
plus  grande  partie  des  difficultés  qui  ref- 
toient  dans  notre  première  Méthode.  Mais 
pour  achever  de  la  perfectionner,  je  ne 
me  fuis  pas  contenté  de  corriger  le  Porte- 
anfe ou  Serre-nœud:  cet  inftrument  n’étant 
pas  lefeul  qui  eût  befoinde  correélion,  je 
travaillai  a  en  faire  auffi  aux  autres. 

Mais  avant  d’en  venir  a  ces  changemens, 
je  crois  devoir  dire  que,  quoique  cet  inftru¬ 
ment  foit  préférable  a  mon  premier  Porte- 
anfe  ou  Serre-nœud  ne  lèvera  cependant 
pas  l’incommodité  de  porter  plufieurs  liga¬ 
tures  furie  pédicule  du  Polype,  lorfque  cet¬ 
te  attache  aura  beaucoup  de'diamétre  &  de 
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folidité  a  caufe  de  l’aftàiffement  qui  y  fur- 
vient  peu  de  tems  après  ;  &  comme  ce  cas 
elt  très-poflible ,  (comme  le  prouve  notre 
onzième  Obfervation)  afin  d’aller  au-de¬ 
vant  de  ce  qu’il  femble  exiger,  fi  on  veut 
ne  porter  qu’une  feule  ligature  pour  faire 
tomber  en  mortification  le  Polype  ;  j’ai 
imaginé  un  petit  infirmaient  a  refibrt ,  qui 
a  près  de  cinq  pouces  de  longueur.  Il 
efi  fait  d’un  morceau  d’acier  plat ,  bien 
écroui,  qui  a  neuf  a  dix  pouces  de  long, 
deux  lignes  de  large  dans  fes  extrémités, 
trois  dans  fon  corps  ,  &  une  demi-ligne 
d’épaiffeur  ou  environ  :  il  efi  plié  par  la 
moitié,  &  mis  dans  fon  repos  ouvert  de 
l’angle  de  degrés  ,  ce  qui  lui  donne 
trois  pouces  de  détente  dans  Tes  extrémi¬ 
tés  ;  ces  mêmes  extrémités  font  percées 
chacune  d’un  trou  rond  :  cet  inftrument 
a  extérieurement  dans  fon  milieu  un  an¬ 
neau  pofé  dans  la  même  direélion. 

Pour  faire  ufage  de  cet  inftrument,  il  faut 
le  bander  enapprochant  les  deux  branches 
l’une  de  l’autre  ,  &  les  tenir  approchées 
par  une  bonne  ficelle  cirée,  dont  les  tours 
feront  fixés  par  un  nœud  fimple,  enfuite 
par  un  nœud  coulant  ;  cet  inftrument 
doit  être  ajufté  de  cette  maniéré  avant  que 
d’opérer ,  &  lorfqu’on  fe  difpofera  a  s’en 
fervir  ,  il  faudra  que  la  ligature  qu’on 
aufa  portée  fur  le  pédicule  du  Polype 

Ni” 


ï  9§  .  M  E  T  H, O  D  E 

n’ait  qu’un  fgul  nœud  ;  &  qu’il  Toit  fimple, 
&  aulli-tôt  que  la  ligature  aura  été  pofée, 
on  en  défilera  les  chefs,  on  les  enfilera 
par  les  yeux  pratiqués  aux  extrémités  du 
reffort  chacun  de  leur  côté,  enfuite  on 
pouffera  cet  inllrument  jufques  auprès  du 
nœud,  on  fera  paffer  les  chefs  de  la  liga¬ 
ture  par  l’anneau  &  on  les  affujettira  fo- 
lidement  deffus  ,  après  quoi  on  n’aura 
plus  qu’a  tirer  a  foi  le  chef  de  la  ficelle 
qui  tient  le  reffort  en  contrainte  :  ce¬ 
lui-ci  en  tendant  a  fe  débander  jufqu’à 
fon  repos  ,  ferrera  continuellement  le 
pédicule  du  Polype  fans  qu’il  puiffe  y 
manquer,  &  par  ce  moyen  il  remplira 
l’intention  de  celui  qui  aura  opéré ,  puifi- 
qu’une  feule  ligature  pourra  fuffire ,  ou  au 
moins  par  ce  manuel  répété  feulement 
une  fois  ,  il  pourra  en  retrancher  plu¬ 
sieurs  autres;  ce  qui,  outre  cet  avantage, 
aura  auflî  celui  de  faire  tomber  plus  promp¬ 
tement  le  Polype,  &  conféquemment  d’en 
délivrer  beaucoup  plûtôt  la  malade  (a). 

On  conçoit  aifément  que  dans  le  cas 
que  nous  venons  d’expofer ,  ce  petit  inf- 

(«)  On  fera  peut-  être  furpris  que  je  n’aye  pas  fait 
graver  ce  petit  inllrument  comme  les  autres  ,  mais 
mon  Livre  étoit  fous  preife  lovfque  je  Lai  imaginé  3 
pn  en  étoit  même  à  cet  endroit  ,  &  les  planches 
étoient  non  feulement  finies,  mais  toutes  les  eftam- 
pes  étoient  tirées  }  ainfî  je  prie  le  Lefteur  de  fe  coiv 
jçrççj  pour  le  préfent  de  cette  defcriptiorn 
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trument  relie  pendant  quelque  tems  dans 
le  V agin  ;  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  s’en 
faire  un  fcrupule  ,  parce  qu’il  n’eft  ni  pi¬ 
quant  ni  tranchant ,  &c  qu’il  n’a  pas  même 
la  moindre  afpérité  ou  rugofité  qui  puifle 
blelfer.  D’ailleurs  fa  longueur  n’efi  pas 
fuffifante  pour  devenir  incommode,  fon 
poids  ell  fi  peu  de  chofe  qu’il  ne  peut  rien 
tirailler ,  fon  volume  n’elt  point  du  tout 
gênant ,  il  ne  peut  pincer  ;  &  enfin  fon 
écartement  le  plus  confidérable  ne  peut 
excéder  le  diamètre  tranfverfal  du  V  agin 
d’une  Adulte. 

Il  eft  vrai  que  fi  le  Polype  a  un  très- 
gros  pédicule,  une  feule  ligature ,  quoique 
bien  pofée  &  ferrée  ,  pourra  n’être  point 
fuffifante ,  &  en  ce  cas  obliger  a  en  pofer 
une  fécondé,  lorfque  ce  reffort  fe  fera  peu 
a  peu  débandé  au  point  de  s’être  mis  dans 
fon  repos  ;  mais  voila  tout  l’inconvénient, 
lequel  devient  d’autant  plus  leger  ,  que 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ,  par  cette 
Méthode  d’opérer,  on  doit  indubitable¬ 
ment  abréger  de  beaucoup  la  durée  de  la 
cure*fans  rien  retrancher  de  fa  certitude, 
&  fans  rifquer  d’être  traverfé  par  aucun 
inconvénient. 

Au  refie ,  je  ne  donne  ce  Moyen  auxi¬ 
liaire  que  comme  furabondant  ,  &  non 
pas  comme  de  toute  néceffité,ainfion  s’en 
fervira  fi  on  le  fouhaite  pour  le  cas  que 

Niv 
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j’ai  indiqué  efientiellement.  Mais  j’ai  cru 
ne  devoir  pas  ie  palier  fous  filence,  m’é¬ 
tant  volontairement  interdit  de  tout  tems 
&  avecplaifir,  de  taire  la  moindre  comme 
la  plus  confidérable  des  découvertes  que 
je  ferois  allez  heureux  de  faire  ,  &  qui 
pourroit  être  utile  au  genre  humain. 

En  ne  perdant  point  de  vue  ce  princi¬ 
pe,  je  dirai  que  nous  nous  étions  apperçûs 
M.  le  Blanc  &c  moi ,  que  fi  les  Polypes  que 
nous  avions  liés  euflênt  exigé  de  plus 
fortes  ligatures  que  celles  dont  nous 
nous  fervîmes ,  elles  auroient  été  logées 
difficilement  dans  la  petite  cannelure 
tranfverfale  de  l’extrémité  du  Conduc¬ 
teur  de  l’ an fe ,  &  par  conféquent  cet  inf- 
trument  auroit  foulfert  avec  peine  les 
Jnouvemens  circulaires  &c  latéraux  qu’il 
faut  lui  donner  pour  conduire  l  anfe  de  la 
ligature  fur  le  pédicule  du  Polype.  J’ai 
remédié  à  cette  difficulté  en  donnant  plus 
de  volume  a  l’extrémité  de  cet  infiniment, 
ce  qui  permet  d’y  pratiquer  une  canne¬ 
lure  plus  confidérable  ;  d’ailleurs  cette 
augmentation  de  volume  produit  un  au¬ 
tre  avantage  ;  c’eft  que  la  portion  de 
cercle  que  décrit  la  cannelure  devient 
alors  3  quoique  plus  fpacieufe  ,  une 
plus  petite  portion  d’un  plus  grand  cer¬ 
cle  que  dans  l’ancien  inilrument  ;  en- 
fprte  que  l’angle  curviligne  qui  fe  for- 
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ttie  a  l’anfe  de  la  ligature ,  en  s'appuyant 
fur  le  dos  du  lliler  qui  tient  celle -ci  com¬ 
me  enfilée,  devient  beaucoup  pkis  ouvert, 
ce  qui  procure  a  l’inftrument  une  plus 
grande  facilité  d’être  mû  latéralement , 

■  toutes  chofes  étant  d’ailleurs  égales.  Ce 
changement  eft  défigné  par  les  lignes  ponc¬ 
tuées.  (Voyez  les  figures  l.  &  3.  de  la 
planche  2.  ) 

Enfin  pour  ne  rien  obmettre  de  tout 
ce  qui  peut  tendre  a  la  perfection  de  ma 
Méthode  ,  j’ai  fait  confiruire  de  nouvelles 
pinces  qui  fervent  de  moyens  auxiliaires 
aux  deux  premiers  inftrumens  ;  c’eff-a- 
dire  au  Porte-anfe  ou  Serre  double  nœud ,  & 
au  Conducleur  de  cette  même  anfe  pour  le 
cas  d’un  Polype  auffî  gros  que  le  peut  per¬ 
mettre  la  capacité  du  Vagin,  fans  cepen¬ 
dant  que  la  Tumeur  falfe  faillie  hors  de  la 
Vulve  (a)  :  ce  cas  eft  très-poffîble  ,  j’ai 
fait  enfoxte  qu’elles  puiffent  fervir  indif- 
tinCtement  dans  différentes  circonftances , 
&  je  leur  ai  confervé  l’avantage  de  n’a¬ 
voir  pas  befoin  que  perfonne  les  tienne 
pendant  l’opération. 

Ces  nouvelles  pinces  différent  des  autres, 
en  ce  que  les  deux  branches  font  fêparées , 

(»)  Ce  n’eil:  pas  que  fi  la  Tumeur  fortoit  en  partie 
hors  de  la  Vulve,  on  ne  pût  fe  fervir  de  ces  mêmes 
Moyens  pour  faire  i’opération  ;  mais  alors  fis  feroient 
moins  néceffaires  que  fi  la  Tumeur  étoit  encore  ren¬ 
fermée  en  entier  dans  le  Vagin. 
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&  le  joignent  par  la  même  Méchanique 
du  Forceps  de  Palfin  (a) ,  dont  on  efl  en 
ufage  de  fe  fervir  aujourd’hui  pour  dé- 
claver  ia  tête  des  enfans  retenue  au  pafla- 
ge  des  os  du  Badin  ;  fi  on  en  excepte  ce¬ 
pendant  la  courbure  particulière  que  nous 
lui  avons  donné  pour  réulïïr  ,  lorfque 
l’enfant  a  la  face  tournée  en  defifus  (b  ). 
Cette  courbure  eft  a  peu  près  la  même 
dans  nos  nouvelles  pinces  a  Polype  ;  ce 
dernier  inftrument  diffère  cependant  un 
peu  de  notre  Forceps  coûrbe,  tant  dans  fes 
parties  fupérieures ,  ou  ferres ,  que  dans 
fes  parties  inférieures,  qui  fervent  comme 
de  manches  aux  autres.  Les  fupérieures 
font  compolées  chacune  de  trois  petites 
branches  gemelles ,  au  lieu  que  le  Forceps 
n’en  a  que  deux.  La  piece  mâle ,  fig.  i  y. 
qui  porte  l’axe  de  jonction  ,  a  la  bran¬ 
che  du  milieu  creufée  extérieurement  en 
goutiere ,  pour  recevoir  le  bout  du  C on¬ 
duleur  de  l’anfe  dans  le  tems  de  l’intro- 
duCtion  de  la  ligature  ;  &  la  piece  fe¬ 
melle  fig.  14.  a  au  contraire  la  pareille 
branche  exactement  demi-cilindrique  en 
dehors  pour  recevoir  en  même  tems  l’en¬ 
tre  -  deux  des  extrémités  fupérieures  du 

(a)  Voyez  Hiiftoire  que  nous  avons  fait  de  cet 
infirument,  dans  l’Ouvrage  ci-devant  cité. 

(*)  Id.  cet  inftrument  a  fait  depuis  peu  fes  preu¬ 
ves  avec  fatisfaélion  dç  la  îéuiute. 
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Porte  &  Serre-anfe  à  double  nœud. 

Les  portions  inférieures  de  cet  inf¬ 
irmaient  différent  totalement  de  celles  du 
Forceps,  l’une  &  l’autre  ayant  beaucoup 
plus  de  rapport  avec  notre  pince,  fig,  io. 
planche  deuxième.  Elles  en  différent  ce¬ 
pendant  encore ,  en  ce  que ,  quoique  celle 
qui  porte  l’axe  ait  des  crans  en  pareils 
nombre,  grandeur ,  profondeur  &  fitua* 
tion  ,  ces  mêmes  crans  font  faits  fuivant 
un  plan  incliné ,  de  haut  en  bas ,  a  la  rec¬ 
titude  de  l’inflrument  ;  enfin  l’autre  por¬ 
tion  inférieure  en  diffère  auffi  ,  en  ce 
qu’elle  n’a  point  du  tout  de  crans  ,  &que 
dans  fon  extrémité  efl  enfilé  une  efpece 
de  braffelet  oblong,  ou  crémaillon,  def- 
tiné  a  fixer  l’inflrument  au  dégré  que  le 
diamètre  du  Polype  faifî  l’exigera  ,  afin 
que  la  prife  ne  manque  pas  :  cette  Mé- 
chanique  efl ,  comme  on  voit ,  beaucoup 
plus  {impie  que  celle  des  pinces  précé¬ 
dentes. 

Il  n’efl  pas  nécefïaire  de  m’étendre  fur  les 
avantages  que  cette  pince  doit  avoir  fur 
la  première  ;  c’efl  l’obfervat.ion  qui  l’a  fait 
imaginer,  c’eft  a  l’obfervation  a  en  ap¬ 
précier  le  mérite,  ainfi  je  me  tairai  fur  fon 
compte  jufqu’a  ce  qu’elle  ait  fait  fes 
preuves. 

A  l’égard  de  la  perfedllon  de  la  Mé¬ 
thode  curative  en  tant  qu’opérative,  elle 
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ne  confille  qu’en  quelques  petites  remar¬ 
ques  acceiïbires  au  modus  facîendi  de  l’o¬ 
pération  :  comme,  i°.  de  rafer  ou  d’épi¬ 
ler  les  environs  des  grandes  lèvres ,  pour 
épargner  de  légères  douleurs  que  le  ti¬ 
raillement  des  poils  peut  faire,  pendant 
qu’on  opère  ; 

2°.  De  fe  fervir  d’une  ficelle ,  plûtôt 
que  de  plufieurs  brins  de  fil,  pour  éviter 
l’écartement  de  ces  brins,  &  faciliter  la 
JîriSlion  des  nœuds  ; 

30.  De  choifir  de  la  ficelle  des  meil¬ 
leures  ,  des  plus  unies ,  &  d  une  force  pro¬ 
portionnée  au  volume  &  a  la  foiidité  du 
pédicule  de  la  Tumeur  ; 

4°.  De  la  pafifer  d’abord  dans  de  bon 
goudron  fondu  ,  enfuite  l’efluyer  toute 
chaude ,  pour  en  ôter  le  fuperflu  ,  &  en¬ 
fin  la  laiffer  fécher  ;  moyennant  cette 
précaution  ,  on  lui  donnera  une  forte  de 
foiidité  ou  foutien  qui  lui  ell  nécefiaire 
pour  empêcher  que  l’anfe  de  la  ligature 
ne  fe  chifonne ,  lorfqu’on  l’introduit  pour 
faire  l’opération  (  a  )  ; 

5°.  De  frotter  la  ligature  ainfi  préparée 
&  bien  refroidie ,  avec  du  favon  ferme  , 
lorfqu’on  l’adaptera  au  >:orte-anfe  ou  Serre- 
nœud  ,  foit  au  premier  foit  au  dernier  que 
nous  avons  inventés  ; 

(a)  L’idée  d’imbiber  de  goudron  la  ligature  ,  eft 
due  à  M.  !e  Blanc  ,  il  ?’en  eft  Servi  avant  moi.  Voyez 
l'article  3.  de  fon  Obfervatiôn ,  page  Stf. 
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6°.  De  mettre  Fune  ou  Fautre  de  nos 
pinces,  la  concavité  en  deffous  ; 

70.  De  placer  les  nœuds  de  la  ligature 
en  deflus  plutôt  qu’en  tout  autre  endroit, 
lorfqu’il  s’agira  d’en  ferrer  tout-a-fait 
Fanfe  ,  parce  que  non-feulement  le  pédi¬ 
cule  du  Polype  fe  trouve  plus  près  de 
l’extérieur  en  cet  endroit ,  mais  auffi  par¬ 
ce  que  la  Fumeur,  fur-tout  fi  elle  eft  grof- 
fe,  comprime  plus  ou  moins  les  autres  par¬ 
ties  ,  &  prefque  point  celle-là  ,  quoique 
le  volume  du  Polype  foit  très-confidé- 
rable,  par  la  raifon  que  fon  poids  tend 
a  l’éloigner  d’en  haut  :  on  peut  ajouter 

[encore  que  le  peu  de  profondeur  que  Fon 
trouve  a  la  partie  fupérieure,  facilite  beau¬ 
coup  l’opération,  &  épargne  toutes  les 
douleurs  inutiles. 

)  Cette  remarque  devient  très- efientielle 
pour  le  cas  d’un  fort  gros 'Polype  ;  car 
alors,  faute  de  cette  précaution,  on  pour¬ 
rait  croire  qu’il  faudrait  que  les  inffru- 
■mens  fuffent  courbes,  pour  fe  moulera 
la  figure  de  la  Tumeur,  afin  d’arriver  au 
pédicule.  ;  ou  bien  on  n’y  arriverait  en 
effet  que  très  -  difficilement  ,  peut- 

Îêtre  en  mutilant  les  parties.  Toutes  ,ces 
difficultés  fie  trouvent  levées,  fi  on  place 
dans  le  dernier  moment  de  1  opération  le 
j  Porte-ligature  fous  l’angle  des  Os  Pubis. 
I  8°,  Enfin  je  pourrais  me  difpenfer  de 
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dire  qu’il  faut  couper  les  chefs  de  la  liga¬ 
ture  près  de  l’arbre  de  l’inftrument ,  après 
la  jlri&tion  des  nœuds  (a)  ,  Sc  les  laif- 
fer  pendans  ,  &  qu’il  faut  auparavant 
avoir  la  précaution  de  porter  le  doigt  au 
lieu  de  la  ligature  pour  juger  fi  on  a 
réuffî.  Mais  je  dois  abfolument  recom¬ 
mander  de  bien  faire  attention ,  avant 
d’en  venir  la,  que  fi  la  malade  ne  fe  plaint 
pas  qu’on  la  pince ,  il  faut  fe  méfier  de  ce 
qu’on  a  fait;  car  les  Tumeurs  ont  beau 
être  indolentes  au  fimple  tadl ,  rien  n’efl 
fi  rare  qu’elles  le  foient  a  la  compreflion 
un  peu  vive  de  la  ligature. 

Il  ell  bon  d’obferver  encore,  que  c’eft 
la  feule  douleur  falutaire  que  l’on  doit 
faire  en  opérant  ,  &  c’elt  pour  cela  que 
3’ai  parlé  un  peu  plus  haut  d’éviter  des 
douleurs  inutiles,  n’y  ayant  en  effet  que 
celle-ci  d’utile  &  de  néceffaire. 

Si  préfentement  on  veut  bien  fe  prêter 
un  peu  a  nos  vues  ,  je  crois  qu’on  recon- 
noîtra  que  nous  avons  rempli  le  but  que 
nous  nous  étions  propofé  d’atteindre , 
puifque  nous  avons  non-feulement  prou¬ 
vé  la  poffibilité  de  ce  que  nous  avons 
avancé  ,  mais  que  nous  avons  perfec¬ 
tionné  d’après  l’obfervation  ,  ce  que  la 
raifon  nous  avoit  avant  elle  fuggéré. 

(*)  Lorfqti'on  ne  fe  fera  pas  fervi  du  petit  v effort 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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Nous  ne  croyons  pas  que  l’on  puiffe 
nous  reprocher  d’avoir  été  trop  diffus, 
&  d’avoir  d’abord  donné  des  Moyens 
que  par  la  fuite  nous  avons  reconnus 
n’être  pas  parfaits  ,  puifque  nous  en  pro¬ 
posons  que  nous  regardons  comme  pré¬ 
férables  ;  mais  au  cas  qu’on  nous  taxât  de 
ce  défaut,  nous  prions  ceux  qui  auroient 
cette  idée  ,  de  faire  attention  que  nous 
partons  d’après  des  faits  incontestables , 
&  qui  établiilent  également  la  Théorie 
comme  la  Pratique  de  l’opération  ,  qui 
convient  pour  guérir  radicalement  les 
Polypes  utérins  &  autres  ;  que  c’elt  de  la 
première  Méthode  que  provient  la  fécon¬ 
dé  ,  ou  fi  l’on  veut ,  la  perfection  de  la 
I  première  :  &  enfin  que  ce  plan  elt  plu- 

I  tôt  une  maniéré  claire  de  rendre  compte, 
pour  ainfi  dire,  de  fa  conduite  dans  une 

:  production  nouvelle ,  que  de  donner  des 
;  inutilités.  D’ailleurs ,  quel  poids  auroit 
une  Méthode  toute  neuve,  propofée  fim- 
;  plement ,  fans  faire  voir  la  filiation  de 
;  tous  les  Moyens  qui  ont  concouru  au  but 
que  I  on  s’étoit  propofé,  lors  de  la  pre¬ 
mière  idée  qui  a  été  comme  le  germe  d’où 
le  tout  s’eft  fucceflivement  développé  ? 
D’  un  autre  côté,  il  ne  convenoit  pas  que, 
i  donnant  les  premiers  Moyens  au  Public, 
je  lui  celaffe  les  féconds;  ce  font  - la  les 
motifs  qui  m’ont  déterminé  a  ne  rien  r ^ 
îj  trancher. 

il 
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Au  refie,  on  ne  doit  fupprimer  d’un 
Ouvrage  que  ce  qui  peut  y  nuire  ,  au 
moins  directement,  fans  cependant  trahir 
la  vérité  ;  &  nous  allons  voir  dans  la  fécon¬ 
dé  Partie ,  que  nous  n’avons  pas  avancé 
un  point ,  foit  dans  la  Pratique  ,  foit  dans 
la  Théorie  que  celle-ci  a  dévoilée  ,  foit 
enfin  dans  les  nouvelles  productions  que 
le  concours  de  ces  deux  flambeaux  de 
l’Art  de  guérir  a  cultivé ,  élevé  &  mû¬ 
ri  ,  qui  ne  foit  confirmé  dans  fes  cir- 
conftances  les  plus  eflentielles ,  &  même 
très-fouvent  dans  fes  acceffoires.  En  un 
mot,  pour  tout  dire,  je  me  flatte  qu’on 
vera  que  fi  j’euffe  retranché  quelques  arti¬ 
cles,  ces  mêmes  articles  y  auroient  indu¬ 
bitablement  manqué. 


i 


SECONDE 
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Des  Polypes  du  Nez,  >  de  la  Gorge , 

?  L  efl  d’ufage  de  divifer  les  Polypes 
J|  de  la  tête. 

i°.  Relativement  aux  lieux  qu’ils  oc¬ 
cupent  ;  il  en  elt  qui  font  fitués  dans  les 
diverfes  cavités  ofleufes  de  la  face,  ou  de 
la  bafe  du  crâne;  (cavités  que  les  Anato- 
milles  connoiffent  fous  le  nom  de  Sinus  :) 
il  en  eil  d’autres  qui  font  renfermés  dans 
le  nez  &  qui  pendent  quelquefois  jufques 
fur  les  lèvres  ,  quelquefois  auffî  dans  la 
gorge  ;  enfin  il  y  en  a  qui  occupent  fou- 
vent  ces  deux  cavités  en  même-tems. 

2°.  A  raifon  de  leur  elfence  ;  ceux-ci 
font  curables ,  parce  que  leur  caufe  elt  fans 
malignité  ;  ceux-là  par  la  mauvaile  conf- 
tirution  des  fuj  ets ,  deviennent  plus  dif¬ 
ficiles  a  détruire  ;  les  autres  enfin  font  in¬ 
curables  ,  par  la  nature  du  vice  qui  les 
a  produit ,  qui  les  entretient ,  &  a  qui  iis 
doivent  tout  ce  qui  les  caraéférife* 

30.  A  raifon  de  leurs  figures;  les  uns, 
comme  ceux  du  nez,  ont  pour  l’ordinaire  la 
figure  pyriforme  ou  en  larme  :  les  autres, 
comme  ceux  qui  pendent  derrière  la  luet- 


Différences  dés 
Polypes  relatif 
vement  aux 
lieux  qu’ils  oç* 
.çupent. 


A  raifon  d# 
leur  drenee* 


A  raifpn  4$ 
leur  figure. 
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te  ,  ont  prefque  toujours  celle  d’un  bul¬ 
be  ou  oignon. 

a  raîfon  de  q.°.  A  raifon  de  leur  confiltance,  il  y  en 
leur conùftan- a  d’auffi  mo|s  que  de  la  gelée,  il  y  en  a 

d’une  dureté  a  peu  près  fchirreufe  ;  l’ex¬ 
périence  nous  en  montre  beaucoup  d’une 
confîllance  moyenne. 

a  raîfon  de  50.  A  raifon  de  leur  principe  de  com- 

decompoTi-6  pofition ,  c’ell  l’expanfion  de  la  mem- 
d°n.  brane  pituitaire  abbreuvée  de  fucs  mu¬ 

queux  ,  qui  a  formé  ceux-là  :  ceux  -  ci 
doivent  leur  naiflance  à  l’engorgement 
lymphatique  des  glandes  comprifes  dans 
l’épaiffeur  de  la  membrane  pituitaire  qui 
tapifle  toutes  ces  parties. 

a  raifon  de  <5°.  Enfin  a  raifon  de  leurs  accidens,  il 
leurs  accidens.  en  efl.  d’ulcérés  ,  il  en  eft  qui  ne  le  font 

pas  ;  ceux-ci  font  douloureux ,  ceux  -  la 
font  indolens  ,  les  uns  font  de  couleur 
jaune  ou  rouge,  les  autres  font  d’un  blanc 
pâle  &  livide  ;  nous  en  voyons  de  plom¬ 
bés  ,  &  comme  parfemés  de  veines  va- 
.riqueufes  ;  on  en  voit  d’autres  qui  n’ont 
aucuns  de  ces  accidens.  Enfin  il  y  en  a 
d’unis,  il  y  en  a  d’inégaux  &c  qui  croif- 
fent  en  grappes, &c. 

Différences  Une  plus  longue  énumération  ne  feroit 
preiqu’innom-  pas  difficile ,  il  en  eft  des  Polypes  &c  de 

lypes.1"5  ei  °  toutes  les  maladies  des  hommes ,  comme 

de  leurs  vifages  ;  ceux-ci  font  tous  du 
même  genre  ,6c  de  la  même  efpece  ;  ce- 
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pendant  en  eft-il  deux  dont  lareflemblance 
l'oit  parfaite  ?  il  y  a  toujours  quelques  ac- 
cidens  qui  les  différencient  ;  mais  cette 
même  énumération  deviendroit  fuperflue, 
&  ne  feroit  d’aucune  utilité  ;  nous  ferons 
donc  plus  fagement  de  nous  attacher  à 
connoître  quels  font  les  lignes  indicatifs 
de  la  pofïibilité  de  leur  guérifon. 

Or  pour  que  nous  puifiions,  par  nos 
Moyens  ,  aifément  opérer  un  Polype  du 
nez  ou  de  la  gorge ,  il  eft  a  fouhaiter  î 

i°.  Que  la  portion  qui  lui  fert  d’atta¬ 
che  foit  ifolée  ,  &  que  fon  volume  foit 
d’un  moindre  diamètre  que  celui  du  corps 
de  la  Tumeur. 

20,  11  faut  que  fa  caufe  foit  bénigne  , 
telle  eff  celle  des  Tumeurs  polypeufes 
qui  naiflfent  a  la  fuite  d’un  coup  reçû 
fur  la  racine  du  nez ,  ou  d’une  chute  faite 
fur  cette  partie  ou  qui  viennent  de  l’ir¬ 
ritation  de  la  membrane  pituitaire  ,  par 
l’ufage  immodéré  des  poudres  fternutatoi- 
res  trop  fortes ,  &c. 

30.  Si  on  foupçonne  un  vice  vénérien 
dans  le  fujet  affedté,  il  ne  faut  fe  fervir 
de  nos  Moyens  qu’après  avoir  traité  mé¬ 
thodiquement  le  vice  général  par  les 
fridlions  mercurielles  :  il  en  eft  de  même 
des  Polypes  qui  ont  pour  caufe  le  Scorbut, 
les  Scrophules  ,  &c.  Sc  dont  l’opération 
doit  être  précédée  de  l’ufage  des  fpéci- 
fiques.  O  ij 


Remarques 


Cas  particulier 
&:  nouveau 
Moyen  annon¬ 
cés* 


C au  Te  s  occul 
tes  des  Poly¬ 
pes  ,  pafTées 
fous  filence,  & 
pourquoi. 
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4°.  Enfin  fi  la  Tumeur  eft  elïentielle- 
ment  cancéreufe ,  on  doit  plus  que  ja¬ 
mais  agir  avec  précaution,  quoique  d’ail¬ 
leurs  cette  efpece  de  Polype  puifTe  être 
opérée  par  notre  Méthode  ;  mais  comme 
on  court  des  dangers ,  il  eft  de  la  prudence 
de  n’en  pas  entreprendre  la  cure  fans  un. 
bon  confeil. 

Ces  quatre  remarques  font  générales , 
il  eft  vrai;  mais  elles fuffifent  puifqu’elies 
nous  apprennent  à  difcerner  les  cas  ou  la 
ligature  efl;  praticable  ;  il  en  eft  cepen¬ 
dant  un  qu’on  n’y  fçauroit  rappeller  :  ce 
cas  eft  particulier ,  on  feroit  mal  de  ne  le 
pas  caraé/térifer  a  part  ,  c’eft  celui  du 
Polype  muqueux.  Cette  Tumeur  n’eft  pas 
fufceptible  de  ligature ,  il  faut  la  trai¬ 
ter  autrement  ,  nous  en  indiquerons  les 
Moyens  dans  un  article  particulier  a  la  fin 
de  cet  Ouvrage. 

Ce  feroit  vouloir  fe  laifler  féduire  par 
le  faux  brillant  d’une  vaine  fpéculation  , 
prefque  toujours  dénuée  de  preuves  évi¬ 
dentes  ,  que  de  s’arrêter  a  chercher  ou 
a  deviner  les  caufes  occultes  (a)  de  ces 
maladies;  ce  feroit,  pour  ainfi  dire, une  im¬ 
prudence  de  détailler  ici  ce  qui  doit  afleoir 
'  e  jugement  pronoftic  d’un  bon  Chirur¬ 
gien  ;  il  y  auroit  même  de  l’inutilité  a 
vouloir  indiquer  aux  Eleves  ,  que  c’eft 

(a)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fujet  dans 
notre  première  partie,  pages  14.  3c  rf. 
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par  la  vue  &  le  toucher  qu’on  recon- 
noît  les  Polypes  du  nez  &  de  la  gorge  ; 
attachons-nous  donc  piûtôt  a  pefer  les 
différens  Moyens  qu’on  a  propofé  pour 
détruire  ces  Tumeurs;  &c  en  cas  de  défaut 
ou  d’infuffifance  ,  cherchons  a  y  fuppléer, 
&  à  aider  la  Nature  plus  efficacement. 


ARTICLE  PREMIER. 


De  l’Operation  des  Polypes  du  Nez-, 

LEs  Praticiens  nous  ont  propofé  juf- 
qu’ici  quatre  diverfes  Méthodes  pour 
détruire  les  Polypes  du  nez  ;  la  cautéri- 
fation  ,  l’incifion  ,  l’arrachement ,  &  la 
ligature  ;  toutes  ont  des  avantages  appa- 
rens  ;  il  n’y  en  a  point  qui  n’ait  des  in- 
convéniens  réels.  C’elt  ce  que  nous  allons 
bientôt  démontrer. 


Section  Première. 

Delà  'cure  du  Polype  nazal  par  les  Con 

Jomptifs  &  par  la  Cautérisation. 

...  ,  .  '  '  *  .  / 

I 

fL  y  a  des  Auteurs ,  dit  Dionis  ,  (a  )  qui 
veulent  que  ,  pour  détruire  les  Poly- 


(a)  Cours  d’Qpérations  de  Chirurgie,  pages  J7 9-  & 
5S0.  quatrième  édit» 

Oiij 
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pes  qui  ne  font  pas  bien  avant  dans  le 
nez  ,  &c  qui  fuccédent  a  quelques  ulcères 
de  cet  organe ,  on  fe  ferve  de  corrofifs  ; 
tels  (  dit  ce  grand  Praticien  )  que  le  Cal - 
cantum,  la  chaux  vive  ou  Peau  de  chaux  (a), 
l’orpiment ,  l’efprit  de  vitriol  :  (  on  peut  y 
ajouter  auffi  la  diflolution  de  la  pierre  a 
cautères,  l’alun  brûlé,  le  précipité  rouge, 
les  vitriols,  l’eau  mercurielle ,  l’huile  de 
tartre  perdeliquium  i  la  pierre  infernale, 
l’eau  forte  ,  &c.  )  M,  de  la  Faye  (  b  ) 
qui  a  fait  des  notes  fort  fçavantes  fur 
l’Auteur  que  nous  venons  de  citer,  remar¬ 
que  judicieufement  que  les  Praticiens  , 
qui  prennent  le  parti  des  corrofifs ,  préfè¬ 
rent  aujourdhui  a  tous  ces  rongeans  le 
beurre  d’antimoine  (  c)  ,  &  la  poudre  de 
fabine  mêlée  avec  celle  d’ocre ,  Sc  il  ajou¬ 
te  que  l’eau  d’alun  a  quelquefois  guéri  des 
Polypes  véficulaireslors  de  leur  commen¬ 
cement*  Je  puis,  en  fuivant  fes  traces, 
avancer  que  j’ai  vû  réufiîr  en  pareil  cas 
l’imprégnation  de  Saturne  (d)  après  avoir 

(*)  Voyez  les  Opérations  de  Chirurgie  par  Nuçk 
de  Polype. 

(b)  Voyez. les  Œuvres  de  Dioms,  ci-deflus  citées- 

(c)  Voyez  auffi  le  Traité  des  Opérations  de  M.  de 
Garengeot,  qui  cite  à  cette  occafion  Meilleurs  Fet  t 
{k  Thibault  t.  2.  page  25.  Voyez  encore  les  Œuvrçs 
de  The  venin  édit,  de  1669»  page  50. 

(d)  C*eft  du  Vinaigre  diltilé*  faoulé  de  blanc  de 
cérufe.  Voyez  le  tnodus  faciendi  de  cette  Opération} 
dans  les  Traités  de  Chymie ,  notamment  dans  celui  de 
LeUJçri  >  page  14G  onzième  édition. 


s 
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échoué  avec  la  plûpart  des  remèdes 
dont  nous  venons  de  parler;  ce  médica¬ 
ment  a  d’ailleurs  l’avantage  de  n’agir  que 
fur  les  chairs  baveufes,  &c  de  ne  point  in- 
térefler  les  parties  voifines  ;  non  pas  qu’on 
puiffe  lui  prêter  de  l’intelligence ,  mais 
parce  qu’il  ell  de  fon  eflence  de  n’avoir 
point  d’aélion ,  où  il  n’y  a  point  d’affec¬ 
tion  contre  Nature.  Nous  le  démontre¬ 
rons  dans  la  fuite  par  une  obfervation. 

Les  Anciens  {a)  cautérifoient,  avec  un  fer  cautérifadon 
rouge,  ceux  des  Polypes  qui  a  voient  une  ave/ie'fcx  ar- 
bafe  un  peu  large  ,  &  dont  le  volume dent- 
étoit  médiocre  ;  pour  y  parvenir  avec 
quelque  forte  de  facilité  ,  ils  dilatoient 
la  narine  avec  un  inllrument  qu’ils  ont 
nommé  Spéculum  nafî  ou  miroir  du  nez  , 

&  y  introduifoient  une  cannule  dont  ils 
pofoient  fur  la  Tumeur  une  des  extrêmi- 
•  tés  ,  a  travers  laquelle  ils  portaient  en- 
fuite  un  fer  de  cautère  fait  en  bouton  ; 
ce  fer  qui  étoit  ardent,  ne  pouvoir  man¬ 
quer  de  confommer  cette  chair  fongueu- 
fe  ;  ils  laiffoient  tomber  l’efcharre  & 
après  fa  chute  ,  ils  répétoient  le  même 
manuel ,  &  le  réitéroient  jufqu’a  la  dif* 
parution  de  toute  excrefcence. 

Pour  tarir  la  caufe  de  ces  maladies,  il 
falloir,  félon  ces  mêmes  Anciens  ,  brûler 

(a)  Paul,  li v.  6,  chap.  if»  Celfe  ,  liv.  6.  chap.  18, 

Dionis  &  Thevenin  >  dans  les  endroits  déjà  cités. 

O  iv 
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la  peau  du  front  avec  un  autre  fer  rouge; 
■  Albucafis ,  par  exemple,  vouloit  qu’on  y 
fit  lever  trois  croûtes,  une  furie  Synciput 
avec  l’inllrument  olivaire  $  &  les  deux 
autres  au-deflus  des  paupières  vers  le 
grand  angle  de  chaque  œil  ;  il  recom- 
mandoit  que  celles  -  ci  fulfent  produites 
par  des  fers  a  cautères  faits  en  forme  de 
clefs,  il  les  appelloit  Claviculæ >  le  même 
sülbucafts  nous  en  a  tranfmis  les  figures* 

Mezué ,  qui  au  fond  eft  du  même  avis, 
a  pourtant  cherché  a  le  modifier:  il  eft, 
félon  lui,  de  toute  nécefîité  d’avoir  re^- 
cours  aux  cautères  aéluels ,  mais  c’eft  le 
long  de  la  future  coronale ,  qu’il  veut  que 
l’on  cautérife, 

Roland  au  contraire ,  veut  que  ce  foie 
a  trois  doigts  du  front  feulement  ;  il  ajou¬ 
te  qu’il  faut  obfefver ,  de  ne  pas  aller  juf- 
qu  au  crâne  j  mais  Amplement  jufqu’aux- 
mu fcl es  frontaux.  . 

Enfin  Marc-Aurel  Sevérin  a  qui  nous 
femmes  redevables  de  la  tradition  de  ces 
Violentes  Méthodes  de  tarir,  fui  vaut  eux , 
la  caufe  materielle  de  ces  excrefcences , 
cherche  a  fe  ranger  de  ce  parti,  &  adopte 
ces  divers  fentimens.  (  a  ). 

Les  Modernes  ont  non-feulement  prof- 
crit  de  la  Pratique  l’ufage  du  cautère  aétuel 
pour  épuifër  la  fource  des  liqueurs  qui 

„  1  i  »  ^  ^ 

Traité  de  la  Médecine  efficace  chap.  ty.  p.  5  î  9. 


PAR.  LA  C  AÜîEàïSATÏON.  21/ 
peuvent,  a  l’aide  d’un  vice  local,  avoir 
quelque  tendance  a  former  ces  Tumeurs, 
mais  encore  cette  maniéré  de  confùmer 
ces  excreicences ,  convaincus  qu’ils  font 
,du  danger  qu’il  y  a  d’endommager  les 
parois  du  nez  voifines  du  Polype  ,  ce 
qu’on  ne  peut  éviter ,  quelque  précaution 
qu’on  prenne  pour  les  en  garantir ,  &  d’où 
fuivent  alors  de  fâcheufes  inflammations, 
des  fuppurations ,  même  des  caries ,  Sec. 


Section  Seconde. 

De  l'Opération  du  Polype  nazal  pdf 
l’ infiniment  tranchant. 

DUrant  pîufieurs  fiécles  on  a  prati¬ 
qué  l’opération  du  Polype  du  nez 
par  le  moyen  de  l’inftrument  tranchant. 
Guidon  ,  fuivant  Dionis  (a)  Se  pîufieurs 
autres  (b)  ,  ont  avant  &  après  lui  fuivi 
cette  Méthode.  Voici  le  détail  du  manuel 
d’après  l’un  d’eux. 

Ils  prenoient  une  efpece  de  fpatuîe 
d’acier,  qui  n’étoit  tranchante  que  d’un 
côté ,  &  l’introduifoient  dans  le  nez  le 

(æ)  Opérations  de  Chirurg,  feptiéme  démoriftration* 
page  5 8  i .  quatrième  édition, 

(b)  Celfe  %  iiv«  7,  chap*  io,  Paul  liv.  6.  Glmdorp.  de 
Folfipo  5  OhC  %Q* 
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plus  avant  qu’il  leur  étoit  poflible,  ob- 
fervant  toutes  fois  de  glifler  le  tranchant 
de  l’inftrument  entre  les  parois  de  l’or¬ 
gane  &  le  Polype  :  ils  tentoient  enfuite 
de  féparer  celui  -  ci  ,  prenant  toujours 
garde  de  ne  rien  couper  du  cartilage  (ce 
qu’ils  avoient  de  la  peine  à  éviter ,  re¬ 
marque  judicieufement  Dionis ,  car  la  ca¬ 
vité  de  la  narine  eit  tortueufe  )  ils  réufi 
fiffo  ient  néanmoins  quelque  fois ,  mais  bien 
rarement;  aulïi  n’efi-ce  pas  le  feul  inftru- 
ment  qu’ils  nous  ayent  propofé  ;  Cæfar 
A r antius  (a)  ,  Nicolas  Florentin  (b)  Sc 
Marc- Aurel  Severin  (c)  veulent  que,  pour 
cette  opération ,  on  fe  ferve  d'une  efpece 
de  pince  dont  les  branches  fupérieures 
font  creu(ées  en  forme  de  gouttière  ,  & 
les  extrémités  tranchantes.  Severin  nous 
a  donné  la  figure  de  cet  infiniment  qu’il 
nomme  tenailles  cannulées. 

Quand,  par  ces  divers  Moyens  ,  nos 
Anciens  croyoient  n’avoir  pas  emporté 
la  Tumeur  en  fon  entier,  ils  fendoient 
l’aîle  de  la  narine  jufqu’à  Pos  (  d  ) ,  & 
faifoient  enfuite  leurs  efforts  pour  re¬ 
trancher  la  racine  de  cette  chair  fuper- 
flue  ;  la  réufïîte  leur  étoit  fans  doute  ai- 

(a)  Liv.  des  Tumeurs  ,  chap.  des  Polypes. 

(  b)  Liv.  7.  t.  3.  ferm.  2.  chap.  19* 

(O  Page  if 4* 

( d )  Hyppocrate ,  Celfe  ,  Guy  de  Chauliac  ;  les  qua¬ 
tre  Maîtres  cités  par  T.hevenin,  ci-devant  cité. 
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fée  ,  ils  avoient  par  ce  moyen  pénétré 
profondément  ;  allurés  de  leurs  prétendus 
fuccès ,  ils  recoufoient  ce  qu'ils  avoient 
fendu  de  la  narine. 

Celle,  Albucafis  &  Pau!  d’Ægine ont 
propofé  un  Moyen  particulier  qu’ils  ont 
cru  capable  de  détruire  les  relies  des  Tu¬ 
meurs  polypeufes.  Il  conlllle  dans  Pufage 
d’une  ficelle  a  laquelle  on  auroit  fait  plu-  cordelette 

r  ,  \  t  j-,1  jj  |>  nouee  pour 

lieurs  nœuds  a  la  diltance  d  un  pouce  1  un  u  fer  les  relies 
de  l’autre ,  &  qu’il  faudroit  palier  avec  une  du  Poiype* 
fonde  par  la  narine  &  faire  fortir  par  der¬ 
rière  le  voile  du  palais  pour  être  tirée  al¬ 
ternativement  par  chacun  des  deux  bouts. 

Fabrice  d’Aquapendente  a  démontré  Pim- 
perfection  de  cette  Méthode  ;  il  obferve 
très-judicieufement  que  les  portions  des 
Polypes  qui  ont  échappé  à  Pextradtion 
ne  peuvent  être  attaquées  par  la  cordelette 
nouée  ;  parce  qu’elles  ont  leurs  attaches 
aux  parois  ou  a  la  partie  fupérieure  de  la 
narine  ,  &  que  les  nœuds  de  la  ficelle  n’a¬ 
gi  lient  que  fur  la  partie  inférieure  de  la  folle 
nazale  oit  elle  excite  des  douleurs  »  dont 
l’inutilité  elt  le  moindre  inconvénient. 

Le  danger  de  l’hémorragie  a  fourni 
a  M.  le  Dran  (a)  l’idée  de  palier  une  ban¬ 
delette  dans  le  nez ,  fur  le  milieu  de  la¬ 
quelle  on  coud  un  bourdon  net  pour  bou¬ 
cher  la  partie  potlérieure  de  la  folle  na- 
('0  Ohf.  de  Chir<  T,  i.  Obf,  6»  p.  4^» 

* 


220  Cure  des  Polypes 
zale  :  il  tamponne  enfuite  l’entrée  de  la 
narine  ,  afin  que  le  maffif  du  fang  qui 
s’elt  épanché  dans  le  nez  puilTe  arrêter 
lhémorragie  par  comprelfion. 

Quelques  Auteurs  (a)  propofent  pour 
cette  même  fin  d’injefter  des  liqueurs 
ddficatives  dans  la  narine  ;  mais  ils  ne  font 
pas  attention  fans  doute  au  danger  qu’il 
y  a  de  faire  fuffoquer  le  malade,  fi  la  li¬ 
queur  vient  a  palier  dans  la  gorge  ;  car  fi 
la  langue  ne  fe  trouve  fuffifamment  reti¬ 
rée  en  arriéré  ,  (  pour  fermer  tout-à-fait 
la  glotte,  par  le  moyen  de  fon  opercule, 
comme  quand  on  boit  )  la  liqueur  peut 
tomber  alors  par  la  trachée  artere  dans 
le  poumon  &c  caufer  de  très-grands  dé- 
fordres. 

Perfuadés  des  périls  &  de  l’opiniâtre¬ 
té  des  hémorragies  qu’entraîne  fouvent 
l’ufage  de  l’infirument  tranchant  ,  les 
Modernes  Pont  abfolument  profcrit  ;  ils 
lui  ont  fait  fuccéder  l’arrachement  ;  mais 
ce  Moyen  eft-ii  a  l’abri  des  inconvéniens 
qu’ils  vouloient  éviter  ?  l’expérience  a 
fouvent  prouvé  le  contraire  {b). 


(æ)  Voyez  le  nouveau  Dictionnaire  de  Médecine  a 
V*  4*  P«  14^5. 

(b)  Voyez  les  Opérations  de  M.  de  Garéngeot  , 
d'après  M*  Arnaud  ?  page  36. 
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Section  Troisième. 

I  '.P,  .  .  \|  •  ’  ;  .  v  . 

De  l'Opération  du  Polype  Nazal  par 

l’arrachement. 

*  > 

F'  Abr  ce  d’Aquapendente  fe  donne  la 
gloi  re  d’avoir  imaginé  la  Méthode 
d’arracher  les  Polypes  du  nez:  (a)  a  lire 
néanmoins  fcrupuleufement  l’ouvrage  de 
Nicolas  Florentin  (&),  on  feroit  volontiers 
tenté  de  croire,  avec  Marc- Aurel  Severin 
(c)  &  Dionis  (d) ,  que  Fabrice  n’eff  pas 

Il’A  uteur  de  l’inffrüment  qu’il  propoFe  pour 
cette  Opération.  En  effet,  Albucafis  qui 
eft  antérieur  à  F'abrice,  confeille  d’extir- 
iper  le  Polype  avec  une  pince  &  avec  un 
tcrochet  d’acier. 

I  Ce  doute  n’ôte  cependant  rien  a  l’au- 
tenticité  de  la  Méthode,  je  ne  blâme  mê- 
■me  pas  Fes  PartiFans  ;  je  ne  veux  que  con¬ 
tinuer  de  démontrer  que  la  ligature  ,  qu’on . 
eût  adoptée  de  tout  tems,  li  elle  eût  paru 
poffîblej  peut  Fe  Faire  aujourd’hui,  parle 
Fecours  de  nos  Moyens,  avec  plus  de  fa- 

(  æ)  Voyez  fes  Opérations  de  Chirurgie .?  chap1.  du 
Polype. 

(b)  Liv.  7.  t.  3.  ferm#  i,  chap.  zp. 

(c)  Page  253.  de  fa  Med.  efr. 

(  d)  Deiniere  édit* d’Opérations  de  Chirurgie  y  page 
53î. 
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cilité  qu’on  ne  l’a  jamais  crû. 

Je  me  borne  donc  a  communiquer  la* 
deffus  la  fuite  de  mes  idées ,  &  comme  je 
ne  veux  féduire  perfonne ,  qu’on  life  ce  que 
tantd’Auteurs  illultres  ,  ont  écrit  antécé- 
damment  fur  la  Méthode  de  l’extirpation, 
il  n’en  elt  prefque  pas  un  qui  ait  manqué 
d’en  parler  (a).  Je  n’en  ferai  cependant  la 
defcription  que  d’après  un  Moderne ,  je 
la  dois  aux  Eleves,  elle  mettra  ceux  qui 
oourroient  n’en  pas  avoir  une  connoif- 
:'ance  fuffifante,  en  état  d’en  faire  la  com¬ 
parai  on  avec  nos  nouveaux  Moyens,  & 
leur  apprendra  la  maniéré  de  s’en  fervîr. 

Manuel  de  cet-  On  fait  affeoir  le  malade,  dit  Dionis , 

te  operation.  ^  fur  une  chaifeque  l’on  panche  un  peu 

en  arriéré  ,  fon  vifage  tourné  du  côté  du 
jour;  on  peut,  avec  le  Spt culum  naft ,  di¬ 
later  la  narine  pour  y  porter  une  pincette, 
dont  le  bout  ell  fait  en  bec  de  canne  :  avec 

(a)  Voy.  la  vingt-fixiéme  Obfervation  de  Saviard. 
Le  premier  volume  de  celles  de  M.  le  Dran  Obf.  6.  &  7 . 
Platnems  dans  les  Inftituts  de  Chirurgie,  n°,  7S4.  page 
497.  Les  Ephemerides  d’Allemagne  vol*  4.  en  17^7. 
Obf.  première  ;  elle  eft  de  Buchner,  qui  y  cite  An* 
dreas  à  Qruce  lih .  1  2.  Giandorpiusy  chap.140.  &  le  Com¬ 
merce  Littéraire  de  Nuremberg  an.  1734.  femaine 
première,  p.  onycit tJacobusAnt.  de  Lupis ,  celui-ci 
traite  en  apparence  d5un  infiniment  particulier  pour 
l'extirpation  des  Polypes, &  enfait  la  comparaifon  avec 
ceux  qui  avoient  été  imaginés  avant  le  lien.  Heifter 
Chirurg.  part.  2.  leét.  2.  cap.  71.  de  Poltpon&ruim  , 
fait  aufli  Huftoire  de  tous  ces  Moyens. 

(é)  Derniereédit.  d'Opérations de  Chirurgie  t  page 
582. 
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cet  inftrument ,  on  pince  ie  Polype  le  plus 
haut  <3c  le  plus  près  de  fa  bafe  que  l’on  peut, 
&  après  l’avoir  tourné  un  tour  ou  deux, 
le  tirant  toujours  quoique  doucement,  on 
l’arrache  avec  fes  racines.  Alors  la  par¬ 
tie  faigne  ,  on  la  laifife  faigner  un  peu  de 
de  tems  pour  qu’elle  fe  dégorge  fuffifam- 
ment.  Quand  même  le  Polype  s’avance- 
roit  jufques  derrière  la  luette  ,  ajoute  le 
même  Dionis  ,  cette  production  a  cou¬ 
tume  de  fuivre  la  branche  qui  fe  trouve 
dans  le  nez  ,  parce  qu’elles  font  conti¬ 
nues  l’une  a  l’autre  :  cependant  fi  la  partie 
qui  fe  montre  derrière  la  luette  étoit  lon¬ 
gue  &c  groflfe ,  il  feroit  plus  a  propos  d’ar¬ 
racher  le  Polype  par  la  bouche  que  par 
le  nez;  ce  qui  peut  aifément  s’exécuter  a 
l’aide  d’une  tenette  courbe  qu’on  peut 
pouffer  dans  les  fentes  nazales,  qui  font 
beaucoup  plus  grandes  que  les  cavités  du 
;  nez  ;  on  obfervera  néanmoins,  pourfuit 
h  toujours  notre  Auteur ,  de  ne  pas  pincer 
la  luette  qui  eft  placée  au  devant  du  Po¬ 
lype. 

Le  Commentateur  de  Dionis  (a)  ajoute 
encore  ici ,  qu’on  ne  fçauroit  emporter  par 
le  nez  les  Polypes  qui  defcendent  derrière 
la  luette, &  jettent  la  cloifon  charnue  en  de¬ 
vant  ,  parce  que  ce  qu’on  voit  deces  fortes 
de  Polypes  dans  les  narines ,  n’en  eil  qu’- 

(  a)  Dans  fes  notes ,  pages  58 s.  &  585,  note  (*). 


Reftources 
de  ia  fagacité 
dans  des  cas 
«difficiles. 
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une  petite  portion ,  qui  fuit  aifément  le 
relie  du  corps  polypeux,  quand  on  l’ar¬ 
rache  par  la  bouche,  Jufques  ici,  ce  n’ell 
qu!  une  répétition  du  fentiment  de  Dionis-; 
voici  le  plus  intérelfant  ,  c’ell  M,  de  la 
Faye  qui  parle. -Pour  les  tirer  plus  aifé¬ 
ment  de  cette  derniere  maniéré ,  &  les  em¬ 
porter  en  entier,  il  faut,  dit  ce  Chirur¬ 
gien,  à  l’imitation  de  M.  Petit  (4) ,  couper 
avec'  un  billouri  lacloifon  charnue  du  pa¬ 
lais  ,  &  fe  faifir  enfuite  du  Polype  avec 
des  pincettes  courbes  ou  avec  les  doigts. 

Pour  prouver  la  poflibilité  du  fécond 
Moyen  ,  M.  de  la  Faye  rapporte  une  des 
opérations  de  M,  Morand,  La  citation  elt 
des  plus  inllruCtives,  elle  nous  apprend 
jufqu’où  peut  quelquefois  aller  la  fagacité 
de  l’homme  fçavant  :  ils’agiffoitde  déraci¬ 
ner  deux  fort  gros  Polypes  ;  pour  yréuiïir 
M.  Morand  n’eut  recours  qu’a  les  doigts; 
il  en  mit  un  dans  la  narine  &  un  fécond 
dans  la  bouche  par  derrière  la  cloifon, 
&  les  portant  enfuite  de  côtés  &  d’autres, 


)  M.  Manne  ,  Chirurgien  d’Avignon  ,  dit  dans 
une  Diifertation  qu’il  donna  au  public  en  17 <  7*  qu’il 
eft  le  premier  qui,  dans  ce  cas ,  ait  coupé  la  gloifon 
du  palais,  &  que  le  fuccès  qu’il  avoit  eu  donna  quelques 
mois  après  occafion  à  M.  Petit  de  répéter  à  Paris  cette 
même  expérience,  qui  lui  réuffit  également. 

FUtner  dans  feslnftituts  de  Chirurgie,  n°.  7 S 4.  page 
497.  propofe  aufîi  de  fendre  la  cloifon  du  palais  ;  mais 
il  ajoute  que  cela,  empêche  dans  la  fuite  la  dégluti¬ 
tion® 

•  ■  -  11 
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il  Te  vit  bientôt  alluré  duluccès;  les  ma¬ 
lades  crachèrent  leurs  Polypes  a  differen- 
tes  reprifes ,  &  de  ces  deux  fujets  >  il  y  en 
eut  un  qui  fe  trouva  parfaitement  guéri. 

1 1  n’eit  prefque  aujourd’hui  qu’un  fenti- 
ment  fur  la  Méthode  de  tenter  la  cure  des 
Polypes  du  nez  ou  de  la  gorge,  c’ell  ce» 
lui  dont  nous  venons  de  parler  :  mais  cet¬ 
te  Méthode  elt-elle  a  l’abri  de  tous  les 
inconvéniens  ?  évite-t’on  celui  qui  me  pa- 
roît  le  plus  a  craindre ,  je  veux  dire  l’hé¬ 
morragie  (a)  ?  L’expérience  démentiroit 
quiconque  oieroit  l’affirmer;  (b)  &c  en 
effet  depuis  2f.  ans  que  j’exerce  la  Chi¬ 
rurgie,  il  ell  peu  de  ces  opérations  dont 
j’ai  été  témoin,  il  en  ell  peu  de  celles,  qu’a¬ 
vant  l’invention  de  mes  Moyens  ,  j’ai 
faites  par  la  voye  de  l’arrachement,  oh 
l’hémorragie  ne  foit  furvenue  :  remar-* 
quons  néanmoins,  (  &  la  remarque  ellef- 
fentielle  )  que  l’hémorragie  arrive  plus 
fréquemment  dans  l’extirpation  des  Poly¬ 
pes  de  la  gorge,  fans  doute,  parce  qu’a¬ 
vant  l’arrachement ,  il  ell  bien  difficile 
* 

(  J)  Je  n’entends  pas  ici  par  hémorragie  îe  peu  de 
fang  qui  s’écoule  quelquefois  immédiatement  après 
l’arrachement  du  Polype  ;  mais  la  perte  de  fang  qui  lui 
fuccéde ,  qui  affoiblit  fenfiblement  le  malade  >  qui  fe 
rend  rebelle  aux  Moyens  connus  ,  &  enfin  qui  fem- 
ble  menacer  de  quelque  fuite  fâcheufe  *  de  la  mort 
même. 

(b)  Voyez  ce  qu’en  dit  M.  de  Garengeot ,  d’aprè$ 
le  grand  Arnaud  ,  Ôper.  de  Chit.  torm  p.  s  G 


Réftexîeni* 


L’arratHë* 
ment  11e  met 
pas  tout- à  fait 
à  l’abri  de  l’hé^ 
morragie* 


L$hémorragk 
arrive  plus  fo lè¬ 
vent  après  l’ex¬ 
tirpation  des 
Polypes  de 
gorge,  6c  pop?* 
quoi. 
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d’en  tordre  le  pédicule  ;  les  Polypes  du 
nez  font  pour  cet  effet  plus  à  notre  portée. 

On  hazarde  donc  l’hémorragie  toutes 
les  fois  qu’on  opère  par  l’extirpation  les 
Polypes ,  fur-tout  ceux  de  la  gorge  ;  or 
quand,  de  deux  corps  polypeux,  l’un  eff 
logé  dans  le  nez  &  l’autre  dans  la  gorge, 
il  faut  pour  rendre  le  fuccès  plus  certain, 
commencer  l’extirpation  par  le  Polype  de 
la  gorge,  parce  que  ces  deux  portions 
n’ont ,  comme  je  l’ai  avancé  au  commen¬ 
cement  de  ma  première  Partie  ,  qu’un  mê¬ 
me  pédicule  ;  c’eff  ce  que  nous  recom¬ 
mande  avec  raifon  le  Commentateur  de 
Dionis, d’après  Dionis  lui-même;c’eft  en  un 
mot  un  principe  appuyé  fur  la  raifon ,  & 
fur  l’expérience  ;  la  Méthode  reçue  n’eff 
donc  pas  a  couvert  de  l’inconvénient  que 
l’on  cherchoit  a  éviter  ,  lorfque  l’on  a 
fubftitué  l’arrachement  a  l’inffrument  tran¬ 
chant. 

La  Note  (  de  M.  de  la  Faye  ) ,  dont  nous 
venons  de  parler,  montre  donc  moins  l’ex¬ 
cellence  de  la  Méthode  ordinaire ,  qu’elle 
n’établit  la/agacité  des  grands  hommes  qu’il 
cite  ;  le  parti  qu’ils  prirent  l’un  &  l’autre 
fut  heureux  ;  j’en  conviens ,  mais  étoient- 
ils  phyfiquement  affurés  de  ne  point  voir 
arriver  d’hémorragie  ?  Je  ne  peus  me  le  per- 
fuader ,  &  je  ne  fçais  qu’un  véritable  & 
fûr  moyen  de  l’éviter  ,  c’eff  la  ligature  : 
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elle  eft  ,  lorfqu’on  peut  la  pratiquer,  une 
reffource  généralement  reconnue.  La  dif- 
ficulté  ne  confille  donc  qu’a  la  rendre  pof- 
lîble  ,  &  ailée  :  or  nous  nous  Hattôns  d’y 
être  parvenus. 


Section  quatrième. 


De  t Op. ration  du  Polype  Naz,al  par  le 

Moyen  de  la  ligature. 

T  E  ne  fuis  pas  le  premier  qu’ait  frappé 
|  la  poflîbilité  de  lier  les  Polypes  du 
nez.  Hyppocrate  (a)  a  admis  l’ufage  de  Ligature deé 

la  ligature  pour  ces  Tumeurs,  l’idée  en £ofJepar les*" 
efl  donc  très-ancienne  ;  j’ai  feulement  ima-  Anciens. 

giné,  pour  la  pratiquer,  des  Moyens  nou¬ 
veaux  que  l’on  a  déjà  vu  faire  leurs  preu¬ 
ves  pour  la  deftruâion  des  Polypes  uté¬ 
rins,  &  que  nous  allons  montrer  être  ex¬ 
tensibles  aux  Polypes  du  nez,  de  la  gor¬ 
ge  ,  Sec.  Mais  pour  mettre  tout  le  monde 
en  état  d’en  apprécier  la  jude  valeur, 
nous  chercherons  d’abord  chez  les  Auteurs 
les  divers  Moyens  qu’ils  nous  ont  propo- 
fés  pour  la  même  opération  ;  nous  rap¬ 
porterons  enfuite  quelques  obfervations 
qui  ne  ferviront  pas  moins  a  éclaircir 


(a)  JJb,  de  affeüihtis» 
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quelques  points  de  la  Théorie  de  ces  for¬ 
tes  de  Tumeurs  ,  qu’a  établir  l’utilité  de 
nos  recherches  &  de  notre  Méthode. 

Glandorpius ,  un  des  Auteurs  qui  ont  le 
plus  amplement  traité  des  Tumeurs  poly- 
peufes ,  ell  auffi  un  de  ceux  qui  nous  ont 
propofé  la  ligature  ;  il  a  même,  dit-il ,  lié 
plufieurs  de  cesT umeurs;  mais  comment  s’y 
eft-il  pris  ?  Quelle  étoit  fa  Méthode  ?  On  le 
devinera  peut-être  :  voici  comme  il  s’ex¬ 
prime  ( a )  :  il  faut  entourer  le  Polype,  le 
plus  près  de  la  racine  qu’on  le  peut ,  avec 
un  fil  de  foye  ciré,  nouer  enfuite  ce  fil , 
&'  couper  enfin  l’excrefcence  au-deflous 
de  la  ligature.  Mais  comme  pour  cette 
opération,  il  faut  de  toute  nécelîité  tirer  le 
Polype  au-dehors  avec  des  pincettes  ou 
une  hérigne  (s’il  ne  faillit  pas),  il  faut  pren¬ 
dre  garde ,  ajoute  Glandorpius ,  d’arracher 
la  Tumeur ,  avant  de  l’avoir  liée,  il  préfé¬ 
ré  donc  la  ligature  a  l’arrachement. 

Heijler  ( b )  embraffe  auffi  le  parti  de  la 
ligature ,  &c  il  ajoute  qu  il  ne  faut  pas  cou¬ 
per  le  Polype ,  qu’il  vaut  mieux  le  laiffer 
entier  après  en  avoir  fait  la  ligature ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  tombe  de  lui-même  avec  le 
fil  ;  ce  qu’il  a,  dit-il ,  pratiqué  plufieurs 
fois  :  mais  que  fi  une  première  ligature  ne 
fuffit  pas ,  on  en  fera  d’autres  le  fécond  & 

Ça')  Dp  Poljrpo  obf.  20. 

(£)  Chirur&.  parc.  ».  feft.  x.  chap.  71.  de  VolygonavUm* 
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le  troifiéme  jour,  pour  accélérer  la  chûte 
du  Polype  :  il  eft  malheureux  que  cette 
Méthode  fuppofe  le  Polype  affez  long 
pour  qu’on  puiffe  le  lier  en-dehors. 

C’eft  a  ce  fujet  que  le  même  Heijîer  (a)  Autre  moyen 
nous  communique  encore  un  Moyen  dont  polypes! le$ 

11  s’efl  fervi  ;  ce  Moyen  confifle  elfentiel- 
lement  en  une  efpece  d’aiguille  courbée 
vers  la  pointe ,  a  peu  près  dans  le  même 
fens  que  font  cambrés  les  algalis  :  (  voyez 
la  figure  y.  de  la  planche  4.  )  elle  efl 
montée  fur  un  petit  manche  ,  &  l’extré¬ 
mité  en  ell  obtufe,  afin  qu’elle  ne  bleffe 
point  ;  elle  ell  aufli  percée  d’un  trou  figu¬ 
ré  en  1  o fange  ;  on  palfe  par  cette  ouver¬ 
ture  ,  le  fil  ciré  que  l’on  conduit ,  a  l’ai¬ 
de  de  l’inllrument ,  autour  de  la  racine 
du  Polype  ,  lors  néanmoins  que  la  Tu¬ 
meur  ell  fituée  a  l’entrée  de  la  narine  fur 
une  de  fes  parois,  &  qu’elle  a  fa  cime  di¬ 
rigée  tranfverfalement  a  la  direftion  de 
l’organe.  Ces  conditions  font  d'une  né- 
cefïité  abfolue  ,  pour  que  cette  aiguille 
puiffe  être  de  quelque  utilité ,  la  raifon 
le  didle  ,  &  Heijîer  en  convient  tacite¬ 
ment  :  c’efl ,  il  l’avoue, pour  un  farcome 
nazal  que  l’inftrument  fut  inventé.  Voici 
pour  mieux  s’en  convaincre  le  détail  de 
la  cure,  ilefl  d’après  l’Auteur. 

Une  femme  âgée  d’environ  70.  ans  avoit 

(<*)  id. 
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été ,  malgré  la  bonté  de  Ton  tempérament, 
très-fujetteàune  hémorragie  par  le  nez  ;  un 
jour,  après  s’être  fervie  d’eau  froide  pour 
l’arrêter,  elle  fentit  une  petite  excrefcen- 
ce  de  chair  dans  fa  narine  gauche  :  cette 
excrefcence  avait  groflie  depuis ,  allez  con- 
lidérablement ,  pour  empêcher  le  palfage 
de  l’air ,  &  gonfler  fon  nez  extraordinaire- 
ment ,  il  en  fortit  enfin  une  portion  hors  de 
la  narine.  Cette  femme  fut  çonfulter  Heif- 
ter  au  mois  de  Mars  1734:  il  examina  la 
Tumeur ,  elle  étoit  de  couleur  rougeâtre , 
&  avoir  â  peu  près  la  figure  &  le  volume 
d’une  prune  de  Damas;  notre  Auteur, 
en  fondant  avec  un  ftiîet  l’intérieur  de  la 
narine ,  s’apperçut  que  c’étoit  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  partie  moyenne  &  latérale  du 
nez  que  le  Polype  avoir  pris  naiflance  : 
il  partit  delà  ,  &c  çonflruifit  fa  nouvelle 
aiguille. 

Prefque  phylîquement  certain  du  fuc- 
çè| ,  Heijîer  procéda  a  l’opération  ;  il  paf- 
fa  a  travers  l’oeil  de  l’on  inftrument ,  une 
foye  double,  forte  &c  cirée,  fit  afl'eoir  la 
malade  au  jour  &  lui  éleva  le  cartilage  du 
nez  avec  la  main  gauche;  de  la  droite  il 
tenpit  Ion  aiguille  dont,  avecune grande 
çirconfpeélion ,  il  introduifit  alors  la  poin¬ 
te  entre  le  cartilage  &  la  Tumeur.  L’inf- 

O 

trument  étant  parvenu  à  l’attache  du  far- 
come ,  notre  Obfervateur  en  éleva  le  mam 

•a  »  y  J  ‘  ■*  r  -  <  \  \ t  "V  .  »  .  *-  * 
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che,  embraffa  la  Tumeur  &  fit  fortir,à. 
fa  partie  inférieure,  ia  pointe  obtufe  de 
l’aiguille,  il  faifit  enfuite  le  fil ,  le  tira  par 
un  bout  ,  &  par  la  même  voye  qu’il 
l’avoit  introduit,  il  retira  doucement  fon 
inllrument  ;  enfin  il  fit  deux  nœuds ,  & 
ferra  parfaitement  l’attache  du  farcome. 

Le  lendemain  la  même  opération  fut 
réitérée  ;  le  troifiéme  jour  Hezjïer  y  mit 
encore  une  nouvelle  ligature ,  &  il  eut  foin 
de  la  ferrer  plus  fort  :  la  Tumeur  devint 
bientôt  noire  &  dure;  le  quatrième  jour 
en  tirant  un  peu  le  fil,  pour  voir  fi  la  Tu¬ 
meur  tenoit  encore ,  tout  fortit  fans  dou¬ 
leur  &  fans  hémorragie  ;  le  nez  reprit  fa 
figure  naturelle ,  &  la  malade  guérit  par¬ 
faitement,  quoiqu’elle  fût  âgée. 

C’efi,  ajoute  Heijler ,  pour  faire  plaifir 
a  tout  le  monde  qu’il  a  détaillé  ce  fait  ; 
c’ell  pour  1a  même  fin  que  je  l’ai  rap¬ 
porté  ,  &  que  j’ai  même  fait  graver  la 
figure  de  ce  farcome  nazal  (a).  L’opéra- 

(a)  Fig.  S .  planche  4.  le  Moyen  dont  s3eft  fervi  en 
cette  occafion  Heifter  y  reffemble  beaucoup,  à  la  pointe 
&  à  la  grande  courbure  près ,  à  un  inftrumenc  que 
propofe^M.  Chefelden.  Cet  infiniment  armé  de  fa  li¬ 
gature  ,  peut  palfer  à  travers  les  amigdales  tumé¬ 
fiées  ,  lorfque  cette  partie  eft  plus  groffe  vers  ion  at¬ 
tache  ,  &:  alors  fervir  à  la  lier  plus  finement,  l' Voyez 
la  traduction  Françoife  >  troifiéme  édit,  de  Sharp  ,  par 
A.  F.  Jauk  Médecin.  On  compareront  encore  le  mê¬ 
me  Moyen  à  l'aiguille  emmanchée ,  avec  laquelle  on 
fai  foi  t  autrefois  le  point,  dit  Doré.  Voyez  le  Traité 
d’Opérations  de  Dionis,  pagejis.fig.  ff  pi.  ai* 

"  Piv 
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tion  eft  d’ailleurs  curieufe  ;  nous  devons 
tous  applaudir  à  celui  qui  l’a  fait  ;  il  fe- 
roit  feulement  a  fouhaiter  que  fes  Moyens 
fufi'ent  généraux  :  car  y  a-t’il  quelqu’un 
qui  ne  fente  que  ,  fi  le  Polype  eût  eu  fon 
attache  au  Vomery  par  exemple,  ou  aux 
lieux  eirconvoifins ,  l’indrument  n’eût  pu 
embraffer  la  Tumeur  qui  fe  feroit  préfen- 
tée  alors  par  fon  extrémité  ?  Nous  en  pou-» 
vons  dire  autant  des  Moyens  fuivans. 

Autre  moyen  Gorter  (a)  propofe  la  ligature  avec  une 
Poiype$rdu  aiguille  de  plomb  enfilée,  pour  le  cas  du 
«es*  ,  Polype  qui  n’ell  pas  fitué  profondément 

dans  le  nez  j  il  prefcrit  de  tortiller  les 
deux  brins  de  fil  fans  les  nouer,  &  de  ré¬ 
péter  cette  torfion  tous  les  jours  ,  juf- 
qu’a  ce  que  le  Polype ,  devenu  noir  &  li¬ 
vide  ,  perde  la  vie  &  tombe  de  lui-même. 

Autre  moyen  II  eil  encore  d’autres  Praticiens  qui 

onî:  tent^  la  ligature  des  Polypes  du  nez  5 
nos  Anciens,  dit  Dionis  (h) ,  la  confeil- 
loient  pour  celles  des  Tumeurs  grêles 
dont  les  racines  étoient  menues ,  &  ils  pré- 
rendoient,  ajoute  cet  Auteur,  qu’elle  de- 
voit  réufïir,  lorfqu’elle  étoit  ainfi  prati¬ 
quée  :  prenez,  difoient-ils  ,  une  aiguille 
courbe  de  plomb ,  ou  de  fil  de  laiton ,  & 
enfifez-la  d’un  gros  fil  ciré  ;  vers  le  mi- 
,  lieu  de  ce  fil ,  faites  un  nœud  coulant 

(a)  Chirurgist  repurgata  ,  nQ.  8 S 8. 

-  (b)  Page  580.  de  fes  Opérations. 


?  A  R  LA  LIGATURE.  2|| 
(  c’ell  fans  doute  l’anfe  du  nœud  fïmple 
qu'il  faut  entendre  )  &  placez  ce  nœud 
fur  le  bou  d’une  pincette  a  bec  de  corbin, 
comme  fi  vous  vouliez  faire  la  ligature  de 
l’extrémité  d’un  vaififeau  (  a  )  :  faifillez 
alors  ,  continuoient-ils  ,  la  Tumeur  avec 
ce  bec  de  corbin ,  &  coulez  enfuite  juf- 
qu’à  la  bafe  de  1  excrefcence  ,  le  nœud 
dont  vous  voulez  la  ferrer;  après  toute¬ 
fois  que  vous  aurez  pafifé  l’aiguille  par  la 
narine  &  que  vous  l’aurez  retirée  par  le 
palais ,  car  cette  aiguille  amènera  avec  elle 
un  des  bouts  du  fil, vous  le  retirerez, en  mê¬ 
me  tems  que  vous  tiendrez  l’autre  bout  qui 
étoit  relié  hors  du  nez  ;  &  relferrant  ainfi 
tous  les  jours  cette  ligature ,  vous  verrez 
a  la  fin  le  Polype  fe  féparer  &  tomber. 
L’invention  ell  heureufe  ,  dit  ici  Dionis  , 
mais  de  difficile  exécution. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Sc  de  la  fpéculation 
&  de  la  Méthode ,  il  ell  indubitable  que , 
fi  on  pouvoir  parvenir  a  lier  ces  Tumeurs 
dans  le  nez  &  dans  la  gorge,  comme  je 
lai  fait  dans  le  Vagin,  ce  feroit  fans  con¬ 
tredit  la  plus  fure  de  toutes  les  Méthodes, 
&  par  conféquent  celle  qu’on  devroit  pré¬ 
férer.  Or  je  ne  crains  point  de  l’avancer  , 
parce  que  je  fuis  en  état  de  le  prouver ,  il 
m’efl  auffi  aifé  de  porter  une  ligature  fur 
les  Polypes  du  nez  ôc  de  la  gorge  ,  que 

(a)  Voyez  la  figure  9 .  de  notre  planche  4*  c3eft  une 
ie  très-fxdele  de  celle  que  donne  Dion^ 
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fur  une  de  ces  T umeurs  lorfqu’ellc  eft  dans 
le  Vagin;  mes  Moyens  font  généraux,  ils 
embraffent  toutes  les  efpeces  de  Polypes 
fitués  dans  des  lieux  profonds  :  il  n’y  a 
que  quelques  légères  modifications  a  ap¬ 
porter  ;  c’eft  la  grandeur  ,  &  la  groffeur 
du  Porte~anje  qu’il  faut  diminuer,  de  même 
que  celles  du  ConduSieur  del’anfe  >  c’elt  une 
pince  a  Polypes  ordinaire  dont  il  faut  fe 
fervir  ,  au  lieu  de  celle  que  repréfente  la 
fig.  il»  de  la  planche  2.  ou  bien  les  figu¬ 
res  14.  ôc  1 5.  planche  3. 

Quoique  les  Moyens  d’opérer  les  Poly¬ 
pes  du  nez  8c  de  la  gorge foient  les  mêmes, 
ce  feroit  pêcher  contre  l’ordre  que  de  ne 
pas  en  parler  féparement  ;  la  raifon  en  eft 
aflez  fenfîble  ;  les  cavités  oh  naiîfent  ces 
Tumeurs  ,  celles  par  lefqueiles  il  faut  les 
attaquer  ont  des  différences  :  il  eft  donc 
plus  méthodique  d’en  traiter  en  particu¬ 
lier:  ainfi  nous  appliquerons  d’abord  nos 
Moyens  aux  Polypes  du  nez,  nous  en  vien¬ 
drons  enfuite'aceux  de  lagorge.Maisavant 
tout,  il  faut  fe  rappeller  que,  lors  du  pa¬ 
rallèle  que  nous  avons  fait  du  Polype  ma¬ 
ladie  avec  le  Polype  marin  ,  nous  avons 
avancé  8c  prefque  prouvé  que  les  Tu¬ 
meurs  poîypeufes  n’avoient  jamais  plu- 
lieurs  pieds  ;  elles  n’ont  qu’un  pédicule  , 
avons  nous  dit,  mais  elles  peuvent  avoir 
plufieurs  appendices  ,  chacun  defquels 
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reflemble  communément  a  fiez  bien  au 
corps  du  Polype  marin  :  nous  avons  don¬ 
né  la  figure  de  deux  de  ces  infectes  aqua¬ 
tiques  ,  &  nous  y  avons  joint  celle  d’une 
de  ces  Tumeurs  polypeufes  à  trois  appen¬ 
dices  ;  j’en  promis  alors  l’hilloire,  elle  eft 
curieufe,  peut-être  ne  fera-t’elle  pas  dé¬ 
placée. 

En  1725 ,  il  mourut  a  l’Hôpital  de  la  xxvn. 
Charité  des  hommes  a  Paris  un  garçon 
âgé  d'environ  17.  a  18.  ans;  depuis  trois 
ans  qu’il  avoit  eu  la  petite  vérole ,  ilétoit 
affèdté  (  qu’on  me  paffe  le  terme  )  d’une 
pépinière  de  Tumeurs  polypeufes  :  il  en 
avoit  fept  très-diilinsftes  dans  les iVzVm  ma¬ 
xillaires,  <3ç  fourcilliers ,  dans  la  gorge  & 
dansle  nez  j  il  en  étoit  hydeux  ;  fa  face  étoit 
démefurement  élargie  j  fon  nez  fe  trou-* 
voit  au  niveau  des  pommettes,  &  parce 
qu’il  avoit  été  contraint  de  fe  dilater,  & 
parce  que  les  parties  antérieures  &  moyen» 
nés  des  os  maxillaires  fupérieurs  avoient 
faillies.  Ce  jeune  homme  avoit  encore  une 
bo fie  très-confidérable  a  la  racine  du  nez, 
fes  deux  yeux  étoient  prefque  tout-a-faiç 
hors  de  leurs  orbites  ,  la  dillance  de  l’un 
a  l’autre  avoit  triplé  au  moins  ,  &c  l’on 
voyoit  fe  répandre  fur  les  joues  des  lar« 
mes,  auxquelles  fe  mêloit  fouvent  le  pus, 
que  lailîoient  écouler  deux  fiftules  lacry¬ 
males  qu’avait  auffi  es  malade. 
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Le  palais  de  ce  pauvre  malheureux  fai* 
foit  une  balle  fi  grofle, qu’elle  pofoit  fur  fa 
langue  ;  la  mâchoire  inférieure  n’avoit  pas 
changé  du  tout  de  volume  ni  défiguré, 
mais  elle  étoit  continuellement  abbaiiTée  , 
ce  qui  étoit  caufe  que  la  falive  fe  répan- 
doit  au  dehors  fans  aucune  interruption. 
On  voyoit  enfin  a  l’entrée  des  narines,  la 
bafe  de  deux  Tumeurs  polypeufes  qui, 
fans  être  adhérentes  aux  parois  du  nez ,  en 
remplilfoient  exadlement  les  cavités  ;  cela 
fut  prouvé  ,  parce  qu’on  parvint  a  y  in¬ 
troduire  un  ftilet  fléxible ,  qui  fit  le  tour 
de  l’un  &  de  l’autre  corps  polypeux ,  fans 
trouver  d’obftacle  qui  l’arrêtât. 

Voila  ce  que  l’extérieur  offroit  de  plus 
remarquable  :  voici  ce  que  la  difledtion 
nous  montra.  D’abord  on  fit  uneincifiou 
cruciale  fur  l’une  des  joues  ;  on  difl'équa 
enfuite  les  quatre  lambeaux ,  &  on  apper- 
çût  que  l’os  maxillaire  n’étoit  pas ,  dans 
fon  milieu,  plus  épais  qu’une  pelure  d’oi¬ 
gnon.  Une  pareille  incifion  faite  fur  l’au¬ 
tre  joue,  nous  laifla  voir  l’os  éclaté  en  for¬ 
me  d’étoile,  imitant  quelque  peu  le  calice 
d’une  grenade  ,  lorfque  les  pétales  ou  les 
feuilles  de  cette  fleur  font  a  demi-déve- 
loppées  :  au  milieu  de  ces  efquilles,  on 
voyoit  une  membrane  liffe  très-mince 
qu’on  ouvrit  en  la  foulevant  avec  une  hé- 
rigne;  il  en  fortit  une  petite  quantité  de  fé» 
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rofité  rouflatre,  &c  nous  apperçûmes  une 
portion  fphérique  d’une  Tumeur  poly- 
peufe  dont  la  couleur  étoit  auffi  rouflatre, 
&c  la  folidité  très-élaflique. 

On  brifa  alors  toutes  les  portions  de 
l’os  maxillaire  qui  environnoient  cette 
Tumeur,  de  façon  qu’elle  fut  mife  toute 
entière  a  découvert  ;  elle  étoit  ifolée  par 
tout ,  fi  on  en  excepte  cependant  un  point, 
c’étoit  le  lieu  d’oii  partoit  fon  attache, 
elle  étoit  unique  &  placée  du  côté  du  nez; 
pour  mieux  examiner  la  Tumeur,  on  la 
détacha  avec  un  biflouri  ;  fa  figure  étoit 
prefque  ronde  ,  mais  boflelée  comme  un 
topinambour  (a).  Son  plus  petit  diamè¬ 
tre  (  car  on  l’éprouva  )  égaloit  celui  du 
vuide  que  faifoit  un  homme  d’une  gran¬ 
deur  ordinaire,  en  approchant  en  rond 
l’extrémité  du  doigt  indicateur  de  celle 
|  du  pouce  de  la  même  main  ;  &  le  grand 
diamètre  étoit  a  peu  près  celui  du  vuide 
que  faifoit  le  même  homme ,  l’orfqu’a  Y in¬ 
dex  il  fubfiituoit  le  doigt  du  milieu.  (  Je 
ne  donne  point  d’autres  mefures ,  parce 
que  ce  fut  de  celles-là  que  l’on  fe  fervit 
feulement  alors  }. 

Cette  Tumeur  étoit  recouverte  extérieu- 
rement  d’une  membrane  très-lifife  &  exemte 
de  toutes  varices  ;  on  n’y  dillinguoit  que 
quelques  ramifications  capillaires ,  dont  le 

(a)  HelUnthemum  tahrç/nm  ,  ou  poire  de  terre. 
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petit  tronc  faifoit  partie  du  pédicule  de  cet* 
te  excrefcence  :  ce  pédicule  étoit  lui-même 
il  menu,  qu’on  ne  concevoit  pas  comment  il 
pouvoit  être  le  principe  vital  d’une  fi  grofie 
Tumeur;  il  n’avoit  pas  en  effet  plus  d’une  li* 
gne  de  diamètre ,  &  autant  ou  environ  de 
longueur:  on  eût  dit  que  fon  enveloppe, 
&  celle  de  la  Tumeur  entière  n’étoient 
qu’une  expanfion  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  ;  cette  enveloppe  étoit  a  fiez  intime¬ 
ment  adhérente  a  la  fubftance  qu’elle  ren- 
fermoit,  pour  qu’on  ne  pût  les  féparer  , 
quelque  précaution  qu’on  y  apportât ,  fans 
intéreffer  la  Tumeur  ou  la  membrane  qui 
la  recouVroit  (a).  On  partagea  cette  Tu¬ 
meur  en  quatre  parties  pour  en  examiner 
l’intérieur  ;  il  avoit  la  confiffance  &c  la 
couleur  d’un  morceau  de  lard  rance  & 
uniforme  dans  toutes  fes  parties  :  nous 
n’apperçûmes  pas  de  vaiffeaux  fanguins, 
du  moins  n’y  en  avoit-il  aucun  qui  con¬ 
tînt  quelque  liqueur  rouge.  11  auroit  été 
même  très-difficile  de  décider  â  la  vûe 
feule  ,  s’il  y  en  avoit  de  lymphatiques  , 
quoique  cela  ne  doive  pas  être  mis  en 
doute. 

(æ)  Cette  Tumeur  avoit  cela  de  commun  avec  une 
Tumeur  polypeufe  de  la  gorge  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  ;  c’eft  M.  Antoine  Maître  Jean  Chirurgien  de 
Mery  fur  Seine,  qui  en  a  fait  part  à  cette  Académie. 
Voyez  le  volume  de  1703,  &  celui  de  1704,  page  33* 
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On  en  vint  enfuite  a  l’examen  de  la 
cavité  où  étoit  logée  cette  Tumeur ,  Sc 
on  la  trouva  par  tout  tapiflee  de  la  mem¬ 
brane  pituitaire  qui,  comme  la  Tumeur, 
étoit  jaunâtre  :  elle  adhéroit  très-fort ,  & 
avoit  acquit  beaucoup  plus  d’épaifleur 
qu’elle  n’en  a  dans  fon  état  naturel.  Le 
fond  de  cette  cavité  faifoit  la  moitié  de 
la  bolfe  du  palais,  &c  communiquoit  avec 
l’autre  moitié  :  on  ouvrit  celle-ci,  comme 
celle-là,  &;  l’on  y  trouva  une  autre  Tumeur 
dont  la  figure ,  le  volume ,  la  confiftance, 
la  couleur,  &  l’attache  étoient a  peu  près 
femblables.  A  l’ouverture  du  fac  ,  il  for- 
tit  aufïî  une  petite  quantité  de  liqueur 
colorée, comme  l’étoit  la  Tumeur  ;  l’état 
de  la  membrane  pituitaire  étoit  encore 
ici  le  même  ;  en  un  mot  la  parité  étoit, 
pour  ainfi  dire,  parfaite ,  les  deux  excrefi 
cences  avoient  politivement  les  mêmes  mo¬ 
difications. 

La  nature  des  deux  Tumeurs  que  l’on 
trouva ,  a  l’ouverture  de  la  bofle  qui  étoit 
à  la  partie  inférieure  du  coronal  fur  la  ra¬ 
cine  du  nez,  étoit  encore  la  même  ;  celles- 
ci  étoient  cependant  beaucoup  plus  pe¬ 
tites;  il  eût  fallu  ,  à  peu  de  chofe  près,  le 
volume  des  deux  pour  égaler  celui  d’une 
des  premières  excrefcences.  Nous  avons 
dit  que  chacune  de  celles-là  avoit  une  at¬ 
tache  ;  ces  deux  dernieres  avoient  aufïî 
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chacune  un  pédicule  placé  vers  l’orifice 
excréteur  du  Sinus  frontal  qu’il  avoifi^ 
noit  ;  ces  deux  Sinus  d’ailleurs  n’en  fai- 
foient  qu’un  :  peut-être  étoit-ce  la  mala¬ 
die  ,  peut-être  auffî  ,  comme  elle  le  fait 
■  quelquefois  ,  étoit  -  ce  la  Nature  qui  les 
avoir  réunis  ,  c’elt  ce  qu’il  n’étoit  pas  aifé 
de  décider.  11  coula,  lors  de  l’ouverture 
du  fac  où  étoierft  ces  deux  dernieres  Tu¬ 
meurs  polypeufes,  une  petite  quantité  de 
liqueur  très-jaune; la  membrane  pituitaire 
étoit  ici  plus  épaiffe  que  par  tout  ailleurs  ; 
ces  deux  Tumeurs  étoient  demi-fphériques; 
elles  étoient  applaties  l’une  contre  l’au¬ 
tre  vers  le  milieu  du  Sinus ,  à  peu  près 
comme  le  font  deux  marons  d’Inde  dans 
leur  enveloppe  pulpeufe  &  hériffée.  Je 
dis  à  peu  près  ,  car  il  y  a  ,  comme  l’on 
fçait ,  entre  les  deux  marons  dont  nous 
nous  fortunes  fervis  pour  la  comparaifon , 
une  efpece  de  diaphragme  ou  cloifon,  qui 
les  fépare  &  leur,  fert  de  Placenta  ,  &  il 
n’y  en  avoit  point  entre  ces  deux  excref- 
cences  polypeufes  ;  elles  n’adhéroient  ce¬ 
pendant  pas  l’une  a  l’autre,  &  n’avoient 
point  d’autres  attaches  ,  que  celles  d’où 
naifibient  leurs  pédicules ,  lefquels  étoient 
près  l’un  de  l’autre  vers  la  racine  du  nez. 

Il  fallut  extirper  les  yeux  pour  mieux 
voir  le  défordre  des  orbites;  ceux-ci  fe 
trouvèrent  en  partie  remplis  par  la  faillie 

qu’avoient 
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qu’a  voient  fait  leurs  parois  du  côté  qu’elles 
faifoient  bofîé.  Le  globe  des  yeux  avoir 
ainfi  été  forcé  de  fe  déplacer  ;  les  os  un- 
guis  même  s etoient  totalement  féparés  de 
tous  les  os  voifins ,  &  étoient  devenus 
concaves  a  contre-fens. 

Four  ne  pas  perdre  une  feule  des  cir- 
conftances  d’un  fait  au  lit  lingulier  ,  on 
procéda  a  l’examen  du  crâne,  on  le  feia 
comme  on  fait  ordinairement ,  &  l’on  vit 
que  le  coronal  ,  au  lieu  de  l’épine  qu’il 
doit  avoir  intérieurement,  avoit  une  boffe 
qui  enveloppoit  le  Crijlagalli  qui  y  étoit 
comme  logé  ;  &  que  la  future  fagittale, 
qui, dans  cefujet ,  fe  continuoit  jufqu’a  la 
racine  du  nez  étoit  ,  entr’ouverte  de  ce 
même  côté ,  &  non  pas  en-dehùrs.  D’a¬ 
bord  on  fut  un  peu  étonné ,  mais  la  du¬ 
rée  de  la  furprife  ne  fut  pas  longue  :  un 
moment  de  réflexion  fit  bientôt  apper- 
ce  voir  la  cauie  de  ce  qui  avoit  paru  au  pre¬ 
mier  afpeéf  un  phénomène  :  &  en  effet, 
n’eff-ce  pas  une  loi  généralement  reçûe , 
que  lorlqu’un  même  agent  exerce  fa  puifi 
fance  fur  plufieurs  corps  diflincâs ,  ou  fur- 
différentes  parties  d un  même  corps,  c’eff 
a  la  moindre  des  réfîflances  qu’on  lui  op- 
pofe  a  céder  ?  Or  peut-on  douter  que  la 
future  à  queue  d’aronde  étant  extérieure  , 
ne  dût  plus  renfler  que  la  future  a  bifeau , 
que  la  Nature  placé  intérieurement? 
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Tant  &de  ficurieufes  particularités  en 
promettoient  de  nouvelles  ;  on  fendit, 
longitudinalement  6c  par  le  milieu ,  la  por¬ 
tion  des  tégumens  qui  recouvre  le  nez 
dans  toute  fa  longueur  ;  on  fit  pafTer  le 
fcalpel  entre  les  os  de  cet  organe;  ceux- 
ci  fe  trouvèrent  féparés  L’un  de  l’autre  de 
plus  de  deux  lignes  ;  on  les  renverfa  a 
droite  6c  à  gauche  pour  mettre  à  dé¬ 
couvert  les  deux  corps  polypeux  que  ren- 
fermoient  les  narines  :  ilsétoient  ifolésde 
toutes  parts  &c  fembloient  n’avoir  rien  de 
commun. 

Pour  voir  la  partie  poflérieure  des  fof- 
fes  nazales,  il  falloit  totalement  féparer 
la  mâchoire  inférieure  ;  on  le  fit,  &  il  pa¬ 
rut  un  nouveau  corps  polypeux  qui ,  par 
derrière  la  luette,  pendoitdans  la  gorge; 
je  dis  qu’il  parut,  car  la  boffe  que  faifoit  le 
palais  n’avoit  point  jufques  la  permis  de 
l’appercevoir. 

Enfin  pour  connoître  quelle  étoit  l’at¬ 
tache  de  ces  trois  Tumeurs,  on  détruifit 
entièrement  l’arcade  charnue  du  palais  6c 
la  luette  ;  dès  lors ,  on  vit  clair  comme  le 
jour  que  les  trois  portions  polypeufes, 
qui  étoient  logées  dans  les  narines  6c  dans 
la  gorge, navoient  qu’un  même  pédicule, 
6c  que  cette  commune  attache  embraffoit 
la  partie  poflérieure  du  Votner  dans  tou¬ 
te  fa  longueur  :  au  moyen  de  la  diffedlion. 
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8c  un  peu  aux  dépens  de  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  qui  l’avoifinoit  on  fçut  détacher 
ce  pédicule  ,  &  ,  fans  en  endommager  au- 
cun,  on  emporta  avec  lui  les  trois  corps 
polypeux  dont  il  étoit  l’attache  commune. 

M.  Gérard ,  alors  Chirurgien  en  chef 
de  l’Hôpital  a  voit  été  témoin  de  toutes 
ces  recherches  ;  il  crut  le  fait  unique,  &  fit 
deffiner  la  Tumeur  :  je  parvins  a  en  avoir 
une  fideile  copie ,  c’eft  d’après  elle  que  j’ai 
fait  graver  la  figure  3 .  de  la  planche  I .  (a) 
&C  défi:  d’après  des  notes  que  je  fis  alors 
iur  l’infpedtion  des  parties  que  j’ai  conf- 
truit  le  récit  hillorique  des  ravages  de 
cette  maladie. 

M.  Hevin  (b)  a  vu  il  y  a  quelques  années 
dans  le  meme  Hôpital  de  la  Charité ,  dont 
il  étoit  alors  Chirurgien  ordinaire ,  un  ma¬ 
lade  qui  avoir ,  quant  aux  fymptomes ,  Sc 
lignes  extérieurs ,  la  même  maladie  que 
celui  qui  fait  le  fujet  de  l’Qbfervation 
précédente  :  une  mort  imprévue  qui  en¬ 
leva  le  Malade ,  dans  une  faifon  exceffive- 
rnent  dhaude  3  ne  permit  point  d’en  faire 
la  diflebtion  ;  mais  il  ne  doute  aucune¬ 
ment  qu’on  n’eût  trouvé.,  par  l’examen  des 

(^)  Voyez*  en  la  defcription y  elle  eft  en  fon  rang 
à  la  fin  de  ce  livre. 

(£)  Confeiller,  &  Premier  Chirurgien  de  Madame 
la  Dauphine  ,  Démonftrateur  Royal  au  Collège  des 
Chirurgiens  ,  Secrétaire  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie  pour  les  correfpondances  ,  &  Affocié  de 
celle  des  Beaux-  Ans  de  Lion  5  Sec. 
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diverles  parties  intéreflfées,  un  défordre 
tout  pareil  a  celui  qui  vient  d'être  détaillé 
au  long  ,  &  dans  toutes  fes  circonilances. 


Section  Cinquième, 

Des  nouveaux  Aioyens  propres  a  lier  les 
Polypes  dans  les  Narines . 

Moyens  de  W  Orfque  les  Polypes  du  nez  font  par- 
L;erUlesUrpoPr°-Ur  5  f  venus  jufqu’aux  cavités  cartilagi- 

neufes  des  narines,  pour  peu  qu’ils  ayent 
fentent  dans  de  lolidité,  il  deviennent  tous  ordinaire- 
Ls  Narmes.  ment;  pyriformes  parce  qu’ils  fe  moulent 

aux  lieux  qu’ils  occupent  ;  il  ell  donc  alors 
plus  aifé  de  les  lier,  i°.  au-delà  de  leur 
partie  moyenne ,  2°.  dans  l’endroit  le  plus 
grêle,  &  3  fouvent  très-près  de  leur  at¬ 
tache  »  car  la  ligure  pyriforme  ell  du  gen¬ 
re  des  coniques.  Si  donc  on  veut  lier  tranf- 
verfalement  un  Polype  logé  dans  la  cavité 
de  la  narine  ,  pour  peu  qu’il  ait  de  reffort 
lorfqu’on  ferrera  le  nœud  ,  l’anfe  que  ce 
nœud  borne  &  qui  fait  le  corps  de  la  li¬ 
gature  ,  faute  d’un  point  d’appui  fuffifant 
pour  fe  fixer  ,  tendra  a  s’échapper  vers  la 
partie  fupérieure  de  l’excrefcence.  Mais 
allons  plus  avant,  nos  Moyens  embralïènt 
des  cas  plus  difficiles.  En  voici  un  très- 
particulier. 

xxviil  Au  mois  de  Juin  1 74  3.  M.  Verdier  me  pro 

Observation  1  ' 
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cura  la  connoiflance  de  M.  Bumortreux  , 
alors  a  Paris  &c  âgé  de  2  j .  a  26.  ans, 
actuellement  Doéteur  en  Médecine,  réxi- 
dent  a  Cherbourg  en  Normandie. 

M.  Dumonreux  avoit ,  depuis  deux  ans, 
un  Polype  confidérabîe  dans  la  narine- 
gauche  j  cette  Tumeur  avoit  eu  pour  cau- 
fe  une  chute  faite  fur  la  face  ;  la  voûte  du  Polype  du  Nez 
nez ,  me  dit  le  malade  ,  porta  violemment  &  facaufe* 
fur  la  faillie  obtufe  d’une  des  marches 
d’un  efcalier  de  bois ,  il  ne  parut  cepen¬ 
dant  pas  de  fraéture  aux  os  du  nez  :  il  n’y 
eut ,  ajouta-t’il ,  qu’une  très-grande  con- 
tufion  fur  cette  partie  avec  équimofe  dans 
les  environs ,  &  une  hémorragie  confidé- 
rable  par  la  narine  gauche  ;  cette  hémor¬ 
ragie  lé  répéta  de  terns  en  tems  les  premiers 
mois  qui  fuivirent  la  chute,  après  lefquels 
je  m’apperçus  que  j’avois  un  Polype  naii- 
fant  dans  le  fond  de  la  même  narine.  J ’ef-  Tentatives,  & 

%i  .  1  .  t\  !•  leur  ineffica- 

ai  alors,  continua  M.  Bumortreux ,  di-  ckè. 
vers  confomptifs,  je  fis  même  ufage  de  quel¬ 
ques  corrolîfs,  mais  je  ne  pus  jamais  le  dé¬ 
truire  ;  les  médicamens  avoient  beaucoup 
fait ,  quand  ils  m’avoient  foulagé  pour  un 
tems  bien  court.  Lalïe  ou  plutôt  piqué  de 
leur  peu  de  fuccès ,  je  pris  le  parti  de  laifîer 
croître  ce  Polype ,  jufqu’a  ce  qu’on  pût 
le  faifir  avec  la  pince  ordinaire  pour  cette 
opération ,  &  l’arracher  ;  on  n’a  pas  mieux 
réullî,  le  Polype  devint  en  effet  plus  con- 

J  A  s~\  •  •  “ 
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fidérabîe,  mais  ce  qu’on  en  put  faifir,  s’étant 
trouvé  en  partie  véficulaire,  j’y  ai  échoué 
avec  tous  ceux  qui  ont  tenté  de  l’extirper. 

Voila  quel  étoit  l’état  du  malade  lorf- 
qu’ii  me  fut  ad  relie  ;  je  doutai  quelque 
Figure  de  ce  tems  de  pouvoir  lier  ce  Polype  :  je  crai-* 
da  Polype,  gnois  que  trois  appendices  mois  que  cette 

Tumeur  préfentoit  d’abord  ne  puflentfup- 
porter  la  ligature  ;  d’ailleurs  la  narine 
droite  m’avoit  paru  oblitérée,  parce  que 
le  corps  du  Polype  avoit  obligé,  par  fon 
volume,  la  portion  fupérieure  de  la  cloifon 
du  nez  a  fe  déjetter;  il  étoit  donc  a  préfumer 
que,  fuppofé  même  que  je  puflTe  lier  les  ap¬ 
pendices,  le  corps  du  Polype  ne  pafleroit 
que  très-difficilement  par  le  détroit  de  la 
narine  gauche.  Je  ne  pus  cependant  pas  ré- 
fille  r  aux  Jnftances  réitérées  de  M.  Dumor- 
treux  ,  je  lui  promis  d’en  hazarder  laten» 
tative  :  il  prit  jour,  ék  fe  prépara  par  la 
faignée  ,  le  régime  ,  &  quelques  légers 
purgatifs. 

Le  9  du  mois  de  Juin  (  c’étoit  le  jour 
convenu  pour  l’opération  )  je  me  tranf- 
portai  le  matin  chez  M.  Verdier  ,  j’y  trou-* 
vaiM,  Wnfiow  (  c’étoit  a  lui  que  M.  Du- 
mortreux  a  voit  d’abord  eu  recours,  mais, 
parce  que  M.  Verdier  lui  avoit  fait  part 
de  ma  Méthode,  M.  Winflovr  lui  adrefia 
le  malade  )  ;  nous  réitérâmes  d’abord  l’e¬ 
xamen  ,  &  comme  je  fends  bien  que  je 
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pourrois  jamais  embraffer  les  trois  appen¬ 
dices  ensemble  ,  je  me  décidai  a  n’en  lier 
qu’un,  ayant  intention  néanmoins  dépor¬ 
ter  les  deux  jours  fuivans  une  ligature  fur 
chacun  des  deux  autres,  &  de  mettre  ainli 
a  découvert  le  corps  ou  la  portion  princi¬ 
pale  du  Polype  :  j’ajouterai  ici ,  comme 
une  remarque  bien  effentielle ,  qu’il  n  y 
a  voit  pas  la  moindre  apparence  de  Tumeur 
dans  le  gozier. 

L’appareil  étant  donc  préparé ,  le  ma-  ygature  <^ua 
lade  a  dis  fur  une  ch  ai  le ,  fa  tête  fuffifam-^s®P?'^lces 
ment  renverlée ,  &c  vis-a-vis  le  jour,  je 
préfentai  l’anfe  de  la  ligature, armée  de  les 
deux  indrumens  ,  au  bord  de  la  narine  ; 
à  travers  cette  anfe  ,  M.  Verdier  faifit  , 
avec  la  pince  a  Polypes  courbe  ordinai¬ 
re  ,  (  la  convexité  en  -  deffus ,  afin  que  la 
main  étant  plus  baffe  ,  elle  ne  me  gênât 
point  &  qu’elle  me  laiffât  jouir  du  jour  ) 

M.  Verdier ,  dis-je ,  faifit  celui  des  appen¬ 
dices  qui  failloit  le  plus.  J’introduifis 
alors ,  tout  enfemble  dans  la  narine ,  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  des  deux  inftrumens  , 

&  la  ligature  ;  avec  le  ConduB^ur  dtl’an- 
fe,  je  plaçai  cettederniere  le  plus  haut  qu’il 
me  fut  podible  ;  &  enfin  après  que  j’eus, 
au  moyen  de  fon  reffort ,  retiré  cet  ins¬ 
trument,  &  que  M.  Verdier  eut  lâché  la 
portion  delà  Tumeur  quil  avoit  faille,  je 
ferrai  avec  mes  deux  mains  le  nœud  de  la 
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ligature.  Ce  nœud  tint  beaucoup  mieux  que 
je  ne  m’y  étois  attendu,  aufli  fut-il  le  feul 
que  j’y  fis;  je  crus  qu’il  étoit  inutile  de  le 
doubler  ,  parce  que  je  Pavois  deux  fois 
pafiê  dans.Panfe  ,  &  de  plus  ,  parce  que 
l’appendice  n’avoit  ni  allez  de  folidité  , 
ni  allez  de  vertu  élaffique  pour  obliger 
ce  nœud  a  fe  relâcher.  Je  rangeai  les  fils 
a  côté  de  l’aîle  du  nez  ;  je  les  coupai  a  peu 
près  a  cette  hauteur  ;  &  pour  les  y  main¬ 
tenir,  &  empêcher  que  la  ligature  ne  fe  dé¬ 
rangeât  ,  j’y  appliquai  une  mouche  de  taf¬ 
fetas  garnie  d  emplâtre  agglutinatif. 

Le  lendemain  matin  je  vis  arriver  chez 
moi  M,  Dumortreux  ;  il  venoit  me  dire  que 
la  nuit ,  faute  d’attention,  ayant  voulu  fe 
moucher  de  la  narine  droite, il  avoir  arraché 
la  ligature  &  l’appendice  quelle  lioit  :  ce 
petit  lambeau,  ajouta-t-il,  s’eft  fur  le  champ 
éerafé  dans  mon  mouchoir  :  j’examinai  la 
narine  gauche ,  &  je  n’y  vis  plus  effective¬ 
ment  que  deux  appendices  :  des  deux  j’en 
liai  encore  un  en  préfence  &  avec  Pajde  de 
M.  Silvy  (a)  qui,  parce  que  je  lui  -avoir  fait 
part  de  ce  qui  s’étoit  paiTé  la  veille,  étoit 
venu  chez  moi  s’informer  du  fuccès.  Cette 
fécondé  ligature  réuffit  comme  la  pre¬ 
mière  ,  je  la  trouvai  encore  le  lendemain 
en  place ,  mais  elle  n’y  fut  pas  long-tetns  l 
car  à  peine  l’eus-je  touchée,  qu’elle  tomba 

(«)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris, 
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aVec  le  corps  qu’elle  tenoit  embrafle;  ce¬ 
lui-ci  croit  fi  flétri  &  fi  mol,  que  je  ne  le 
reconnoiflois  prefque  plus  j  j’euiTe  même 
douté  que  ce  fût  l’appendice  que  j’avois 
lié  la  veille ,  fi  je  n’avois  vu  quç  le  Poly- 

Ipe  n’en  a  voit  plus  qu'un. 

Je  liai  celui-là  le  troifiéme  jour,  &  ce  ligature  dis 
fut  M.  Alloué!  (a)  qui  m’aida  a  porter  la  pendkefap" 
ligature  ;  celle-ci  tomba  encore  le  len de- 
demain  de  fa  pofition  :  alors  le  malade 
s’apperçut  pour  la  première  fois  qu’il  for- 
toit  de  fa  narine  un  peu  de  pus  ;  pour  voir 
s’il  en  fortiroit  encore ,  il  voulut  fe  mou¬ 
cher  ;  il  en  fortit,  &  l’odeur  qu’y  trouva  Suppuration 
M.  Dumortreux,  en  préfentant  fon  mou-  du  Foiype* 
choir  k  la  narine  droite,  le  convainquit 
qu’il  ne  fe  trompoit  pas;  d’ailleurs  ce  ma¬ 
lade  était  homme  a  ne  pas  s’y  mépren¬ 
dre,!  n’eût  pas,  comme  le  pourroit  frire 
fou  vent’  le  vulgaire,  confondu  la  morve 
avec  le  pus. 

M.  Dumortreux  revint  chez  moi  le 
quatrième  jour  ,  fa  narine  étoit  déjà  dé- 
barraffée  de  trois  productions  polypeufës: 
il  s’en  falloir  néanmoins  beaucoup  qu’elle 
fût  entièrement  libre;  car  j’apperçûs  encore 
une  efpece  d’appendice  au  fond  de  cette 
narine,  un  peu  au-deia  du  détroit  que  for¬ 
me  la  réunion  de  la  fofle  nazale  antérieure 

■  (a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris,  &  Aide-Major  des 
Camps  &  Armées  de- Sa  Majefté. 
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avec  la  poftérieure.  Cette  quatrième  por- 
rîon  du  Polype  étoit  applatie  &  bordée, 
à  la  couleur  près,  comme  l’eft  une  petite 
crête  de  cocq,  &  la  bafe  me  paroiffoit  étroi- 
te:  je  me  déterminai  a  y  porter  encore  une  li- 
Nouveiie  ten-  gature  ;  pour  y  parvenir,  je  la  failîs  avec 

quatrième  PUro!une  P^nce  a  Polypes  ordinaire,  que  je  don- 
ducHon  Poiy-  nai  a  tenir  à  un  de  mes  Eleves  (a)  :  celui-ci 

peufe,  faite  en  -  ,  .  D  .  .  A  r 

crêiedecoq.  prit  la  pince,  oc  quoiqu  il  ne  la  tirât  prel- 

que  pas,  il  ne  fentit  plus  cette  forte  de  ré- 
liltance  qu’il  eût  dû  fentir,  li  la  produc¬ 
tion  eût  encore  été  attachée  ferme  au  corps 
du  Polype.  11  jugea,  Sc  il  jugea  fainement , 
qu’elle  s’étoit  déchirée  au  moins  en  partie, 
car  elle  fuivit  la  pince  fort  aifément:  mais  ce 
qui  nous  furprit  le  plus,  ce  fut  qu’au  lieu  de 
voir  fortir  du  fang,  comme  il  femble  qu’il 
auroit  dû  arriver,  nous  ne  vîmes  qu’une 
petite  quantité  de  pus  de  bonne  qualité 
vers  la  bafe  du  lambeau  polypeux  ,  cet 
endroit  avoit  été  attaqué  par  la  fuppura- 
tion  qui  avoit  commencé  a  s’y  faire.  Nous 
ne  fûmes  pas  plus  loin  ce  jour  -  la  ,  qui 
étoit  le  cinquième  depuis  la  pofition  de 
la  première  ligature. 

M.  Dumortreux,  charmé  de  tous  ces 
petits  fuccès,  n’avoit  garde  de  manquer 
aux  heures  données,  il  vint  chez  moi  le 
lendemain,  &  m'apprit  que ,  depuis  notre 

(a)  Il  fç  nomme  Barada  ,  il  eft  actuellement  Chi¬ 
rurgien  interne  de  PHopital  Militaire  de  Nancy, 


Méthode.  2<l 

derniere  entrevue  ,  le  relie  du  Polype  Continuatïo» 

/  n'a  voit  celle  de  fuppurer  ;  il  redoubla  ^onduPdyp» 
mes  inllances  pour  m’engager  a  le  déli¬ 
vrer  tout  -  a  -fait  de  ce  corps  étranger  , 
jj  parce  qu  il  étoit  a  la  veille  de  faire  un 
i  voyage  chez  lui.  Comme  j'efpérois  que  la 
:  fuppuration  feroit  bientôt  tomber  le  relie 
de  la  Tumeur,  j'eus  quelque  peine  a  me 
rendre  ;  il  le  fallut  néanmoins ,  j’étois 
trop  puiffamment  follicité  :  je  failîs  donc, 
avec  la  pince  a  Polypes  ordinaire  ,  une 
affezgrolfe  portion  de  la  Tumeur,  je  vou 
lois  prefîentir  s’il  étoit  poffible  de  porter 
!  une  ligature  fi  haut,  &  quelle  étoit  la  façon 
dont  je  devoism’y  prendre  ;  mais  mon  em¬ 
barras  ne  fut  pas  long;  car  j’eus  a  peine 
:  pincé  ce  F ungus, que  jefentisqu  ilne  tenoit 
i  prefque plus. Pour  m’enafTurer,  je  voulus 
le  tirer  un  peu  à  moi,  il  obéit  a  la  plus  pe¬ 
tite  force,  &  s’avança  avec  beaucoup  de 
facilité  jufqu’au  détroit  de  la  narine,  La  il  chute  prefque 
me  parut  avoir  quelque  difficulté  a  s’en-  p^ypef  du 
gager,  il  le  fit  cependant,  &  fe  repliant 
a  peu  près  comme  un  cornet  d’oublie ,  il 
franchit  enfin  ce  pas  avec  le  bruit  qui  fe 
fait  entendre  quelquefois  lorfqu’on  dé¬ 
bouche  une  bouteille.  Cette  efpece  de  Remarque 
bruit  ne  me  furprit  point,  il  étoit  dans  les  Partlculiere* 
loys  ordinaires ,  car  le  malade  avoir  ma¬ 
chinalement  fermé  la  bouche  :  le  Polype 
d’ailleurs  ,  en  pafïant ,  avoir  totalement 
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oblitéré  îa  foffe  nazale  cartilagineufe  voi- 
.  fine  ;  ii  falloir  donc  que  l’air  le  fît  un  paf- 

lage  avec  quelque  impétuofité,  &  par  con- 
féquent  avec  bruit  :  je  remarquai  encore 
une  circonftance  ,  mais  beaucoup  plus  in- 
Autre remar- téreifante ;  ce  fut  que,  dans  cette  extrac- 
refante."mtC"  don  comme  dans  les  quatre  premières  ,  il 

ne  fortit  pas  une  goûte  de  fang. 

Si  je  m’attachois  a  fixer ,  au  moment 
.  de  la  chute  de  cette  cinquième  portion  du 
Polype,  la  liberté  de  refpirer  que  goûta 
alors  pleinement  M.  Dumortreux  ;  fi  je' 
difois  que  ce  me  fut  la  preuve  la  plus  fûre 
de  la  difparution  de  'out  corps  étranger  , 
je  ne  dirois  que  ce  dont  tout  le  monde  fe 
doute  :  il  fera  peut-être  plus  intérefiTant 
pour  le  Ledleur  de  lui  faire  connoître  les 
modifications  eflentielles  de  cette  derniere 
Tumeur.  Je  l’ai  fait  graver,  figure  4.  delà 
:  planche  première.  Les  appendices  n’y 
0-  font  que  ponclués  ,  pour  qu’il  foit  moins 

difficile  de  diilinguer  ce  qui  a  été  lié  d’avec 
ce  qui s’efl:  détaché  prefque  naturellement. 

Examen  delà  Le  corps 'A  de  cette  excrefcence  ,  ou 
Ttimeur  , &fapa  partie  la  plus  confidérable,  reffembloit 

allez  bien  a  une  crées  de  cocq  iimple  :  la 
couleur  étoit  de  feuille  morte  ,  elle  avoir 
environ  trois  ou  quatre  lignes  d'épaifleut» 
on  remarquoit,  vers  CD,  partie  antérieure 
de  fa  circonférence  ,  les  vertiges  de  la  fup- 
puration  ,  &  les  trois  petites  éminences 
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frangées  :  c’étoit  de-la  que  partoient  les 
trois  appendices  ;  c’étoient  les  lieux  où  preuve  de  ce 
avoient  été  portées  les  ligatures.  Il  y  avoit  qy'rav°lC  ete 
encore ,  vers  ces  memes  endroits,  (en  D  )  dant  la  cure, 
une  échancrure  qu’a  voit  formée  la  pièce 
l'aillante  que  mon  Eleve  avoit  emporté  la 
veille  ,  &  enfin  nous  y  vîmes  deux  émi¬ 
nences  d’un  volume  tout-a-fait  différent 
la  plusgrofïe  (  enE  )  refl'embloitaffez bien 
à  un  mammelon  ,  elle  appartenoit  au  bord 
flottant  fupérieur  qui  étoit  arrondi  en  for¬ 
me  de  lèvre  ;  nous  trouvâmes  (  comme 
en  F  )  la  fécondé  qui  étoit  plus  longue  ,, 
très-grêle, &  fituée  inférieurement  a  i’ex-  - 
trêmité  d’une  fcifîure  ou  cannelure  B ,  dont 
elle  portoit  elle-même  une  partie.  Cette 
efpece  de  goutiere,  B  F,  avoit  a  peu  près 
une  ligne  de  profondeur;  elle  étoit  formée 
par  la  partie  pollérieure  de  la  cloifon  des 
narines ,  du  .moins  nous  parut-elle  y  avoir 
pris  naiflance  ;  d’ailleurs  la  figure  3. de  la 
même  planche  femble  nous  en  aflurer ,  par 
l’analogie  qu’elle  a  avec  cette  dépreffion. 

Voila  les  particularités  de  la  Tumeur;  Conférence 
revenons  a  nos  principes  :  avant  de  s’a-d“4equedjtdpit 
drefl'er  a  moi ,  le  malade  avoit  tenté  ,  étant 

fait  tenter,  1  extirpation  de  cette  1  u'meur  lomtnifang 
par  les  voyes  ordinaires,  on  n’avoit  ce-ni  pus‘ 
pendant  pas  réuffi  ;  donc  l’excrefcence 
étoit  très-adhérente  ;  donc  quoique,  l’ex¬ 
tirpation  une  fois  faite,  il  n’ait  coulé  ni 
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fang  ni  pus ,  on  eil  hors  de  droit  d’avaü* 
cer  que  le  Polype  n’étoit  adhérent  que  par 
application  &  non  par  continuité  :  il  efl 
plus  beau  &  plus  utile  de  faire  fes  e£* 
forts  pour  expliquer  un  phénomène ,  que 
de  s’opiniâtrer  à  le  nier ,  quand  tout  con3 
court  â  nous  convaincre  de  fa  poffibilité, 
même  de  fa  néceflîté,  &  conféquemment 
de  la  réalité  de  fon  exiflence. 

Or  voici  comme  je  crois  pouvoir  ex-3 
pliquer  la  perte  de  cette  adhérence  inti¬ 
me,  au  moyen  des  ligatures  que  je  fis  aux 
divers  appendices  de  la  Tumeur. 

Explication  de  II  n’arrive  jamais  de  fuppuration  loua- 

ce phénomène.  ^  qU’elle  n’ait  été  précédée  d’inflamma¬ 

tion;  la  ligature  eft un  corps  contondant, 
&  tout  corps  contondant  ,  mis  alors  en 
adtion,  occafionne  l’inflammation:fi  donc 
cette  derniere  affefte  une  fois  tout  le  corps 
du  Polype,  il  doit  entrer  dans  la  difpo- 
fition  â  une  prochaine  fuppuration  ,  &C 
cette  difpofition  ,  quoique  différente  de 
celle  de  la  pourriture  ,  a  fouvent  néan¬ 
moins  ,  comme  celle-ci ,  fes  bornes  mar¬ 
quées  par  une  ligne  qui,  en  féparant  le  mort 
d’avec  le  vif  dans  1  un ,  l’enflammé  de  ce 
qui  ne  l’efl  pas  dans  l’autre,  en  fait  quel¬ 
quefois  dillinguer  la  circonfcription.  T  out 
le  corps  polypeux  aura  donc  été  affeélé 
d’inflammation;  celle-ci  fera  parvenue  juf- 
qu’a  l’endroit  oit  l’excrefcence  étoit,  pour 


te  vente» 
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ainfi  dire,  implantée  :  fon  intime  adhérence 
a  donc  dû  cefler.  Le  Polype  en  un  mot 
devoir  tomber  comme  de  lui-même,  &  il 
l’eût  fait  fans  doute  ,  fi  nous  eu  fiions  tar¬ 
dé  quelques  jours  a  1  examiner  en  place  , 
comme  je  me  l’étois  propofé. 

11  réfulte  de  cette  efpece  de  Démonfira-  n  n’efl  pas 

tion ,  une  nouvelle  vérité  ;  c’ert  qu  il  n’efl;  celïLî^detîer 
pas  toujours  néceflaire  de  lier  ces  Tu- 

1  '  \  1  j 

\  1  ®ii  1  /»  leur  psdiciiic* 

tueurs  a  la  racine  de  leur  attache  :  lou- 
vent  au  contraire  il  fuffit  d’y  porter  une 
ligature,  quelque  foit  la  portion  du  Poly¬ 
pe  qu’on  lie.  J’aurois  tort  de  vouloir  enco-  Preuve  de  cet- 
re  infifler  à  prouver  une  propofition  aufli 
fenfible  ;  elle  doit  être  vraye  du  fentiment 
unanime  de  tous  les  Praticiens  éclairés, 8c 
fur-tout  des  plus  employés;  car  efi-il  un 
de  ceux-ci  a  qui  il  ne  foit  plus  d’une  fois 
arrivé  de  lier  des  Polypes  de  la  Matrice  ou 
duV agin,  fortis  en  partie  hors  de  la  V ulve, 
dont  ils  n’ont  pû  embrafler  qu’une  por¬ 
tion  ,  8c  dont  néanmoins  l’autre  eft  tom¬ 
bée  en  fuppuration,  ou  parfragmens  ?  En 
efl-il  un  qui  n’ait  pû,  comme  moi,  voir 
difparoître  tous  les  vertiges  de  la  fuppu¬ 
ration  ,  au  moment  de  la  chute  du  dernier 
fragment  polypeux  ?(  a  ). 

Or  la  Nature  des  Polypes  de  la  Matrice 
8c  du  Vagin,  ne  diffère  point  de  celle  des 

(a)  Nous  en  avons  donné  des  exemples  bien  frap- 
pans  dans  nos  Obfervations  4»  io,  11.  3c  n. 


Analogie  des 
membranes 
qui  font  fu jet¬ 
tes  aux  con¬ 
crétions  poly- 
peufes. 


TVîéchanifme 
des  eau  (es  fé¬ 
condés  des  Po¬ 
lypes. 
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Polypes  du  nez;  l’eflencede  ces  Tumeurs 
ell  la  même,  indépendamment  de  la  figure. 
Ce  n’eft  que  la  diverfité  des  lieux  où  el¬ 
les  naiflent ,  qui  les  différencie  ,  peut-être 
même  ferions-nous  fondés  a  avancer  que 
ce  n’eflque  la  difparité  des  fondions  aux¬ 
quelles  font  deftinés  les  organes  qu’elles 
tapi  lient  ;  &  en  effet ,  il  y  a  une  analogie 
marquée  entre  les  membranes  qui  femblent 
être  leur  terrein  natal,  il  exfude  de  la  tuni¬ 
que  qui  rapide  la  Matrice  &  le  Vagin,  une 
humeur  lubrifiante  qui  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  celle  qui  fùinte  de  la  membrane 
pituitaire  du  nez  ,  &  il  eft  probable  que 
c’eft  cette  grande  affinité,  ce  rapport  fi  mar¬ 
qué,  qui  rend  ces  parties  également  fujet- 
tes  a  toutes  ces  fonguofités  :  je  dis  a  toutes, 
car.  je  n’en  excepte  pas  même  les  Poly¬ 
pes  muqueux  ou  véficulaires  ;  en  effet,  ce 
qui  arrive  a  la  membrane  interne  du  V agin 
lorfqu’elle  fe  gonfle  dans  quelque  point , 
&  que  ce  point  fe  décolle  &  fort  de  fa  pla¬ 
ce,  ce  qui  arrive ,  dis-je,  alors  ;  diffère— t-il 
de  ce  qui  furvient  a  la  membrane  pitui¬ 
taire  ?  L’une  &  l’autre  de  ces  membranes 
ne  font-elles  pas  la  Tumeur  ?  N’eft-ce  pas 
la  matière  prochaine  des  fucs  lubrifians. 
qui  s’accumule  dans  leurs  v aideaux  ?  Ces 
fucs  font-ils  autre  chofe  que  des  vernis  f  fi  je 
puis  le  dire)  engorgés ,  foit  par  leurs  qua¬ 
lités  viciées  >  foit  par  l’atonie  des  petits  or¬ 
ganes 
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gaftes  fécrétoires  qui  devroient  les  perfec- 
tionner  ?  N’efl-il  donc  pas  encore  auffi  vrai- 
femblable  que  ces  excrefcences ,  quelque 
foit  leur  confidence ,  font  produites  par 
l’engorgement  des  vaiffeaux  fécrétoires 
de  cette  matière  lubrifiante?  Par  conféquent 
la  ligature  tenant  ces  canaux  embraffés  êc 
étranglés,  ceux-ci  doivent  perdre  la  vie 
jufqu’au  lieu  de  leur  naiffance  dans  la  mem¬ 
brane  ,  c’efl-'a-dire,  jufqu’au  lieu  où  ces  ca¬ 
naux  ou  organes  prennent  le  caraétére  de 
fécrétoires. 

Pour  fe  former  une  idée  julte  de  ce  que 
nous  venons  d’avancer ,  il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  le  volume  de  la  Tumeur  avec  ce¬ 
lui  de  la  portion  de  membrane  faine  où 
elle  a  pris  naiffance  ;  car  on  fe  tromperoit 
très  -  fort  ,  puifque  le  plus  fouvent  ce 
n’efl  qu’une  très-petite  portion  de  cette 
membrane  qui  forme  la  Tumeur ,  fi  énor¬ 
me  qu’elle  puifîè  être.  Les  Obfervations 
que  nous  avons  rapportées  du  décollement 
de  la  membrane  interne  du  Vagin,  &c  no¬ 
tamment  celle  de  Méeckren,(ù)  en  font  foi? 
il  en  efi  de  même  de  tous  les  Polypes  char¬ 
nus  ou  fol  ides,  n’importe  en  quelle  partie 
ils  ayent  pris  naiffance. 

Si  nous  partons  de  ce  principe  qui  me  pa- 
roît  inconteflable  puifqu’il  eft  démontré  j 
nous  ne  tarderons  pas  a  en  voir  naître  plu  « 

(à)  Page  176.  delà  première  Partie  de  cet  Ouvrage* 
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fleurs  autres  qui  nous  prouveront  fucceflï- 
vement  pourquoi  la  ligature  elt  le  fouve- 
rain  remède  de  ces  Tumeurs,  lorfqu’elles 
font  produites  par  quelques  caufes  Amples 
ou  bénignes ,  &c  que  le  vice  eft  cenfé  lo¬ 
cal.  Mais  pour  procéder  avec  ordre ,  il 
faut  remonter  a  V état  naturel  des  parties 
conllituantes  des  organes,  afin  de  mieux 
connoître  les  divers  changemens  qui  leurs 
arrivent  dans  la  formation  du  Polype. 
Pour  mettre  cet  expofé  dans  un  plus  beau 
jour,  je  me  fervirai  des  propres  paroles 
d’un  Auteur  Moderne  des  plus  recomman¬ 
dables. 

structure  gé-  »  Les  parties  folides  des  corps  des  ani- 

tiesafolfdcs!ar"  *  maux  (dit  M.  Quefnay)  [a)  ne  font  que  des 

»  tiffus  de  vaiffeaux ,  composés  eux-mêmes 
«  de  vaiffeaux ,  lefquels  font  encore  formés 
»  d’autres  vaiffeaux ,  ainfi  de  fuite  juf- 
»  qu’aux  premières  trames  du  tiffu  de  nos 
Les  parties  fo- »  parties.  Un  tronc  d’artéres,  ou  de  vei- 
qu’un" tiffu  de  »  nes,eft  compofé  de  plufieurs  tuniques  ou 
vaiffeaux.  „  membranes,  dont  on  apperçoit  fenfible- 

•>ment  les  vaiffeaux.  Ces  vaiffeaux  font 
compofés  auffi  de  tuniques  faites  de  vaif- 
»  féaux  :  ceux-ci  font  encore  formés  de 
»  tuniques  qui  ne  font  de  même  qu’un  tiffu 
»  de  vaiffeaux,  &c.  « 

»  Si  on  fuit  un  tronc  d’arteres ,  il  con- 

( a )  L’Œconomie  animale  ,  chapitre  12.  page  23. 
fuivantes,  tome  3.  édition  2. 
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»  duit  a  diverfes  parties  auxquelles  il  fe 
diitribue.  Ces  parties,  bien  examinées, 
»  fe  trouvent  uniquement  formées  de  vaifi 
»>  féaux  rangés  ,  entaffés  &  repliés  ,  qui 
»  font  entrelaffés  d’autres  vaiffeaux  plus 
»  petits ,  qui  eux- mêmes  font  auffi  croi- 
*>  les  &  liés  par  d’autres  qui  font  encore 
«  plus  petits.  Il  y  en  a  qui  font  il  déliés 
&  ii  fins  ,  que  mille  de  ces  vaiffeaux 
»  n’égalent  pas  la  groffeur  d’un  cheveu. 
»  Ruyfch  ,  cet  Anatomifte  fi  célébré  par 
«  fes  merveilleufes  injeélions,  dit  qu’il  s’en 
=»  trouve  des  millions  fous  le  volume  d’un 
s>  grain  de  fénevé.  Ces  vaiffeaux ,  difpo- 
»  fés  par  couches  ,  par  paquets  ,  par  la- 
»  mes ,  par  pelotons ,  compofent  les  Muf- 
»  clés,  les  Os,  les  Membranes ,  les  Nerfs, 
«  les  Ligamens,  la  Peau,  letiilu  véficulai- 
«  re  des  graiffes ,  les  tiffus  vafculaires ,  les 
«  Glandes ,  les  Réfervoirs ,  le  Cerveau ,  le 
»  Poumon,  le  Foye  &  les  autres  Vifcércs  : 
«  enforte  que  la  texture  la  plus  intime  de 
»  toutes  les  parties  du  corps ,  n’eit  for- 
«  mée.que  de  petits  filets  creux,  extrême- 
«  ment  menus  &  imperceptibles,  quicom- 
»  pofent  des  toiles  ou  des  membranes  très- 
«  minces  ;  ces  membranes  forment  d’au- 
»  très  vaiffeaux  ,  qui  forment  aufii  eux- 
»  mêmes  d’autres  membranes  plus  compo- 
»  fées  ;  de  maniéré  que  toutes  nos  parties 
®  folides,  ne  font  que  membranes  &  vaifi 
»  féaux.  »  R  ij 
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»  De  cette  compofition  réfultent  non- 
»  feulement  des  vaifleaux  de  différentes 
»  groffeurs ,  mais  aufli  de  différens  gen- 
«  res,  &  deflinés  a  divers  ufages  ;  les  uns 
»  renferment  la  maffe  du  fang  ,  &.  les  au- 
»  très  ne  contiennent  que  des  lues  blancs 

«  &  lympides  :  ainfi . «  dans  leur 

compofition  ,  toutes  nos  parties  font  for¬ 
mées  fuivant  la  même  loi  ;  vaifleaux  fan- 
guins  ,  vaifleaux  ex-fanguins ,  tant  ceux 
qui  portent  le  fang  du  cœur  a  tous  les 
points  du  corps  de  l’animal,  que  ceux  qui 
rapportent  ce  fluide  de  ces  mêmes  points 
vers  le  cœur ,  &c  enfin  au  cœur  même  ;  ca¬ 
naux  fécreteurs  &  excréteurs  de  tout  gen¬ 
re  &de  toute  efpece  ,  rien  n’en  eft  exempt, 
pas  même  les  Nerfs.  Quoique  les  microfco- 
pes  les  plus  parfaits  n’ayent  pû  jufqu’a 
préfent  y  faire  découvrir  aucune  cavité 
fenfible,  ils  n’en  font  pas  moins  »  formés 
»  d’un  aflemblage  de  vaifleaux  extrême- 
»  ment  déliés,  qui  contiennent  un  fluide 
»>  très-fubtil  &  très-aéfif  qu’ils  reçoivent 
«  du  Cerveau,  &  qu’ils  diftr ibuent a tou- 
»  tes  les  parties  du  corps  pour  leur  don- 
»>  ner  la  vie ,  la  nourriture ,  le  fentiment 
*>  &  le  mouvement.  «  Il  paroît ,  comme 
nous  allons  le  remarquer  (continue  M. 

nfiîende/vaif"  Que^nay)  flue  ce  f° n t  ces  petits  vaifleaux 

féaux  primitifs  qui  forment  le  premier  ordre  de  vaifleaux 

de  la  (micture  ;  i  •  er  i  r  •  n  rt 

des  parties,  dont  le  tiflu  de  nos  parties  eit  compote.... 
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*»  La  nourriture  des  parties  folides,  & 
l’accroiflement  de  ces  parties,  ne  peuvent 
fe  faire  que  dans  ies  plus  petits  vaif- 
feaux  ;  je  veux  dire ,  dans  ceux  qui  com- 
pofent  les  premières  trames  dont  nos 
parties  font  formées  :  car  ces  petits  vaif- 
l'eaux  ne  peuvent  être  nourris  que  par 
le  fuc  nourricier  qui  coule  dans  leur  ca¬ 
vité  ;  celui  qui  couleroit  dans  les  autres 
vailfeaux  ne  pourroit  pas  les  nourrir  , 
parce  qu’il  ne  pourroit  les  toucher  & 
s’attachera  leurs  parois,  que  par  le  côté 
qui  fe  préfente  a  la  furface  intérieure  des 
vailfeaux  qui  font  compofés  de  ces  pe¬ 
tits  vailfeaux  ;  ceux-ci  ne  pourroient 
donc  pas  fe  nourrir  ni  s’accroître  éga¬ 
lement  par  tout,  c’ell-a-dire,  dans  tou¬ 
te  leur  circonférence.  11  faut  donc  que 
le  fuc  qui  les  nourrit  pénétre  dans  leur 
cavité  même  ,  pour  remplir  de  tous  cô¬ 
tés  les  petits  vuides  qui  reçoivent  ies 
particules  nourricières ,  capables  de  ré¬ 
parer  les  pertes  que  la  fubllance  de  leurs 
parois  peut  fouffrir ,  ou  pour  augmen¬ 
ter  cette  fubllance  dans  l’accroilfement  : 
d’où  il  s’enfuit  évidemment  qu’il  ne  fe 
fait  aucune  nutrition  dans  les  vailfeaux 
compofés.  En  effet,  les  petits  vailfeaux 
ne  fçauroient  croître  ,  que  les  tuniques 
des  autres  vailfeaux  qu’ils  composent 
n’augmentent  aulïi  :  les  tuniques  de  ceux- 

K  iij 


Nutrition  des 
parties  lolides. 

Elle  Te  fait 
dans  ies  vai f- 
féaux  primitifs 
eu  Amples* 

Elle  ne  fe  fait 
point  dans  ies 
vaifleaux  com- 
poîés. 


Augmentation 
des  vaifleaux 
compofés  par 
l’augmenta¬ 
tion  des  vai  ri 
féaux  Amples* 
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ci  ne  peuvent  pas  non  plus  augmenter 
ou  s’étendre,  fans  que  les  autres  vaif- 
«  féaux  plus  compofés  qu’elles  forment, 
n’augmentent  également  :  ainfi  de  fuite 
jufqu’aux  plus  gros  vaiffeaux.  » 

Augmentation  “  Toutes  les  Pafties  du  corPs  doivent 
des  parties  par  »  auffi  augmenter  a  mefure  que  les  vaif- 

l’augmenta-  r  °  1  >  1 1 

tion  des  vaif»  ”  leaux  augmentent  ,  parce  qu  elles  ne 

»  font  formées  que  de  vaiffeaux  :  d’où  il 
faut  conclure  auffi ,  que  toutes  ces  par- 


93 


féaux. 


La  fubflance 


w 


des  parties  cil  »  ties  font  uniformes  dans  leur  fubilance  ; 


par- tout  uns- 
fanne. 


93 


Où 


puifque  les  premières  trames  des  vaif- 
»  féaux  ne  font  formées  que  de  petits  vaif- 
*>  féaux  qui  font  de  même  genre.  Les  dif- 
»  férentes  couleurs  par  lefquelles  cette  fub- 
»  (lance  paroît  varier  dans  les  différens 
vaiffeaux  du  corps ,  dépendent  unique- 
«  ment  des  différens  lues  qui  coulent  dans 
«  ces  vaiffeaux  ;  car  les  vaiffeaux  n’ont, 
par  eux-mêmes,  aucune  couleur,  ils  laif- 
fent  feulement  appercevoir  à  travers  de 
leurs  parois  ,  celle  des  humeurs  qu’ils 
renferment.  Dans  les  premiers  tems  de 
»  la  formation  du  Fœtus ,  où  les  vaiffeaux' 
»  font  encore  privés  de  fang,  toute  la  fùb- 
s>  fiance  du  petit  corps  qui  fe  forme,  ne 
*>  paroît  renfermer  qu’un  fuc  homogène, 
»  «5c  elle  paroît  elle-même  if  être  compo- 
«  fée  que  d’un  même  genre  de  vaiffeaux  ;  el¬ 
le  ne  repréfente  au  commencement  qu’un 
petit  vfer  j  qui  forme  d’abord  la  rnoelle  ab 
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longée  ,&  d’où  naiffent  enfuite  fuccefli» 

<  vement  toutes  les  parties  du  corps  ;  ainfï 
»  les  v aifl'eaux  ont  tous  la  même  origine, 

«  &  n’ont  point  d’autre  principe  que  celui 
»  des  nerfs.  Cette  partie  du  cerveau  ,  je 
»  veux  dire  la  moelle  allongée ,  ell  donc 
»  la  première  origine  de  toutes  nos  par- 
«  ties ,  &  la  première  fource  du  fuc  nour- 
«  ricier  qui  déployé  ,  qui  étend  les  filets 
«  nerveux  dont  toutes  les  parties  font 
«  compofées,  &  qui  leur  fournit  toute  la 
=3  fubiÜance  dont  ils  ont  befoin  pour  leur 
»  nourriture  &  pour  leur  accroifiement. 

»  Parmi  ces  petits  vaiiïeaux  nerveux,  il  y 
»  en  a  qui  font  difpofés  a  prendre  plus  de 
»  nourriture  que  les  autres ,  &  a  acquérir 
»  plus  de  confiftance  &  plus  de  folidité  : 

»  de-la  réfultent  les  parties  dures  &c  les 

03  parties  molles  du  corps . 

Or,  fuivant  cet  expofé  ,  qui  paroît  des  Réflexions, 
plus  conformes  aux  loix  naturelles  de  l’œ- 
conomie  animale ,  on  voit  manifefiement 
que  ,  foit  dans  le  développement  fuc- 
ceffif  des  parties  ,  foit  dans  leur  accroif- 
femeht ,  foit  enfin  dans  leur  réparation  par 
la  nutrition ,  il  fe  fait  non-feulement  une 
circulation  continuelle  de  la  malle  de  tou¬ 
tes  nos  liqueurs,  d’abord  par  divifion ,  en- 
fuite  par  réunion  ;  mais  que  cette  même 
circulation  eft  encore  la  caufe  immédiate 
de  nos  difiipations  de  nos  réparations. 

R  iv 
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Cet  enchaînement  de  vérités  nous  conduit 
infenfiblement  a  avancer  hardiment  que, 
fi  quelque  chofe  vient  a  troubler  cet  or¬ 
dre  admirable ,  il  en  doit  réfulter  des  ac- 
cidens  d’autant  plus  grands ,  que  l’agent 
fera  plus  étendu  &  plus  puilfant,  ou  qu’il 
attaquera  cet  ordre  naturel  plus  près  de 
fa  fource  ;  enforte  que  la  circulation  du 
fang  totalement  fufpendue ,  fera  l’accident 
le  plus  funelle  ;  la  diflipation  interrompue 
le  fera  moins ,  &  la  réparation  intercep¬ 
tée  encore  moins.  Cependant  le  concours 
combiné  de  ces  deux  derniers  défordres, 
demande  quelque  confédération  particu¬ 
lière  ;  car  fi  l’un  des  deux  arrive  feul ,  il 
fera  d’un  prognofiic  plus  fâcheux  que  s’ils 
arrivoient  enfemble  ;  cette  propofition  pa» 
roîtra  d’abord  un  paradoxe,  mais  au  fond 
c’ell  une  vérité  démontrée.  Je  m’explique  > 
fi  la  diflipation  n’a  pas  lieu,  par  exemple, 
&  que  la  nutrition  ne  foit  aucunement  lé" 
fée,  ce  qui  n’elt  pas  abfoiument  impofli- 
ble ,  la  plénitude  fera  alors  beaucoup  plus 
de  défordre  que  fi  la  nutrition  étoit  auffi 
interrompue  :  &  ,  vice  verfâ >  fi  la  nutri¬ 
tion  ell  fufpendue,  &  que  la  diflipation 
la  foit  auffi  ,  ou  ne  la  foit  pas.  Ces  con- 
féquences  font  fi  naturelles ,  qu’elles  por¬ 
tent  avec  elles  la  conviction  la  plus  par¬ 
faite. 

Or  qui  prouve  le  plus,  prouve  certaine* 
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ment  le  moins,  dit  l’Axiome  :  fi  donc  ces 
trois  accidens  majeurs  de  la  circulation 
de  nos  liqueurs  peuvent  affeéler  tout  le 
corps,  fans  en  excepter  aucune  partie,  ils 
peuvent  aufli  affeâer  quelques  parties  feu¬ 
lement  ,  fans  attaquer  tout  le  corps  :  bien 
plus  ,  il  peut  arriver  qu’il  n’y  ait  que 
quelques  portions  d’une  partie  qui  en  foient 
léfées &  même  que  la  portion  léfée  ne  foit 
pour  ainfi  dire  qu’un  point,  &  enfin  que 
ce  point  affeéfé  falfe  toute  la  maladie.  Ce 
cas,  qui  efi  le  plus  commun,  eft  aufîi  ce¬ 
lui  dont  il  efi:  ici  quefiion.  Si  donc,  en 
quelque  point  des  membranes  qui  tapif- 
fent  l’intérieur  ,  foit  de  la  Matrice  ,  foit 
du  Vagin  ,  foit  du  Nez,  il  manque  de  s’é- 
nianer  ,  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe 
être  ,  une  quantité  convenable  des  li¬ 
queurs  excrémentitielles  qui  doivent  na¬ 
turellement  en  tranfuder ,  &  que  pendant 
ce  tems  la  nutrition  ait  toujours  lieu  dans 
les  vaiffeaux  nutritifs  de  ce  même  point, 
il  en  réfu Itéra  une  pléthore  locale  :  celle- 
ci  ,  par  l’abord  continuel  des  nouveaux: 
fucs  nourriciers ,  forcera  ces  vaiffeaux  in¬ 
finiment  petits  a  fe  dilater ,  ce  qui  ne  pour¬ 
ra  arriver  que  ceux-ci  ,  qui  forment  les 
premières  trames  des  vaiffeaux  fecondai- 
res  ,  ne  deviennent  plus  épais  qu’ils  ne 
font  ordinairement  :  ceux  -  la  a  leur  tour 


prendront  plus  de  volume  qu’ils  n’en 
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avoient  auparavant  ,  &c  ce  défordre  in¬ 
fluant  néceflairement  jufqu’aux  plus  gros 
vaifleaux  de  ce  point  d’obftrutflion  pri¬ 
mitif,  tendra  a  les  oblitérer  par  cette  com- 
preflïon  non  interrompue,  enforte  que  la 
cavité  de  tous  ces  vaifleaux  s’effacera ,  a 
l’exception  de  celle  des  vaifleaux  primi¬ 
tifs  ou  nutritifs ,  conflituans  de  tous  les  au¬ 
tres  ,  &  la  matière  de  la  nutrition  s’appli¬ 
quera  continuellement  contre  leurs  parois 
fans  qu’il  s’en  diflipe  la  moindre  parcelle. 
D’où  il  femble  réfulter,  que  toutes  les 
Tumeurs  polypeufes  folides  doivent  être 
comme  pulpeufes ,  parce  que  tout  ce  qui  a 
apparence  de  vaifleau  eft  effacé,  &  que  ce 
qui  reffe  en  effet  vaifleau  ,  a  toujours  un 
calibre  imperceptible  &  des  parois  extrê¬ 
mement  uniformes ,  puifqu’elles  font  tou¬ 
tes  enduites  &  comme  empâtées,  d’une  fub- 
llance  en  tout  &  par  tout  analogue  ,  qui 
efl  la  matière  nutritive  accumulée  faute 
de  di  fil  pat  ion.  Cet  état  contre  Nature  pro¬ 
duit  alors  une  Tumeur  nommée  Polype. 

Si  cette  T umeur  efl  formée  par  la  réunion 
d’un  ou  de  plufleurs  petits  organes,  tant 
fécrétoires  qu’excrétoires  de  la  membrane, 
elle  fera  donc  pulpeufe ,  mais  ce  ne  fera 
jamais  que  fon  intérieur  qui  aura  cette 
confiftance  ;  car  fon  extérieur  fera  lifle  , 
poli  &  membraneux  ,  par  la  raifon  que 
tous  les  vaifleaux  rampent  entre  deux 


Méthode.  267 
membranes ,  &  conféquemment  ce  qui  re¬ 
vêt  la  Tumeur  doit  être  membraneux. 
Mais  comme  toutes  nos  membranes  font 
encore  compofées  de  vaifïeaux  jufqu’a  la 
trame  la  plus  tenue, qui  et! formée  par  les 
vaifl'eaux  fimples  ou  primitifs  ,  la  mem¬ 
brane  qui  fert  d'enveloppe  au  Polype  efl: 
très-déliée  ,  Sc  en  même  tems  très-adhé¬ 
rente  a  la  pulpe  qu’elle  renferme  ,  puif- 
qu’a  toute  rigueur  elle  en  fait  partie. 

Cette  efpece  de  Polype  a  fon  pédicule 
fort  menu  ,  parce  que  l’engorgement  a 
commencé  près  de  la  fuperficie  externe  de 
la  membrane  de  l’organe  où  il  a  prisnaif- 
fance  ,  &  il  n’a  point  de  vaifleaux  fan- 
guins  fur  fa  furface,  puifqu’il  n’y  en  a  pas 
d’autres  que  des  va i fléaux  nutritifs.  Tels 
étoient  les  Polypes  des  Sinus  maxillaires 
&  fourcilliers  que  l’on  découvrit  dans  le 
cadavre  ,  qui  fait  le  fujet  de  notre  vingt- 
lèptiéme  Obfervation  ;  telle étoit  vraifem- 
blablement  auffi  la  Tumeur  dont  parle 
M.  Jean  (a).  Mais  fi  le  point  de  l’obflruc- 
tion  qui  fert  toujours  de  foyer  principal  a  la 
Tumeur  polypeufe  ,  commence  profon¬ 
dément  fous  la  membrane, il  foulevera  plus 
difficilement  celle-ci  ;  d’où  il  arrivera  que 
le  pédicule  aura  plus  de  volume  que  dans 
le  cas  précédent ,  toutes  chofes  étant  ce- 

(a)  Hiftoire  de  i3Aradtmie  Royale  des  Sciences  dç 
Paris*  années  *793*  &  1704-» 
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pendant  d’ailleurs  égales  entr’elles.  Ce 
Polype, quoique  de  même  Nature,  pourra 
avoir  fur  fa  furfacedes  vailfeaux  fanguins 
variqueux  ,  parce  que  les  vailfeaux  nutri- 
tifs  des  lymphatiques  de  la  portion  de 
membrane  qui  recouvre  le  Polype,  peu¬ 
vent  n’être  point  affedlés  d’oblîrudtion  ; 
leur  extention  fe  fera  dans  leur  calibre  en 
éminçant  leurs  parois,  &  alors  ils  admet¬ 
tront  la  partie  rouge  du  fang  avec  la  lym¬ 
phe.  Plus  la  Tumeur  deviendra  groffe  Sc 
plus  ces  va i (féaux  acquereront  de  capa¬ 
cité,  &  plus  leurs  membranes  s’émince¬ 
ront  ,  doit  naîtra  des  varices  ;  celles-ci 
s’ouvriront,  (i  quelque  corps  vient  a  les 
comprimer  dans  quelque  point,  d’où  pro¬ 
viendra  l’hémorragie,  comme  dans  le  cas 
des  Polypes  utérins  que  nous  avons  dit  être 
de  la  première  efpece. 

Si  l’obllrudlion  n’eft  pas  dans  les  vaif- 
feaux  nutritifs  de  la  partie  qu’occupe  la 
Tumeur,  mais  dans  les  vailfeaux  fecon- 
daires  qui  font  purement  lymphatiques , 
la  maladie  prendra  un  autre  caradlére  fui- 
vant  lesdiverfescirconftances  déterminan¬ 
tes  qui  pourront  en  être  la  caufe  ;  parce 
que  ces  derniers  vailfeaux  ne  font  pas  {im¬ 
pies  comme  les  nutritifs,  mais  qu’ils  por¬ 
tent  a  dilférens  organes  fécrétoires  dans 
la  compolîtion  defquels  ils  entrent ,  une 
liqueur  deftinée  a  divers  ufages, 
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Si  c’eft  la  lymphe  qui  s’arrête  en  maffe 
dans  fes  vaifleaux  particuliers  ,  ceux-ci  fe 
dilateront,  &;  oblitéreront  la  cavité  des 
vaifleaux  fimples.  Alors  il  arrivera  que 
la  lymphe  ,  qui  de  fon  propre  s’épailïit 
comme  de  la  gelée,  6c  qui  même  devient 
comme  de  la  corne ,  lorfqu’elle  relie  long- 
tems  en  llafe  dans  fes  vaifleaux,  produi¬ 
ra  un  Polype  fchirreux  ,  qui ,  fi  cette  mê¬ 
me  lymphe  vient  a  fe  putréfier ,  dégéné¬ 
rera  en  cancer.  Si  le  plus  fluide  fe  trouve 
repompé  par  les  vaifleaux  réforbans  ou 
par  d’autres  qui  en  faflent  l’oflice  &c  qui 
fe  trouvent  abfolument  vuides  ,  cette  va¬ 
peur  infeéfe  paflera  dans  la  maffe  du  fang, 
6c  y  caufera  alors  des  défordres  prefque 
irréparables  ,  &  par  conféquent  des  plus 
redoutables. 

Si  l’obllruélion  fe  trouve  a  l’organe  fé« 
crétoire  auquel  les  vaifleaux  lymphati¬ 
ques  portent  la  liqueur  albumineufe  pour 
en  féparer  l’excrément  lubrifiant  ,  ce  fera 
alors  un  Polype  glanduleux,  ou  comme 
charnu  Sc  d’une  confiitance  moyenne  :  il 
tiendra  du  farcome  ,  ou  ce  fera  ,  fi  l’on 
veut ,  le  farcome  même.  Celui-ci  aura  fa 
bafe  d’autant  plus  large  qu’il  aura  gagné 
de  proche  en  proche  les  glandes  voifines 
de  celle  qui  a  été  la  première  obflruée,  en 
fuppolant  néanmoins  que  l’engorgement 
ait  commencé  par  une  feule  glande. 
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Mais  fi  l’engorgement  n’occupe  ni  les 
vaifleaux  nutritifs,  ni  les  lymphatiques  , 
ni  les  vaifleaux  fecréteurs  ,  mais  fimple- 
ment  les  canaux  excréteurs  ,  les  glandes 
continueront  de  filtrer,  ôc  ne  fe  déchar¬ 
geant  point ,  ou  que  peu  des  fucs  filtrés ,  il 
naîtra  un  Polype  d’une  autre  efpece  qui 
fera  mou  &  comme  morveux  :  cette  li¬ 
queur  refluera  dans  le  dflu  cellulaire  qui 
fert  a  contenir  tous  les  vaifleaux,  qui  ne 
font  pas  du  genre  des  fimples  ou  primi¬ 
tifs  ,  aflujettis  en  leur  place  fans  fe  nuire 
les  uns  aux  autres  ;  ce  tiffu  s’abreuvera  du 
fuc  muqueux  qui  fufera  au  loin,  &  fera 
quelabafe  de  ces  Polypes  fera  très-confi- 
derable ,  ce  qui  conflituera  les  Polypes  ve- 
ficulaires.  Il  pourra  arriver  auffi  que  ,  fi 
la  matière  prochaine  de  ces  fécrétions  eft 
trop  vifqueufe,  les  organes  iécréteurs  s’en¬ 
gorgent  d’abord  en  partie ,  &  qu’enfuite 
les  canaux  excréteurs  participent  a  l’en¬ 
gorgement  ,  &  pour  lors  le  Polype  fera 
en  partie  glanduleux  &  en  partiemuqueux, 
tel  étoit  celui  de  M.  Dumortreux  :  mais 
de  forte  que  la  portion  la  plus  folide  fera* 
plus  près  de  l’attache  de  la  Tumeur ,  &  que  ; 
la  portion  la  plus  molle  en  fera  plus  éloi¬ 
gnée  ,  ce  qui  ne  peut  être  autrement ,  par 
la  raifon  que  les  vaifleaux  fecréteurs  font 
fitués  fous  les  excréteurs. 

Enfin  fi  nous  réfléchiflons  préfente- 
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ment  a  ce  qui  doit  arriver  a  toutes  ces  ex- 
crefcences  fongueufes  ou  polypeufes ,  on 
concevra  aifément  qu’en  comparant  le  vo¬ 
lume  total  de  la  Tumeur  à  retrancher, avec 
celui  que  devoit  occuper  le  peu  de  fubltan- 
ce  qui  entroit  dans  la  compofition  de  la 
partie  avant  qu’elle  fût  affeétée  d’engorge¬ 
ment,  on  concevra,  dis-je,  que  ce  volume 
primitif  n’étoit  qu  un  point  refpeéfive- 
ment  au  volume  a&xiel  de  la  Tumeur  po- 
lypeufe. 

Or  quelque  quantité  de  vaiffeaux  que 
contienne  ce  point ,  de  quelque  genre  qu’ils 
puiffent  être  &  quelque  direction  qu’ils 
ayent  naturellement,  il  eit  impoffible  que 
ceux  de  ces  vaiffeaux  qui  fe  trouvent  difi 
pofés  en  ligne  droite  ,  n’importe  en  quel 
fens ,  ne  décrivent  des  lignes  courbes  , 
furtout  dans  les  Polypes  qui  ont  un  vrai 
>  pédicule  ;  que  ces  mêmes  vaiffeaux  n’ayent 
j  en  même  tems  leur  partie  moyenne  la  plus 
!  éloignée  de  l’attache  de  laTumeur,&  leurs 
deux  extrémités  dans  l’attache  même  de 
i  cette  Tumeur  ;  &  enfin  que  tous  les  autres 
vaiffeaux,  quelques  inflexions  qu’ils  puif¬ 
fent  avoir ,  n’acquierent  plus  ou  moins  ces 
propriétés  ou  modifications,  fuivant  la  pla- 
i  ce  qu’ils  occupent  dans  la  Tumeur  &  l’é- 
:  tendue  qu’ils  embraffent. 

Si  doncon  vient  a  lier  un  Polype  qui  peut 
i  fouffrir  cette  opération,  on  liera  néceffaire- 
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ment ,  en  deux  endroits  diftindts ,  tous  1«§ 
vaiffeaux  qui  feront  compris  dans  l’anfe  de 
la  ligature  ;  on  fera  donc  a  chacun  des  vaif¬ 
feaux  du  Polype  ce  que  l’on  fait  dans  l’opé¬ 
ration  de  l’anevrifme  faux ,  loffqu’on  met 
deux  ligatures  féparées,  l’une  au-deffus  & 
l’autre  au-deffous  de  l’ouverture  de  fartére; 
puifqu’il  en  doit  réfulter  de  toute  néceflxté 
que  la  portion  qui  étoit  comprife  entre  les 
deux  ligatures  tombera  en  fuppuration. 
Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus ,  car  il 
arrive  même  que  le  vaiffeau  fe  fépare  au- 
delà  de  la  ligature,  c’efl-a-dire  au-defîus , 
&  non  dans  le  lieu  même  où  elle  a  été  po- 
lée  &c  ferrée  :  il  eft  vrai  que  cet  effet  n’efl 
pas  bien  fenfible  dans  l’anevrifme,  a  caufe 
de  la  fuppuration  de  la  playe  &  de  fa  di¬ 
minution  graduée  d’un  panf'ement  a  l’au¬ 
tre  ,  mais  la  chofe  n’en  efl  pas  moins  réelle. 
On  le  voit  a  fiez  fenfiblement  dans  la  liga¬ 
ture  du  cordon  des  vaiffeaux  après  les  am¬ 
putations,  &  encore  mieux  après  la  caf- 
tration  ;  enfin  on  l’apperçoit  d’une  maniéré 
des  plus  convainquantes  a  la  chute  de  la 
portion  liée  du  cordon  des  vaiffeaux  om¬ 
bilicaux  dans  les  enfans  nouveaux  nez  î 
d’où  l’on  peut  conclure  que  la  Nature,  qui 
efl  fi  conforme  en  tout ,  eu  égard  au  prin¬ 
cipe  de  fes  loix ,  fe  fert  du  même  mécha- 
nifme  pour  faire  tomber  le  Polype  au-de- 
la  de  la  ligature  même. 

Mais , 
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Mais ,  me  dira-t-on  peut-être ,  vous  avez 
avancé  que  peu  de  tems  après  que  le  Po¬ 
lype  étoit  lié  ,  il  fe  gonfioit  ;  vous  nous 
avez  même  donné  cette  marque  comme 
une  preuve  que  la  ligature  étoit  bien  faite  , 
&c  nous  ne  trouvons  pas  ce  ligne  dans  aucu¬ 
nes  des  ligatures  que  vous  venez  de  mettre 
en  comparaifon  avec  celle  des  Polypes. 

Si  quelqu’un  vouloit  fe  fervir  de  cet 
argument  contre  ma  propolition ,  je  lui 
accorderai  qu’en  effet  la  comparaifon  n’eff 
pas  abfolument  jufte  en  ce  point  ;  mais  en 
même- tems  je  le  prierai  d’obferver  que 
ce  n’eft  point  fous  cet  afpeéf  que  je  la  pré¬ 
fente  j  puifque  je  ne  m’en  fers  que  pour 
faire  voir  feulement  i  que  la  fumeur 
tombe  également  au-delà  de  la  ligature  , 
comme  dans  les  exemples  cités  pour  la  corn- 
paraifonice  qui  arrive  par  un  effet  des  com¬ 
munes  loix  des  corps  contondans  qui  bief 
fent  par  jïriëîion  les  corps  animés  en  gé¬ 
néral  ,  Sc  qui,  conféquemment ,  difpofent 
tout  ce  qui  a  fouffert  inflammation  a  la 
fuppurâtion.  Or  comme  celle-ci  n’arrive 
que  par  1  arrêt  des  liqueurs,  fur-tout  de  la 
partie  rouge  de  la  maffe  du  fang,  &  que 
cet  arrêt  n’a  lieu  qu’au-dela  de  la  ligature, 
le  gonflement  ne  peut  auffi  arriver  que  pofl 
térieurement  a  cette  même  ligature  :  d’ail¬ 
leurs  cette  exception  xle  l’objet  a  fon  conft- 
i  paré  ,  devient  une  fuite  néce flaire  de  leur 
différence.  S 
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En  effet,  dans  tous  les  exemples  ci-devant 
cités,  on  lie  des  vaiffeaux  ouverts  ou  cou¬ 
pés  ,  qui  peuvent  fe  dégorger  par  le  côté 
de  la  fetlion,  &  qui  fe  dégorgent  en  effet; 
au  contraire  dans  la  Tumeur  polypeufe  , 
ce  font  des  vaiffeaux  pleins  de  fubftan- 
ces  ou  de  liqueurs ,  qui  font  liés  par  les 
deux  bouts  ;  donc  le  volume  ne  doit  pas 
diminuer  immédiatement  après  leur  fric¬ 
tion  :  il  devroit  au  moins  relier  le  même 
s’il  n’arrivoit  que  ,  dans  la  prodigieufe 
quantité  de  ces  petits  vaiffeaux,  quelques- 
uns  de  ceux  qui  font  vers  le  centre  de  la 
Tumeur, &  conféquemment les  plus  éloi¬ 
gnés  de  la  ligature,  fe  trouvent  pour  un 
tems  affranchis  d’une  partie  de  la  compref- 
fion  ;  ce  qui  fait  que  pendant  ce  tems ,  la 
liqueur  que  contiennent  ces  vaiffeaux  que 
nous  avons  dit  faire  l’anfe  dans  le  corps 
de  la  'fumeur,  conferve  plus  de  mouve¬ 
ment  dans  le  bout  de  la  ligne  courbe  que 
décrivent  ces  vaiffeaux  du  côté  oh  le  flui¬ 
de  ell  porté  a  la  Tumeur,  que  dans  celui 
qui  rapporte  ce  même  fluide  de  la  Tu¬ 
meur  a  la  partie ,  par  la  raifon  que  toute  li¬ 
queur  qui  pafie  d  un  lieu  étroit  dans  un 
plus  fpacieux  ,  perd  d’autant  plus  de  fon 
mouvement  que  ladifproportion  ell  confi- 
dérable. 

Voila  la  vraie  raifon  de  l’augmenta¬ 
tion  du  volume  du  Polype  après  la  polî- 
tjkm  de  la  première  ligature  ,  volume  qui 


Méthode,  275 

teflera  d’augmenter  fi  tôt  qu'on  aura  pôle 
fine  ligature  a  fiez  ferrée  pour  interrom¬ 
pre  totalement  le  cours  des  liqueurs  dans 
tous  les  vaifl'eaux  de  la  T umeur .  Car  alors,, 
loin  d’augmenter  en  volume  ,  le  Polype 
11e  tardera  pas  a  fe  flétrir,  parce  que  tou¬ 
tes  les  liqueurs  ,  venant  a  croupir  dans 
leurs  vaifl'eaux  ,  tendront  a  fe  putréfier , 
effet  que  n’accélere  pas  peu  la  chaleur  hu¬ 
mide  dans  les  lieux  profonds.  Bientôt  donc 
les  membranes  des  vaifl'eaux  extérieurs 
feront  détruites  par  Fâcreté  des  fels  dé¬ 
veloppés  des  liqueurs  que  contenoient  ces 
mêmes  vaifl'eaux  ;  ceux-ci  fe  dégorgeront 
donc,  ce  qui  ne  pourra  arriver  que  la  Tu¬ 
meur  ne  diminue  &  ne  fe  fiétrifl'e ,  elle 
tombera  donc  peu  a  peu  en  fuppuration 
ou  en  pourriture  ,  &  cela  plus  ou  moins 
promptement, fui vant  diverfes  circonftan- 
Ces  fi  aifées  a  fentir ,  qu’il  feroit  fuperflu 
de  les  détailler. 

J’ajouterai  cependant  que  la  fuppura¬ 
tion  du  Polype ,  &  fa  deflruélion  par  la 
pourriture,  font  deux  chofes  diftinctes , 
&  qui  viennent  auflî  de  deux  parties  dif¬ 
férentes  du  Polype  ;  la  fuppuratiori  pu¬ 
rulente  vient  de  fon  enveloppe ,  &  la  fup¬ 
puration  putride  occupe  fa  fubfbnce  puL 
peufe.  La  première  ne  peut  venir  que  de 
l’extérieur  du  Polype,  parce  qu’il  n’y  a  que 
cette  partie  qui  ait  des  vaifl'eaux  fanguins  j 
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Pautre  n’en  ayant  aucuns ,  ne  peut  foüfnir 
qu’une  efpece  de  matière  comme  fanieufe, 
ichoreufe  ,  enfin  putride.  Cette  difiinc- 
tion  qu’on  n’aura  pas  de  peine  à  admettre, 
ace  que  je  penfe,nous  apprend,  jointe  a 
la  connoiflance  de  la  Nature  du  Polype  , 
que  lorfqu’on  opère  ces  TumeursToit  par 
i’inftrument  tranchant  l'oit  par  l’arrache¬ 
ment,  l’hémorragie  ne  vient  que  de  la  lec- 
tion  ou  du  déchirement  des  vaiffeaux  va¬ 
riqueux  de  la  membrane  qui  recouvre  le 
Polype,  &c  non  de  l’intérieur  de  la  Tu¬ 
meur.  Or  il  n’efi  pas  étonnant  que  la  li¬ 
gature  arrête  fi  promptement  l’écoule¬ 
ment  du  fang  des  Polypes,  puifque  la  pre¬ 
mière  partie  qui  foufïre  la  cornpreflîon  de 
la  ligature,  efi  la  membrane  qui  recouvre 
la  Tumeur.  Celle-ci  doit  donc  fe  mortifier, 
elle  doit  donc  tomber  &c  au-dela  de  la  li¬ 
gature  ;  il  efi  donc  aufli  démontré  que  la 
flriëïion ,  de  ces  Tumeurs  efi  le  plus  fouve- 
rain  remède  que  l’on  puifle  employer  pour 
les  détruire;  &  conféquemment  nous  avons 
donné  la  folution  de  notre  propofition. 

Quelque  plaufible  que  foit  mon  fe  mi¬ 
ment,  je  ne  prétends  pas  abfolumenty  af- 
fujettir  perfonne.  La  Nature  efi  quelque¬ 
fois  impénétrable,  &  il  y  auroit  de  la  té¬ 
mérité  a  vouloir  que  ce  fût  le  feulMécha- 
nifme  qu’elle  mît  en  œuvre  :  nous  n’irons 
pas  jufques-la,  plus  zélés  que  hardis,  nous 
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nous  bornerons  a  le  donner  comme  nous 
parodiant  le  plus  vraifemblable. 

Mais  fi  on  veut  bien  m'accorder  qu’il 
ait  quelque  fondement ,  je  me  croirai  fuf- 
fifamment  autorifé  a  dire  que  nous  ne 
devons  plus  nous  étonner  de  ce  que,  quel¬ 
ques  heures  après  la  pofition  de  la  liga¬ 
ture,  le  Polype  fe  gonfle,  &  que  peu  de 
jours  après  il  fuppure,  puifque  dès-lors 
nous  devons  coniîdérer  comme  un  effet 
des  communes  loix,  ce  qui  d’abord  nous 
avoit  paru  inexplicable  :  je  veux  dire  que 
déformais  nous  verrons  arriver  la  chute 
des  derniers  fragmens  polypeux,fans  crain¬ 
dre  ni  hémorragie  ni  fuppuration  ;  &  en 
effet,  ce  Méchanifme  un  fois  avéré,  le  com¬ 
merce  vital  doit  ceflèr  bientôt  après  que 
la  Tumeur  eft  liée  :  quelle  fera  donc  do¬ 
rénavant  ladeffination  du  fuc  nourricier  ? 
C’eft  fans  doute  de  confolider  l’endroit 
de  la  membrane  où  ia  Tumeur  eff  encore 
comme  appliquée. 

La  propofition  eft  nouvelle ,  mais  elle 
paroît  fondée  ;  en  voici  une  preuve  com¬ 
parative  qui  eft  très-fenfible.  Il  y  a  des  ar¬ 
bres  qui  dans  l’automne  fe  dépouillent  de 
toutes  leurs  feuilles  ;  le  pédicule  de  celles- 
ci  fe  fépare  de  la  branche  a  laquelle  il  avoit 
été  jufqu’alors  attaché  ,  &  il  n’en  tran- 
fude  point  de  fuc  :  fi  au  contraire  la  feuille 

eft  encore  verte ,  que  l’on  tente  de  i’ar- 

SfiJ 
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racher ,  il  fe  fait  une  playe,  &  la  branche 
perd  de  fes  fucs  nourriciers  :  quel  efl  le 
Méchanifme  qui  fçait  ainfi  varier  fes  ef¬ 
fets?  Pourquoi  dans  le  premier  cas,  com¬ 
me  dans  le  fécond,  ne  fe  fait-il  pas  une 
playe  ?  C’eil ,  me  dira-t’on ,  parce  que  dans 
le  printems  &  dans  l’été ,  la  feuille  jouit 
d’une  vie  commune  avec  le  corps  de 
l’arbre  ,  &  qu’il  y  a  entr’eux  une  com¬ 
munication  de  liqueurs  ,  qu’interceptent 
les  approches  de  l’hyver.  Or  la  ligatu¬ 
re  fait  au  Polype  ,  ce  que  le  froid  fait  a 
la  feuille  ;  elle  eft  un  obilacle  au  tranf- 
port  des  humeurs  :  le  Polype  d’ailleurs  fe 
détache  comme  la  feuille ,  fans  qu’il  fe  faf- 
fe  de  playe;  donc  puifqu’elle  produit  des 
effets  femblables ,  la  caufe  qui  leur  fait  per¬ 
dre  leur  ancienne  adhérence  ,  peut  être 
auffi  la  même. 

I  -  '  '  * 

On  ell  donc  affûré  de  la  cure  radicale 
du  Polype  par  la  ligature ,  lorfque  l’opé¬ 
ration  n’efl  fuivie ,  ni  d’hémorragie ,  ni  de 
fuppuration,  c’efl-a-dire ,  après  la  chute 
entière  de  la  Tumeur.  La  raifon  nous  l’a 
déjà  prouvé,  joignons-y  l’expérience ,  elle 
nous  en  a  fourni  quatre  exemples  au t en- 
tiques  ;  le  premier  efl  celui  que  nous  a  com¬ 
muniqué  IVL  Boudou  (a)  ;  le  fécond ,  auffi 
peu  fufpedt,  efl  celui  du  Polype  que  j’ai 


(a)  Page  3 4.  &  fuivantes. 
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lié  a  la  Dame  qui  fait  le  fujet  de  notre  di¬ 
xiéme  Obfervation  (a)  '■>  le  troifiéme  eft 


celui  de  la  Tumeur  que  lia  M.  le  Blanc  (b)', 
:  le  quatrième  enfin  eit  celui  de  M.  Du  mon¬ 
tre  ux  (c)  ,  &  je  me  flate  qu’on  verra  un 
jour,  par  de  nouveaux  faits,  la  Nature 
confirmer  ce  que  ceux-ci  ont  conllaté. 

Ma  Méthode  ell  donc  plus  générale  que 
je  ne  l’avois  d’abord  avancé  ;  je  ne  lui  fai- 
fois  embraffer  que  ceux  des  Polypes  dont 
la  figure  étoit  conique  (aulli  font-ce-la 
les  plus  commodes  a  lier  ) ,  mais  il  y  a  d’au¬ 
tres  cas  ,  comme  on  vient  de  le  voir,  où 
nos  Moyens  peuvent  être  encore  trës-fa- 
lutaires ,  fi  néanmoins ,  indépendamment 
de  la  figure ,  la  confiltance  des  Tumeurs 
permet  a  la  ligature  de  fie  loger  dans  leur 
fubitance.  Cette  remarque  elt  effentielle, 
fur-tout  pour  les  Polypes  du  nez  :  car, 
pour  ceux  qui  font  particuliers  aux  fem¬ 
mes  ,  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
vûe  les  parallèles  que  nous  en  avons  faits , 
avec  celles  des  maladies  que  ne  diltin- 
gueroient  pas  aifément  ceux  qui  font  peu 
verfés  en  bonne  Chirurgie. 


(a)  Page  60.  &r  S:  fui  van  tes. 

(£)  Page  82.  &  fui  vantes. 

CO  page  245:.  J’ai  reçu  de  ce  dernier  une  Lettre 
datée  de  Cherbourg  le  1 6  Mars  1746.  il  y  attefte  (a 
guénfon  parfaite  2  &  m’en  fait  les  plus  gracieux  re- 
mercimens. 


i8o  Nouvelle 
J’ai  réufiî ,  rObfervation  en  fait  foi , 
]  ai  réufiî ,  dis-je ,  dans  un  cas  où  je  n’o- 
foisprefque  me  flâner  de  pouvoir  opérer  ; 
nouveau  degré  de  certitude  pour  la  bon¬ 
té  de  ma  Méthode.  La  pratique  a  fecouru 
la  raifort ,  &  m’a  fait  lever  les  difficultés 
que  j’ai  rencontrées  ;  il  en  ell  prefque  tou¬ 
jours  de  même  lorlque  le  génie  trouve  des 
obllacles  aux  loix  naturelles  ;  car  ce  font 
alors  ces  embarras  qui  infpirent  &  qui 
indiquent  les  nouvelles  voyes  qu'il  faut 
tenir  pour  vaincre  ces  ■  empechemens. 
L’Obfervation  fuivante  confirme  cet  ex- 


XXIX. 

Observation 


pofé. 

Mrs  Foubert  (a)  &  Hevin  (b)  ayant  ap¬ 
pris  le  fuccès  de  l’Opération  que  j’a  vois  fai¬ 
te  a  M.  Dumortreux,  me  communiquèrent 
qu’il  y  avoit  a  la  Charité  un  homme  atta¬ 
qué  a  peu  près  de  la  même  maladie  ,  & 
ils  me  permirent  d’y  éprouver  de  nouveau 
mes  Moyens. 

Lemalade  avoit  40.  ans,  c’étoitun  hom¬ 
me  robufte  &  qui  n’a  voit  point  d’autre  in¬ 
commodité  ;  il  nous  dit  que  fon  indifpo- 
fition  avoit  d’abord  commencé  il  y  avoir 
long-tems  par  un  enchifrenement ,  mais 
qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  deux  ans  qu’il 


(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris ,  Chirurgien  ordi¬ 
naire  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement  ?  8c  ancien 
Chirurgien  en  chef  de  l’Hôpital  de  la  Charité  des 
hommes  à  Paris. 


(b)  Voyez,  la  note  page 
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s’étoit  apperçû  pour  la  première  fois  de 
ce  qu  il  avoit  dans  le  nez ,  &  que  pendant 
cet  efpace  de  tems ,  cette  chair  avoit  cru 
au  point  où  nous  la  voyons. 

1  Ce  Polype  s’étoit  formé  dans  la  narine  >  Defcriptîo» 
i  gauche  ,  il  ne  fortoit  point  au-dehors  ,Na”ai.  ' 
ion  volume  (  a  en  juger  par  la  difformité 
du  nez  du  malade)  étoit  aumoins  de  ce¬ 
lui  d’une  des  plus  groffes  noix  ordinai¬ 
res,  &  la  Tumeur  étoit  fi  comprimée  dans 
la  cavité  qui  la  logeoit,  qu’elle  avoit  to¬ 
talement  oblitéré  la  narine  droite,  &  allez 
eonfidérablement  diminué  1  ouverture  de 
la  gauche,  pour  qu’elle  n’eût  pas  plus  dç 
deux  a  trois  lignes  de  diamètre  :  ou  pour 
dire  encore  quelque  chofe  de  plus  ex-- 
prelllf,  la  tenfion  intérieure  des  parois  de 
la  narine  gauche  étoit  fi  grande ,  que  l’ou¬ 
verture  qu’elle  formoit  étoit  exactement 
circulaire  ;  enfin  la  portion  de  la  Tumeur , 
que  i  on  voyoic  au  bord  de  cet  orifice , 
nous  parut  au  taCt  avoir  une  confiilance 
charnue. 

Pour  fçavoirfi  le  Polype  étoit  adhérent 
ou  non  dans  quelque  point  des  parois  in¬ 
térieures  de  la  narine,  je  pris  un  ftilet  des 
plus  fiéxibles  ,  &  comme  il  me  fut  im- 
pofiîble  de  le  faire  paffer  entre  les  parois 
&  la  Tumeur,  je  crus  qu’elle  y  étoit  ad¬ 
hérente  ;  conféquemment  je  fis  mes  efforts 
pQur  la  détacher.  D’abord  je  pris  mes  ci- 


biftouri  ni 
.fe  cifeanx  ne 
fbmpas  pro— 
près;  a  détruire 
ccs  adiierences 


Tentative  in- 
frudtueufe  de 
la  ligature  y  3c 
pourquoi* 


Singularité  de 
ce  Polype» 
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féaux ,  je  me  fervis  enfuite  du  biftouri,  <$c 
je  travaillai  beaucoup  ;  mais  le  volume  de 
la  Tumeur,  &  le  peu  d’ouverture  de  la 
narine,  étoient  de  trop  puiflans  obltacles  : 
ma  peine  jufques-là  n’eut  pas  de  grands 
fuccès  (a). 

Malgré  la  difficulté  que  j’y  avois  trou¬ 
vée, le  Polype  s’étoit  cependant  un  peu  dé¬ 
gagé  ;  j’introduifis  donc  ,  dans  la  narine 
qu’il  occupoit,  une  ligature  armée,  com¬ 
me  dans  l’Obfervation  précédente  ;  mais 
je  11e  fus  pas  fi  heureux,  la  ligature  ne  put 
y  tenir,  parce  que  la  bafe  du  Polype  étoit 
poftérieure. 

M.  Foubert ,  après  celeger  incident, 
introduifit  de  force  un  de  les  petits  doigts 
à  l’entrée  de  la  narine ,  il  refoula  un  peu 
ce  corps  charnu  pour  pouvoir  mieux  le 
connoître ,  &  il  obferva  que  ce  qui  avoit 
paffé  jufques-l'a  pour  le  volume,  ou  pour 
le  diamètre  total  du  Polype ,  n’en  étoit 
que  la  partie  centrale. 

Nous  le  reconnûmes  auffi  M.  Hevin  & 
moi  :  ce  Polype  étoit  tout  particulier;  fa 
figure  approchoit  beaucoup  de  celle  d’un 
jeune  gland,  &c  plus  encore  de  celle  du 
fruit  de  l’if,  fi  néanmoins  on  fait  abf- 
traélion  du  volume  ,  comme  celui-ci  , 


(0)  Ce  fut  ici  l'époque  de  la  production  des  inftru- 
mens  que  j’ai  fait  fabriquer  depuis  pour  détruire  les 
adhérences  des  Polypes  aux  parois  circonvoilines. 
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la  Tumeur  préfentoit  un  noyau  chaton- 
né  ,  qu’enveloppoit  une  efpece  de  pul¬ 
pe.  Or  cette  fubilance  pulpeufe  tapiffoit 
tout  l’intérieur  de  la  narine  ,  &  n’adhé- 
roit  toutes  fois  qu’au  noyau;  encore  n’é- 
toit-ce  que  dans  fa  partie  la  plus  poflé- 
rieure  ;  il  étoit  donc  naturel  que  détrui- 
fant  l’adhérence  du  corps  du  Polype  au 
noyau  chatonné,  j’euffe  fait  prendre  a  cet¬ 
te  partie  une  ligure  conique  dont  la  pointe 
fut  antérieure  ;  la  ligature  ne  pouvoit 
donc  pas  y  tenir. 

Connoiffant  mieux  que  nous  ne  Pavions 
fait  jufques  ici  la  Nature  de  ce  Polype , 
nous  cherchâmes  a  pouvoir  le  faifîr  dans 
toute  fon  épaifleur ,  bien  réfolus  ,  fi  nous 
avions  réuffi  ,  d’y  porter  une  ligature 
fort  haut  :  les  Moyens  ne  nous  euffent  pas 
manqué ,  fi  la  Tumeur  eût  eu  plus  de  confi- 
ftance  ;  mais  malheureufement  la  partie  ex¬ 
terne  de  ce  Polype  étoit  molle,  &  ne  s’at- 
tachoit  â  l’interne  que  vers  le  pédicule.  Les 
précautions  furent  donc  vaines  ;  on  ne  fai-  Comment  (e 
fit  jamais  qu’imparfaitement  la  Tumeur , 
on  la  déchira  par  lambeaux,  encore  fut- W, y arriva 

.  rrj  1  jr  i-  .  ’  ,  .  n,  détonnant. 

il  împollible  de  lier  ce  qui  en  etoit  relte  ; 
ce  milieu  étoit  tout  frangé,  &  comme  li¬ 
gamenteux.  Ces  Meilleurs  en  tentèrent 
l’extirpation  compiette  par  l’arrachement, 

&  ils  en  vinrent  enfin  a  bout  :  la  r  é  fille  n- 
ce  que  leur  oppofa  le  relie  de  cette  ex- 
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crefcence  fut  cependant  a  fiez  grande  pour 
faufler  plufieurs  tenettes  de  la  taille  ;  c’é- 
toit  l’inllrument  dont  ces  Mrs  avoient 
été  obligés  de  fe  fervir  pour  avoir  plus  de 
puiffance. 

Je  fçais  qu’a  la  rigueur,  on  peut  m’ob- 
je<5ler  que  cetteObfervation  ell  contre  moi, 
l’argument  ell  tout  fi  triple  ;  au  défaut  de 
mes  Moyens,  l’arrachement  a  réulîî,  c’ell, 
je  n’en  doute  pas ,  donner  prife  a  la  criti¬ 
que.  Cependant  je  n’ai  pas  cru  devoir  taire 
ce  manque  defuccès  :  ce  parti  même  me  pa¬ 
roi  t  encore  plus  fage  ;  car ,  i  °.  c’ell  le  vrai 
moyen  d’apprécier  le  mérite  d’une  Métho¬ 
de,  c’ell  en  accélérer  les  progrès  ;  &c  j’ofe- 
rois  même  dire  que  l’Art  de  guérir,  quoi¬ 
que  fort  avancé ,  feroit  à  un  bien  plus  émi¬ 
nent  degré  li ,  comme  Hyppocrate,  tous  les 
Auteurs  eulfent  été  moins  réfervés  ;  li,  imi¬ 
tant  ce  Prince  de  la  Medécine ,  qui  a  don¬ 
né  un  Traité  de  fes  tentatives  inutiles  ,  ils 
nous  avoient  tranfmis  tous  leurs  non-fuc- 
cès;  car  il  ejl  bon ,  dit  ce  grand  homme  , 
de  fp  avoir  pourquoi  F  expérience  ne  confirme 
pas  ce  que  la  raifon  avoit  d’abord fuggeré. 

2°.  Ce  Polype  étoh  fort  lingulier,  &  ce 
me  fut  une  leçon  bien  curieufe, d’ailleurs 
je  devois  un  tribut  au  zélé  &c  a  l’habileté 
de  ces  Meilleurs. 

3°.  Il  ell  aifé  d’entrevoir  que ,  lorfque 
la  Tumeur  étoit  encore  entière ,  li  je  n’euffb 
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été  trompé  par  fa  faufle  adhérence  a  la  na¬ 
rine,  il  ne  m’eût  pas  été  difficile  de  l’em« 
brader  ,  &  de  la  lier  au  fond  du  nez  :  & 
en  effet,  malgré  le  détroit  de  l’ouverture, 
malgré  le  volume  de  la  Tumeur ,  &  mal¬ 
gré  tout  ce  qu’on  avoit  déjà  fait  pour  dé¬ 
truire  fes  prétendues  adhérences,  la  liga¬ 
ture  y  ell  parvenue ,  elle  y  a  été  ferrée;  elle 
a  échouée,  j’en  conviens,  mais  la  caufe  de 
fa  chute  ne  combattoit  pas  la  Méthode  ; 
s  c’étoit  une  circonftance  particulière  a  ce 
j  cas,  qui  y  avoit  donné  lieu. 

:  40.  Enfin ,  c’eft  cette  fauffe  adhérence  du 

Polype  à  la  narine  qui  m’a  fait  imaginer 
les  Moyens  pour  la  détruire,  fi  elle  eût  été 
vraie  :  je  devois  donc  le  détail  du  fait  au 
Public  ,  car  je  me  fuis  interdit  le  droit  de 
lui  rien  taire ,  de  ce  qui  peut  avoir  contri¬ 
bué  a  apprécier  ma  Méthode. 

Ces  Moyens  dont  l’utilité,  en  certai¬ 
nes  circonftances  ,  n’eft  pas  équivoque 
(  a  )  ,  comme  le  prouve  l’Obfervation 
fuivante ,  font  trois  divers  inftrumens  que 
repréfentent  les  figures  io,  11,12, 

1  3  &  14  ,  planche  quatrième.  Le  premier 
(  fig.  iô.  )  ell  une  fonde  d’argent  ;  des 
deux  parties  de  cette  fonde,  il  en  ell  une ^ 

(a)  On  trouve  à  la  page  42.  Obi.  6 .  du  premier 
Vo U  des  Obfervations  de  Chirurgie  de  M.  le  Dran,  un 
exemple  d'un  Polype  qui  étoit  adhérent  du  côté  de 
Paîle  de  la  narine  où  il  étoit  logé* 
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très-flexible  qu’on  a  applatie,  &  dont  ori 
a  arrondi  l’extrémité  j  l’autre  ell  faite  en 
croifiant,  &  ell  cambrée  fur  fon  plat  ;  le 
corps  en  eft  cannelé,  c’eft  une  précaution  ; 
il  eil  peut-être  des  cas  imprévus  où  la  can¬ 
nelure  fera  de  quelque  utilité.  Avec  l’ex¬ 
trémité  applatie  de  la  fonde  ,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  reconnoître  le  volume  de  la 
Tumeur,  &  de  juger  fi  elle  eft  if oîée  ou 
adhérente  :  &  fi  par  hazard  on  rencon¬ 
trent  profondément  des  brides  qui  fiflent 
adhérer  le  Polype  aux  parois  du  nez,  on 
les  détruira  fans  aucune  peine  avec  le  bif- 
touri  fuivant  ;  fa  lame  peut  aifémentpafler 
entre  l’intérieur  de  la  narine  &  la  Tu~ 
meur. 

Defcriptîon du  Cet  inflrument  que  repréfentent  les  fîgj 

fécond  Moyen  ll  î2  &  i  3  ,  a  un  manche  (  figures  11,. 

ou  13,)  a  travers  lequel  pafle  la  foye  du 
biflouri  ,  &  cette  foye  eft  rivée  a  l’extré¬ 
mité  du  manche  :  la  lame  de  ce  même  bif- 
touri  eft  embraffée  du  côté  de  fa  pointe  & 
de  fon  tranchant ,  par  une  feuille  d’argent 
(  figure  12.)  qu'on  a  doublée  fans  la  ren¬ 
dre  beaucoup  plus  épaifie  :  on  prévoit 
quelle  eft  la  deftination  de  cette  feuille , 
c’eft  d’empêcher  que  la  pointe  &  le  tran¬ 
chant  de  la  lame  nebleflent  les  parties  entre 
lefquelles  celle-ci  doit  palier.  Lorfqu’on 
fera  parvenu  aux  brides  dont  on  voudra 
dégager  la  Tumeur,  au  moyen  d’une  vi- 
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rôle  qui  embraffe  le  pédicule  de  la  feuille 
&  qui  la  tient  aflujettie  fur  l’inftrument,  on 
1  retirera  la  chappe ,  le  tranchant  du  bif- 
!  touri  fera  libre,  6c  le  Polype  bien- tôt  dé¬ 
gagé  de  fes  adhérences. 

Le  troifiéme  infiniment  (fig.  14.)  efi  Deicriptîaii 
:  encore  une  efpece  de  biftouri  delliné  au  Moyenf ^ 
même  ufage.  Celui-ci  eft  fait  en  croiffant 
|  fiz),fon  tranchant  eft  dans  l’intérieur, &  fon 
dos  a  l’extérieur  ;  mais  outre  cela  fa  lame 
décrit  fur  fon  plat,  une  portion  de  cercle, 
afin  de  fe  trouver  comme  moulée  à  la  cavi¬ 
té  de  la  narine  :  ce  billouri  a  une  tige  6c 
une  foye,  celle-ci  pafife  a  travers  un  man¬ 
che  de  même  qu’au  précédent ,  mais  il  n’a 
pas  de  chappe  ;  c’eft  l’extrémité  de  la  fon¬ 
de  d’argent, figurée  en  croiffant, qui fert  a 
conduire  cet  infiniment  fur  les  brides  pour 
les  détruire,  foit  en  pouffant, foit  en  don¬ 
nant  de  petits  mouvemens  un  peu  obli¬ 
ques  6c  en  partie  latéraux,  6cc. 

J’avois  a  peine  fait  confiruire  ces  trois 
inftrumens  ,  que  le  hazard  permit  qu’il 

(æ)  On  trouve  dans  les  Obfervations  de  Fabrice 
de  Hildên*  tabl.  3.  fig.  3.  un  inftrument  que  l'on  di- 
roit  être  femblable  à  notre  biftouri  ;  mais  c’eft  un  fer 
de  cautère  à  deux  pointes ,  qui  n’a  pas  de  tranchant 
&  qui  eft  exactement  plane.  Ces  trois  choies  le  dis¬ 
tinguent  parfaitement  de  notre  biftouri  5  ce  dernier 
n’ayant  pas  de  pointe  ,  mais  un  tranchant  5  &  de  fes 
deux  grandes  furfaces,  l’une  étant  convexe  &  l’autre 
concave. 
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m’arriva  une  occafion  prochaine  d’en  fai; 
re  ufage. 


XXX. 

Observation 


Je  traitai  chez  moi  une  perfonne  ,qui 
avec  des  lignes  certains  de  la  vérole,  por 
toit  dans  la  narine  gauche  un  Polype  ; 
dont  la  portion  qui  paroiffoit  ,  étoit 
peu  près  du  volume  d’une  greffe  amande 
dépouillée  de  fa  coque  ;  dans  l’autre  na¬ 
rine  une  fécondé  Tumeur  dont  le  volu¬ 
me  étoit  double  au  moins,  &  derrière  la. 
foiype  a  trois  luette,  une  troiliéme  excrefcence  dont  les. 
appendices»  .dimenfions  euffent  été  celles  d’une  groffe 

noix. 

|La  malade  me  dit  qu’ilyavoit  you  6.  ans 
qu’elle  s’étoit  apperçûe  pour  la  première 
fois  delà  Tumeur  de  fa  narine  droite  ;  elle 
m’affura  que,  pour  la  faire  détruire,  elle 
s’étoit  adreffée  à  plufieurs  perfbnnes ,  & 
•Tentatives  in*  qu’aucune  n’y  avoit  réu  libelle  ajouta  qu’on 
Ciuftueufes.  en  avoit  arraché  un  morceau,  il  y  avoit  près 

de  deux  ans ,  &c  qu’il  étoit  furvenu  une  hé¬ 
morragie  confidérable ,  qu’on  ne  put  ar¬ 
rêter  que  par  le  moyen  de  quelques  bou¬ 
tons  de  vitriol,  ce  qui  produisit  un  nou- 
iiémorragie  &  vel  incident;  car  ce  médicament  en  arrê¬ 
te*  iuites.  tant  le  fang ,  fit  des  efeharres  aux  parois  de 

de  l’organe  ,  les  efeharres  étant  tombées  , 
Suppuration  ces  parois  fuppurerent,  lafuppurationdu- 
& aahereace*. ra  qUelqUes  jours,  &  enfin  arriva  l’adhé¬ 
rence  de  la  Tumeur  a  ces  mêmes  parois* 
La  plus  petite  de  ces  excrefcences  pd- 

lypeufes 
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îypeufes ,  (  c’étoit  celle  de  la  narine  gau¬ 
che)  fe  flétrit,  &  tomba  en  matière  mu- 
queufe  par  l’aâàon  du  mercure  ;  les  deux 
autres  y  ré'fiflerent  j  ainli  je  me  déter¬ 
minai  a  propofer  a  la  malade  le  Moyen 
de  la  ligature.  Elle  y  confentit,  a  condi¬ 
tion  néanmoins  que  je  lierois  d’abord  l’ex- 
crefcence  de  la  narine  droite;  c’étoit cel- 
le- la  qui  l’incommodoit,difoit-elle,  le  plus. 

Si  le  Polype  nazal  n’eût  point  eu  d’ad¬ 
hérences  ,  j’aurois  pû  me  flatter  qu’en 
liant  la  portion  de  la  gorge  ,  il  fe  flétri— 
roit  &  tomberoit  ,  en  les  fuppofant  du 
moins  avoir  un  pédicule  commun  ,  ainli 
qu’il  arrive  le  plus  ordinairement  en  pa¬ 
reil  cas  ;  mais  cette  portion  du  Polype  qui 
occupoit  la  narine,  aVoit  trois  adhérences  Defcr 
très-fenlïbles.  Il  y  en  avoit  une  très-conlî-  ^ adiîl 
dérable  du  côté  de  la  cloilon  ,  il  y  en  avoit 
une  autre  à  la  partie  oppolée  ;  celle-ci 
étoit  moindre  a  la  vérité,  mais  elle  étoit 
plus  profondément  fituéejenfin  il  y  en  avoit 
une  autre  petite  placée  fupérieurement  *  . 
ces  trois  adhérences  étoient  encore  telles 
que  je  les  avois  reconnues  avec  la  fonde 
d’argent ,  la  première  fois  que  je  vis  la 
malade. 

Je  me  réfolus  donc  de  commencer  par  lier 
î’excrefcence  du  nez,  mais  il  falloit  d’a¬ 
bord  la  dégager  de  les  adhérences ,  en 
coupant  toutes  ces  brides. 

T 


Comment,  fu¬ 
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Je  plaçai  pour  cet  effet  la  malade  dans 
un  fauteuil,  dont  le  doflier étoit affez ren- 
verfé  pour  recevoir  le  jour  à  propos  6c 
un  peu  obliquement, afin  que  ma  main  ne 
pût  en  rien  intercepter  la  lumière.  Je  fis  paf- 
i'erenfuite  un  de  mes  Eleves  derrière  le  fau¬ 
teuil,  il  engraina  fes  doigts  en  forme  de  fu¬ 
ture  ,  6c  mit  fes  deux  mains  ainfi  jointes  fur 
le  front  de  la  malade.  J’introduifis  alors 
le  petit  biflouri  couvert  de  fa  chappe 
(fig.  15.)  entre  la  cloifon  6c  la  bride  de  la 
partie  fupérieure  du  Polype  ;  lorfque  je 
fus  parvenu  au  fond  de  la  fbfTe  nazale  anté¬ 
rieure  ,  je  dégageai  la  chappe  au  moyen 
de  la  virole  que  je  retirai  :  le  biflouri  fut 
libre ,  fon  tranchant ,  que  j’avois  tourné 
vers  1  aîle  du  nez  ,  lors  de  fon  intromif- 
fion,  ce  tranchant ,  dis-je,  fe  trouva  à  nud  ; 
je  le  fis  marcher,  partie  en  cernant ,  par¬ 
tie  en  fciant,  &  je  vins  ainfi  a  bout  de  dé¬ 
truire  ces  premières  adhérences. 

Je  me  bornai  ce  jour-la  a  cette  opéra¬ 
tion  préparatoire  de  la  ligature.  Je  pla¬ 
çai  tout  de  fuite  de  la  charpie  brute,  im¬ 
bibée  d’eau  alumineufe,  entre  le  Polype  6c 
les  parois  de  la  narine,  pour  arrêter  le  peu 
de  fang  qui  couloit  des  petits  vaiffeaux 
que  j’avois  coupés.  La  partie  de  la  fonde 
(  fig.  1  o.  )  faite  en  croiflant  me  fervit  alors 
beaucoup  i  par  fon  moyen  je  faifois  plus 
qu’introduire  la  charpie,  elle  m’aidait  en-i 
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core  s  la  mettre  en  fa  vraie  place. 

J’ôtai  le  lendemain  la  charpie  que  j’a- 
vois  mife  dans  la  narine,  &  j’apperçus  la 
partie  antérieure  du  Polype  ifolée  dans 
toute  fa  circonférence  :  avant  néanmoins 
d’y  porter  une  ligature,  je  voulus  encore 
examiner  la  Tumeur  ;  la  fonde  m’apprit 
que  j  avois  de  nouvelles  brides  a  cou¬ 
per.  Celles-ci  étoient  plus  profondément 
fituées  que  les  premières ,  Sc  placées  fous 
le  Polype  ,  c’efl  pourquoi  je  n’avois  pû 
les  appercevoir  plutôt  ;  j’intrcduifis  alors 
le  biflouri  en  croiffant ,  (  fig.  iq.)  &  a  la 
faveur  du  bout  demi  -  circulaire  de  la 
fonde  qui  tenoit  ces  brides  embraffées  , 
comme  quand  on  coupe  le  filet  aux  en- 
fans,  je  les  détruifis  :  je  panfai  la  malade 
comme  la  veille,  &  ne  fus  pas  plus  loin 
ce  jour-la. 

Le  fur-lendemain  la  Tumeur  ne  mepa-  ligature  du 
rut  plus  adhérente  en  aucun  endroit;  jeÎ05rpe* 
la  fis  donc  faifir ,  a  travers  l’anfe  de  la  li¬ 
gature  ,  par  un  de  mes  Eleves,  &  je  vins 
bientôt  a  bout  de  la  lier  :  quoique  le  pre¬ 
mier  nœud  eut  été  deux  fois  paflé  dans 
l’anfe ,  je  n’ofai  cependant  m’y  fier  ;  j’en 
fis  un  fécond  ,  &  je  fis  bien,  car  le  pédi- 
t  cule  de  la  Tumeur  étoit  d’une  bien  plus 
grande  folidité  que  les  appendices  du  Po¬ 
lype  de  l’Obfervation  vingt-huitième  ,  ôc 
prefque  auffi  compacte  que  celui  de  la 

T  ij 
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vingt-neuvième  qui,  eft  la  précédente. 

Dès  le  lendemain  le  Polype  étoit  gon- 
lié  ,  jufques-la  il  avoit  toujours  été  indo¬ 
lent  ,  il  devint  douloureux  ;  le  troifiéme 
jour  je  le  trouvai  livide,  &  il  ne  caufoit 
déjà  plus  de  douleur;  le  quatrième  jour 
il  commença  a  fe  flétrir  :  alors  il  fuppura  ; 
la  fuppuration  étoit  d'une  bonne  qualité , 
elle  augmenta  jufqu’au  feptiéme  jour.  La 
malade  s’avifa  alors,  a  mon  infçu,  Sc  mal¬ 
gré  la  défenfe  que  je  lui  en  avois  faite,  de 
tirer  la  ligature  ;  je  voulois ,  me  dit-elle 
après ,  fçavoir  fi  la  T umeur  tenoit  encore , 
&  fi  ce  tiraillement  me  feroit  douloureux  : 


comme  le  mal  qu’elle  fentit  ne  fut  pas 
grand,  elle  tira  plus  fort,  la  ligature  obéit, 
&  fans  aucune  perte  de  fang  fe  fit  accom¬ 
pagner  du  Polype  nazal  dont  le  volume 
eût  égalé  celui  de  deux  fèves  d’haricots 
enfemble  (a). 

S’il  n’y  avoit  eu  que  cette  Tumeur  a  dé¬ 
truire  ,  la  cure  eût  été  parfaite,  mais  ilref- 
toit  encore  la  portion  du  Polype  qui  pen- 
doit  derrière  la  luette  :  je  medifpofaidonc 
à  en  délivrer  au  plûtôt  la  malade  (b). 

t  :  ,  ,  (  y 

(  a  )  Nouvelle  preuve  du  Méchanifme  que  nous 
avons  expofé  page  254.  St  fui  van  tes. 


(b)  Ce  fait  prouve  que  les  deux  narines  peuvent 
être  affedées  eniemble  de  Polypes  ,  fans  pour  cela 
que  ces  excrefcences  ioient  alors  n  difficiles  à  détruire 
radicalement  >  que  Pavance  l’Auteur  de  la  tradudioa 
du  Dictionnaire  de  James,  T.  4,  page  1460.  quand 
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Article  second. 


De  la  ligature  des  Polypes  de  la  Gorge. 

i  ;  -  .V 

J’Avois ,  en  attendant  la  chute  du  Po¬ 
lype  nazal ,  fait  conllruire  de  nouveaux 
inftrumens  pour  lier  celui  du  gozier  ;  c’eft- 
à-dire,  que  j’avois  fait  donner  au  Porte- 
tmfe  ou  Serre-nœud ,  &  au  ConduSleur  de 
cette  même  anfe ,  la  longueur  8c  la  cour¬ 
bure  néceffaires  pour  porter  une  ligature 
au  fond  de  la  gorge  :  je  n’y  fis  point  d’au¬ 
tres  changemens,  je  crois  même  ceux-ci 
trop  fenfibles  pour  exiger  des  figures.  Il 
eft  cependant  effentiel  ,  pour  ceux  qui  Moyens  donc 

j  r  1  c  •  n  r  •  j  r  la  figure  el’fcac- 

voudront  les  faire  conîtruire  ,  de  iça-  Commodee 

voir  qu’il  faut ,  quant  au  Serre  -  nœud ,  faifoifo^reel1 
mettre  extérieurement  8c  tranfverfale- 
ment ,  entre  les  poulies  fupérieures  8c  les 
inférieures,  deux  petits  anneaux  rivés  ou 
boudés  aux  branches  fupérieures  vers  le 
milieu  de  la  courbure  :  c’efl:  à  travers  ces 
anneaux  qu’il  faut  conduire  les  chefs  de  la 
ligature  ;  ils  tendraient  prefque,  fans  cela , 
a  faire  la  corde  d’un  côté  de  quarré  infcrit 
au  cercle ,  au  lieu  que ,  par  le  moyen  de  ces 
anneaux ,  ils  décrivent  chacun  deux  cor- 

bien  meme  elles  feraient  accompagnées  d’une  troi- 
Même  dans  la  gorge. 

1  11] 
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des  pareilles  d’un  odfogone  dont  l’angle, 
lorfqu’on  opère ,  laide  un  vuide  entr’eux 
&  la  voûte  du  palais. 

Les  modifications  qu’il  faut  donner  au 
ConduBeur  de  Vanje ,  font  trop  analogues 
aux  lumières  naturelles,  pour  qu’il  foit  be- 
foin  d’en  indiquer  les  raifons  ;  eft-il  quel¬ 
qu’un  en  effet  qui  ne  fente ,  que ,  pour  fe 
fervir  en  pareil  cas  de  ce  fécond  inftru- 
ment,  il  faut  de  toute  néceffité  qu’il  ait  fa 
cannelure  &  le  ffilet  qui  y  eff  logé,  du 
côté  de  fa  convexité  ? 

Ma  is  pour  opérer  avec  facilité  ,  il  ne 
fuffifoit  pas  que  mes  inftrumens  fuflent 
ainfi  préparés ,  j’avois  encore  d’autres  pré¬ 
cautions  a  prendre.  Il  faut ,  pour  opérer 
au  fond  de  la  gorge,  fe  rendre  maître  de 
la  mobilité  de  la  mâchoire  inférieure  &  de 
la  langue  :  les  divers  Spéculum  oris  ou 
miroirs  de  la  bouche  qu’on  nous  a  donnés 
jufqu’  ici  (æ),  m’a  voient  paru  fort  génans 
dans  la  pratique,  &  capables  de  caufer  de  la 
douleur  ;  je  doutois d’ailleurs  de  pouvoir, 
par  leur  moyen,  maîtrifer  la  langue  com¬ 
me  je  le  voudrois  :  j’en  imaginai  donc  un 
nouveau  que  repréfente  la  fig.  15.  plan¬ 
che  4.  Cet  inffrument  rend ,  tout  a  la  fois, 
la  langue  immobile  ;  il  tient  la  bouche 


(*)  Voyez  l’Arfenal  de  Scultet ,  table  n.  fig.  4* 
&c.  Anrbroife  Paré  &  le  Didionnaire  ci-deilus  cité* 
ïome  3*  plane»  I  u  li J  \  z*  & 
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ouverte  fans  qu’elle  puifle  fe  fermer,  &c 
au  moyen  d’une  plaque  polie  qui  fait^fSbieT 
fon  corps ,  il  réfléchit  C  atoptriquement  les ceux  qui  font 

1 .  7  ,  .  ri*  ,  connus. 

rayons  lumineux  dans  le  lieu  qu  occupe 
le  Polype  ;  il  efl:  auflï  très-aifé  a  mettre 
en  place  ,  &  pour  l’y  tenir ,  il  ne  faut  que  . 
lier  derrière  la  nuque,  les  rubans  qui  font 
attachés  a  fes  deux  extrémités. 

J’avois  tout  difpofé  pour  lier  cette  Tu-  Suppuration 
meur ,  j’aurois  voulu  cependant  n’y  pas  ^  pjypé?6 
toucher  fi-tôt,  parce  que  la  racine  de  celle 
que  j’avois  fait  tomber ,  fuppuroit  tou¬ 
jours  un  peu  :  lorfque  celle-ci  commen- 
çoit  a  fe  flétrir ,  j’avois  remarqué  que  cel¬ 
le  de  la  gorge  avoir  groffi.  J’étoisde  plus  j>s  trois  Tu- 
perfuadé  que  ces  trois  corps  polypeux 
n’avoient  qu’un  même  pédicule  :  j’efpé- 
rois  donc  que  la  fuppuration  gagneroit 
bientôt  la  partie  qui  fufpendoit  celui  de 
la  gorge  ;  mais  la  malade ,  impatiente  de  fe 
voir  délivrée  ,  refufa  de  s’y  prêter  ;  je  me 
déterminai  donc  a  y  porter  la  ligature. 

Pour  y  réufiir ,  je  plaçai  d’abord  le  Spe-  xxxi. 
culum  oris'j  tenant  enfuite  d’une  même  main  Oseervation 

le  C  onducïeuf  de  P  an  fe  &  le  Serre-nœud , 
je  préfentai  l’anfe  de  la  ligature  a  l’entrée 
de  la  bouche  ;  &  de  l’autre  main  ,  à  tra¬ 
vers  cette  même  anfe,  je  faifis  la  Tumeur 
avec  une  pince  a  Polypes  courbe  ordi¬ 
naire  ,  qu’un  de  mes  Eleves  fut  chargé  de 
tenir.  Je  conduifis  alors  avec  mes  deux- 

Tiv 


i<)6  N  o  u  v  e  l  t  é 
mains  l’anfe  de  la  ligature  fur  le  pédicule 
du  Polype,  &c  lorfque  j’y  fus  parvenu  , 
je  fis  ,&c  réitérai,  les  mouvemens  nécef- 
faires  pour  la  ferrer  ( a )  ;  je  l’afifurai  mê¬ 
me  d’un  fécond  nœud,  de  crainte  qu’elle 
.  ne  vînt  a  fe  relâcher.  Je  fixai  enluite  la 
ligature  fur  une  première  dent  molaire 
fupérieure  ,  qui  par  hazard  fe  trouva  ifo- 
lée  :  je  fis  d’abord  deux  nœuds  que  je  pla¬ 
çai  derrière  mon  point  d’appui  ;  je  rem- 
la  ra{fai  ,  puis  je  fis  deux  autres  nœuds  ,  & 
coupai  le  furplus  :  je  fupprimai  dès  ce  mo¬ 
ment  â  la  malade  tous  les  alimensfolides, 
pour  éviter  que  la  ligature  ne  fût  tiraillée 
dans  la  mallication. 

Gonflement  du  Dès  le  lendemain  matin  le  Polype  étoit 
Polype.  devenu  plus  gros ,  ce  qui  rendit  la  refpi ra¬ 
tion  de  la  malade  plus  gênée  que  la  veille , 
elle  s’en  allarma  ;  pour  la  tranquillifer, 
je  iui  expofai  qu’elle  avoit  déjà  éprouvée 
qn  accident  prefque  femblable  ,  lorfque 
je  lui  eus  liée  l’excrefcence  du  nez,  & 
que  je  l’en  avois  cependant  bien  délivré  ; 
elle  me  répondit  que  jamais  fa  respiration 
n’avoit  été  fi  pénible ,  ôc  qu’elle  craignoit 
d’étouffer. 

tmprudence  fe  troifiéme  jour  cette  malade  ,  ayant 
ds  lî  malade. per^u  patience,  s’avifa  de  tirailler  la  li¬ 
gature  pour  fçavoir  fi  le  Polype  tenoit  en- 

fa)  Voyeg  notre  Obfemtion  dixiéme  (  page  74*  Se 
fuimtes, 
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I  core  beaucoup  >  mais  s’appercevant  que- 
ce  tiraillement  ne  lui  occafionnoit  aucune 
;  douleur,  elle  le  rendit  allez  puiffant  pour 
arracher  l’un  &  l’autre.  Alors  le  Polype  Ce  qui  arriva, 
tomba  tout  a  coup  dans  le  pharynx  ;  elle 
fit  fes  efforts  pour  le  rejet  ter,  mais  elle  n’en 
put  venir  a  bout ,  il  pafla  malgré  elle  de 
l’cefophage  dans  l’eftomach.  On  eut  beau 
faire  examiner  après  cela  fes  Telles,  on  n’y 
trouva  pas  le  moindre  vertige  de  cette 
T u  meur  ;  je  conjecturai  donc  qu’elle  avoit 
:  été  digérée  ;  ce  qu’il  y  a  de  confiant,  c'eff  Te  Polype  étoît 
qu  il  n  en  reiulta  aucun  accident,  qu  il  ne  qu’il  fût  forti 
parut  pas  une  feule  goûte  de  fang ,  &  que  tl" a/S ng ?p"l 
tous  les  vertiges  de  la  fuppuration  difpa-  mème  de  pus. 
crurent.  Nous  n’y  perdîmes  que  la  fatis- 
faClion  d’examiner  l’excrefcence  ,  peut- 
être  nous  eut-elle  fourni  quelques  idées  ; 
s’il  faut  néanmoins  s’arrêtera  l’analogie, 
la  perte  n’eft  pasconfidérable  :  car  ce  Po¬ 
lype  différait  peu  de  celui  du  cadavre  de  la 
Charité  (a)  ,  Sc  fa  chute  de  celle  du  Po¬ 
lype  de  M.  Dumortreux  (b)  ,  puifque  la 
ligature  avoir  fait  perdre  a  ces  deux  Tu¬ 
meurs  la  vie  parafite  dont  elles  jouiffqienc 
avant  l’opération.  I 

Revenons  a  la  Nature ,  elle  vient  de  Ce  quiodique 
nous  apprendre  ,  que  ,  dans  la  cure  des  ^ 

Polypes  de  la  gorge ,  par  nos  Moyens,  il  «g»  9^ 

(*)  Page  ta,  ot>n  *r..*  ■  ■  r  . ■  ri 

((')  Page  14 f.  Qbf,  »8.  ^ 
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faut,  quelques  jours  après  la  pofidon  de  la 
ligature ,  examiner  avec  des  pinces  a  Po¬ 
lypes  courbes,  fi  ces  Tumeurs  tiennent 
encore  folidement  aux  lieux  de  leurs  at- 

g 

taches ,  ou  fi  elles  commencent  a  fe  dé¬ 
coller,  afin  de  les  aider, &  par-là  de  dé- 
barrafier  plus  promptement  les  malades  de 
ces  corps  étrangers.  ; 

Je  ne  crois  pas  hors  de  place  de  faire 
reflouvenir  ici ,  qu’à  l’occafion  de  mon 
fentiment  fur  l’unité  du  pédicule  des  Po¬ 
lypes  de  toute  efpece,  j’ai  rapporté  par  ex¬ 
trait  dans  la  première  partie  de  cet  Ou¬ 
vrage  (  pag.  j.  )  une  Obfervation  dé  Sa- 
viard ,  qui  m’a  paru  propre  à  faire  fentir  la 
réalité  de  mon  premier  principe.  Mais 
pour  éviter  les  répétitions ,  fi  on  veut  bien 
jetter  les  yeux  fur  cet  extrait ,  on  verra 
d’après  lui, en  le  comparant  àla  chute  de  ce 
dernier  Polype,  que  ce  fait  leve  les  dou¬ 
tes  qui  auroient  pu  refier  alors  dans  l’ef- 
prit  du  Leéleur. 


Article  Troisième. 

De  la  lizaturc  de  la  Luette. 

O 

NOus  examinerons  d’abord  les 
Moyens  que  quelques  Auteurs 
nous  ont  propofés  pour  lier  la  luette , 
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I  lorfque  cette  partie  eft  confidérablemenc 
tuméfiée  ;  nous  ferons  voir  enfuite  que 
I  notre  Méthode  leur  eft  préférable  dans 
i  ce  cas  particulier. 

Ambroife  Paré  (a)  nous  a  tranfmis  la 
figure  d’un  infiniment  que  M.  Cafteîan 
Medécin,  avoit,  dit-il,  imaginé  :  c’eft  celui 
que  nous  avons  fait  graver  ,  fig.  i.  &  2, 

!  planche  quatrième. 

Cet  infiniment ,  figure  1.  eft  compofé 
d’un  anneau  un  peu  oval,  qui,  fur  une 
:  de  fes  parties  latérales  ,  porte  une  lon¬ 
gue  queue  cylindrique  ;  l’anneau  &  la 
.  queue  peuvent  être  indifféremment  de  fer 
I  ou  d’acier  :  cet  anneau  ,  pour  pouvoir 
loger  l’anfe  de  la  ligature  ,  eft  creu* 
fé  en  routière ,  fur  toute  l’étendue  d’une 

O  * 

de  fes  faces  horifontales  ;  l’anfe  de  la  li¬ 
gature  enfin ,  eft  bornée  par  un  fimple 
I  nœud  coulant  vers  E  ,  figure  2. 

Pour  opérer  avec  ce  Moyen  ,  il  faut 
vraifemblablement  (  car  Paré  ne  dit  pas 
un  mot  du  manuel  )  ,  il  faut,  dis-je,  faire 
paffer  la  luette  a  travers  Panneau  muni 
de  Tarife  de  la  ligature  ,  enfiler  enfuite  le 
chef  pendant  par  le  trou  G,  fig.  2.  qui 
eft  pratiqué  a  l’extrémité  de  la  tige  F,  & 
enfin  ferrer  l’anfe  :  mais  eft-il  quelqu’un 
qui  ne  fente  ,  qu’un  inftant  après  fa  poli- 

(a)  Lib.  7.  cap»  70.  de  Tumnribus  contre  naturam  fAt* 
ticnUribus ,  édit*  de  Paris 
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tion,  cette  ligature  peut  fe  relâcher?  Quel 
ferait  en  effet  l’obitacle  qui  s’y  oppofe- 
roit  ?  C’efl:  un  firaple  nœud  coulant  qui i 
borne  fon  anfe  ,  &  que  rien  ne  maîtrife. 

Fabrice  de  Hilden  fentic  cet  inconvé¬ 
nient  ,  il  entreprit  de  perfectionner  ce 
Moyen ,  qu’il  donna  enfuite  comme  le  fruit 
de  les  recherches  (æ)  :  il  a  réufîi  en  quel¬ 
que  façon  (  voyez  la  figure  3.  de  la  plan¬ 
che  4.  ) ,  l’inflrument  a  moins  de  défauts; 
ce  n’eft  plus  un  fimple  ndeud  coulant  , 
c’eft  un  vrai  nœud  qui  borne  l’anfe  ;  je 
préférerais  fes  Moyens  a  ceux  de  M.  Cafi 
telan.  Ils  pèchent  cependant  par  le  même 
endroit;  la  ligature  n’efl  pas  encore  bien 
affu  rée  :  quoique  moins  aifément ,  elle  peut 
auffi  fe  relâcher. 

On  pourrait  ranger,  dans  la  claffe  des 
inftrumens  propofés  par  divers  Auteurs 
pour  porter  une  ligature  fur  la  luette,  un 
Moyen  très-ingénieux ,  que  M.  Chefelden 
a  imaginé  pour  lier  les  amigdales  gonflées , 
lorfque  leurs  attaches  font  plus  étroites 
que  leurs  corps.  J’ai  fait  graver  les  deux 
inftrumens,  voyez  les  figures  4.  &  5.  La 
figure  4.  eft  une  fonde  courbe  â  laquelle 
eft  attachée  une  ligature  proportionnelle¬ 
ment  forte  &  fuffifamment  longue  ;  on  por¬ 
te  le  fil ,  par  le  fecours  de  la  fonde ,  au- 

(a)  Obf,  table  IJ.  fîg.  premiers,  Scultet  armement . 
tab.  9.  fi  g.  7.  N.  Didion.  de  Méd.  tom,  iq>l,  1.  fig.  &. 
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del'a  de  l’amigdale  :  celle-ci  fe  trouve  pof- 
térieurement  emb raflée ,  puifqu’on  tient  le 
chef  d’une  main  &  de  l’autre  la  fonde  ;  il 
ifaut  alors  tirer  a  foi  cette  derniere ,  faire 
enfin  un  nœud  pour  le  porter  fur  l’atta¬ 
che  de  l’amigdale ,  défignée  par  l’épingle , 
figure  5.  11  efl  clair  ,  ajoute  M.  Sharp 
\(a)  ,  qui  a  donné  la  defcription  de  la  Mé¬ 
thode  de  M.  Chefelden  ,  que  l’amigdale 
a  été  liée,  lorfqu’avec  l’inlîrument,  figu¬ 
re  5.  l’on  a  pouffé  au-dela  un  des  chefs  , 
tandis  que  de  l’autre  main  on  tenoit  l’au¬ 
tre  chef. 

Nos  Moyens  font  plus  généraux,  par  Nos  Moyens 
jeux  ont  été  détruits  plufieurs  Polypes  du  presser  ia°” 
mez ,  nous  les  avons  vu  réufîîr  dans  l’o-  |Heetce tumé" 
jlpération  des  Polypes  de  la  gorge ,  &c.  ils 
nfont  donc  fuffifamment  connus  pour  leur 
raccorder  d’être  fort  propres  a  porter  une 
igature  fur  la  luette  tuméfiée.  Mais  avant 
e  fe  décider  a  en  faire  ufage ,  je  me  crois 
iiabligé  de  retracer  ici  quelle  efl  la  force 
!  5c  l’étendue  d’un  précepte  que  les  bons 
Praticiens  ne  perdent  jamais  de  vue  :  nous 
m’écrivons  pas  toujours  pour  les  Scavans, 
le  travail  feroit  trop  fouvent  fuperflu  ;  il 
faut  fe  mettre  a  la  portée  de  ceux  qui  cher¬ 
chent  a  s’inflruire. 

Il  efl  des  cas dit  le  précepte ,  ou,  fans 

(a)  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie?  traduit  du 
Latin  en  François  en  17^1,  par  Jault  ?  Médecin, 
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qu’il  arrive  de  fâcheux  accidens ,  on  peut 
retrancher  prefque  toute  la  luette  (æ): 
mais  quels  font-ils  ces  cas  ?  Quand  faut-il 
recourir  a  l’inftrument  tranchant  ?  Quels 
font  ceux  ou  nous  devons  faire  ufage  de 
la  ligature  ?  La  raifon  feule  ne  fçauroit 
les  diftinguer  ;  il  faut  des  principes. 
Remarque  im-  Si  la  luette  eft  d’une  couleur  pâle ,  ti- 
re  avant  defe  ranî  ^ur  feuîlle  morte,  OU  plûîôt  fi  Cet- 

déterminer  à  te  partie  eft  œdemateufe,  &  que  les  petits 

V  P  p|  p  p  P  t*  1  O  j.  **  JL 

èuette.  remèdes  ufités  en  pareil  cas,  lorfque  la  ma¬ 
ladie  le  permet;  fi,  dis-je ,  le  poivre,  l’é¬ 
corce  de  grenade ,  &c.  y  ont  échoué ,  re¬ 
courons  a  l’inftrument  tranchant,  il  n’y  a 
rien  â  craindre  ( b ).  M.  Sharp  rapporte 
qu’il  a  retranché  une  luette  qui  avoit  deux 
Douces  ou  environ  de  longueur,  &  que 
..e  malade  fut  très  -  promptement  guéri» 
c’eft  Fa  le  vrai  remède  :  &  en  effet,  il  faut 
alors  un  fecours  quelquefois  très-prompt; 
s’il  l’étoit  moins ,  la  luette ,  dont  le  vo¬ 
lume  a  augmenté ,  péferoit  &  appuyeroit 
fur  l’épiglotte  ;  bientôt  la  glotte  fe  ferme- 
jroit  ;  le  malade  courroit  donc  les  rifques 
de  la  fuffocation ,  eft -il  de  danger  plus 
preffant  ?  , 

înftrumens  Les  habitans  du  Nord  l’ont  prévû  ;  par- 
imarinésSpour ce  que  cette  maladie  ‘eft  chez  eux  très-fré- 
luette  c»dén4-  ftuente  »  ont  imaginé ,  pour  y  apporter 

teufe. 


(a)  Voyez  le  même  Auteur. 
(£)  Id.  page  34 9. 
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un  Recours  efficace, un  nombre  d’inftrumens 
qui ,  quoique  plus  parfaits  les  uns  que  les 
autres ,  font  néanmoins  tous  faîutaires  :  le 
meilleur ,  &  le  plus  accrédité ,  ell  celui  de 
Thiber  le  Norvégeois  (  a  ), 

La  même  maladie  ell  prefqu’auffi  com¬ 
mune  parmi  nous ,  mais  elle  parvient  plus 
rarement  au  point  d’obliger  a  retrancher 
la  luette  :  il  eft  cependant  des  cas  ou  nous  cas  où  ivn  r« 

'  y  fommes  forcés.  11  y  a  des  perfonnes  ca-  mënt^ràa- 
tharreufes  a  qui  ce  malheur  arrive  quel~chai“. 
quefois ,  fur-tout  dans  le  tems  du  dégel  : 
alors  on  fe  fert  des  cifeaux  ordinaires  ; 
du  moins  ell-ce  la  l’inftrument  ufité  ici.  11 
fouffre  cependant  quelques  difficultés ,  car 
ce  n’eft  que  du  bout  des  lames  qu’on  peut 
faifir  la  luette  :  or  celle  -  ci  eft  un  corps 
vifqueux  ;  l’angle  que  font  les  branches  de 
cet  inftrument  efl  d’ailleurs  reéliligne  ;  ce 
qu'on  a  faifi  de  la  luette  ,  peut  donc  s’é¬ 
chapper  d’entre  les  tranchans.  Pour  ob-  Cifeaux  très- 
vier  a  ces  inconvéniens ,  j’en  ai  fait  conf-^rfes^”e 
truire  une  paire  dont ,  il  eft  vrai ,  je  ne 
me  fuis  fervi  qu’une  fois  pour  retrancher 
I  la  luette  ;  mais  ils  m’ont  prouvé  leur  uti- 
:  lité  en  mille  autres  occafions ,  qui  ne  font 
pas  de  notre  fujet. 

Ces  cifeaux,  que  repréfente  la  figure  6. 
delà  planche  quatrième,  ont  leurs  tran¬ 
chans  un  peu  concaves  ,  c’eft  la  tout  leur 

(*)  Voyez  PArfenal  de  Scultet. 
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avantage  ;  mais  il  nous  fuffit  ;  car,  pour  les 
rendre  préférables,  il  faut  d’abord  qu  ils 
puiffent  faifir  aifément  ,&  enfuite  qu’ils 
ne  laiffent  jamais  échapper  ce  qu'ils  ont 
une  fois  embraffé.  Or  qu’elle  eil  l’idée  de 
deux  corps  concaves  qui  fe  croifent  ? 
Comment  la  luette  une  fois  faille  pourroit- 
elle  s’échapper  ?  Ne  tombe-t’il  pas  fous 
les  fens  que  la  fedhon  doit  alors  fe  faire 
du  premier  coup ,  comme  avec  l’inltru- 
ment  de  Thiber  ? 

Pour  faire  néanmoins  cette  opération 
avec  encore  plus  de  facilité ,  il  faut,  avec 
les  pinces  à  Polypes  courbes,  la  convé- 
xité  placée  en-deUus,  faifir  d’une  main 
l’extrémité  de  la  luette ,  tandis  qu’avec 
l’autre,  que  nous  fuppofons  armée  des  ci- 
feaux ,  on  fera  la  fedlion  :  je  préféré  les 
pinces  a  Polypes  courbes ,  parce  que  les 
droites  font  beaucoup  plus  gênantes;  avec 
celles-là  au  contraire,  jamais  une  main 
n’empêche  lesmouvemens  de  l’autre. 

xxxir.  Ce  furent  les  précautions  que  j’appor- 
Observation  lors  ja  fetfbion  que  je  viens  d’an¬ 
noncer.  Le  fujet  étoit  un  pauvre  domelli- 
que  ,  qui  depuis  très  -üong-tems  avoit  la 
luette  œdémateufe  &  chancreufe  par  fon 
extrémité ,  fans  cependant  lui  caufer  beau¬ 
coup  de  douleur;  elle  gênoit  beaucoup  le 
malade  quinepouvoit  parler  que  très-dif¬ 
ficilement  ;  le  fon  de  fa  voix  étoit  rauque, 
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îiazonnant  &  caflé.  Il  y  avoit  plus  de  deux 
a-nsque  fa  maladie avoit  commencé,  il  étroit 
alors  à  .la  campagne ,  &  on  lui  avoit  fait 
beaucoup  de  remèdes,  mais  aucun  n’aveit 
ré u in.  Je  lui  promis  un  heureux  &  prompt 
fuccès ,  s’il  vouloir  me  laifler  faire  ;  com¬ 
me  je  vis  qu’il  balançoit ,  je  lui  expofai 
les  raifons  que  m’avoit  fuggéré  l’examen 
fcrupuleux  de  fa  maladie  ;  Tans  doute  elles 
lui  parurent  bonnes  ;  car  il  fe  rendit  > 
mais  a  condition  qu’on  lui  banderoit  les 
yeux.  On  le  fit,  mais  quelle  fut  fa  fiirprife  ! 
Lorfqu’en  moins  d’une  demi-feconde  ,  il 
fe  fentit  le  gozier  libre,  &  d’un  feul  coup 
dégagé  d’un  corps  gros  comme  le  bout 
du  doigt,  long  d’un  pouce,  mol  en  quel¬ 
ques  endroits,  mais  dur  comme  de  la  corne 
dans  le  lieu  ulcéré  !  Le  relie  de  la  luette 
(car  la  portion  que  j’avois  retranchée  n’en 
faifoit  a  peu  près  que  les  deux  tiers  )  ;  ce 
relie  dis  -  je  ,  jetta  très  -  peu  de  fang  * 
le  malade  reprit  fon  ton  de  voix  natu¬ 
rel,  &c  en  très -peu  de  jours  il  fut  par¬ 
faitement  guéri ,  d’autant  mieux  qu’il  ai- 
doit  la  -confolidation  de  la  playe  ;  car  il 
faifoit  (  il  en  convint  )  ufage  du  vin  par 
goût  ;  je  fis  donc  allez  en  ne  le  lui  interdi- 
lant  pas. 

Si  au  contraire  l’inflammation  avoit  fait 
tuméfier  la  luette  ,  Si.  que  les  remèdes 
généraux  indiqués  en  pareil  cas ,  quoi-. 
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qu’employés  méthodiquement,  y  enflent 
échoués,  abandonnons  l’inflrument  tran¬ 
chant,  il  y  auroit  de  l’imprudence  à  vou¬ 
loir  en  faire  ufage  :  peut-être  réuflîroit-il, 
mais  comme  alors  l’hémorragie  ell  à  crain¬ 
dre  ,  il  n’eft  pas  de  parti  plus  fage  que  la 
ligature  ;  il  faut  toujours  y  recourir  en  pa¬ 
reil  cas. 

Quelque  foit  d’ailleurs  celui  des  deux 
Moyens  qu’on  mette  en  ufage ,  il  en  faut 
un  auxiliaire  pour  tenir  la  bouche  ouver¬ 
te  :  nous  l’avons  déjà  dit  5  les  Gens  de  l’Art 
nomment  ce  Moyen  Spéculum  oris ,  8c  le 
vulgaire  bâillon.  11  y  en  a  de  plufieurs  ef- 
peces  ,  le  plus  accrédité  ell  celui  qu’on 
connoît  fous  le  nom  de  Glojfocatoche.  Ce¬ 
pendant  lorfqu’on  s’en  fert,  il  faut  up.  ai¬ 
de  pour  le  tenir  ;  premier  embarras  :  les 
malades  fe  plaignent ,  &  avec  raifon  3  que 
cet  inllrument ,  qui  tient  leur  mâchoire  ab- 
baiffée,  les  bleft'e  comme  feroîent  des  te¬ 
nailles  ;  fécond  inconvénient. 

Notre  Spéculum  oris ,  ou  Miroir  de  la 
bouche ,  ell  plus  limple,  &  beaucoup  plus 
commode;  les  malades  ne  fouffrent  point 
de  fon  ufage,  il  ne  requiert  perfonnepour 
le  tenir  en  place  ;  d’ailleurs ,  loin  d’embraft 
fer  la  mâchoire  inférieure,  il  eft  placé  en¬ 
tre  les  dents  de  celle-ci,  &  celles  de  lafu- 
périeure.  J’ofe  donc  me  flatter  qu’il  n’en 
eft  pas  de  plus  utile  pour  les  cas  oit  il  faut 
opérer  au  fond  du  gozier. 
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lï  ferait  fuperflu  de  répéter  ici  le  ma¬ 
nuel  de  l’opération ,  nous  l’avons  ample¬ 
ment  détaillé  ailleurs  (a)  :  or  ce  manuel  ef i 
le  même  par  tout ,  &  conféquemment  pour 
la  luette.  J’ajouterai  feulement  qu’il  me 
paraît  très  -  poflible  de  lier  aifément,  & 
fort  promptement ,  cette  même  partie  avec 
le  feul  Porte-anfe  à  double  nœud  ,  figure  7» 
planche  3.  la  raifon  en  eft  plaufible,  toute 
dififertation  deviendrait  inutile  pour  le 
prouver. 


«1 


Article  Quatrième. 


Des  Polypes  muqueux  du  Nez « 

ÎL  eft  des  Polypes  fort  durs ,  il  en  eft 
de  très-mois  ;  il  en  eft  beaucoup  dont 
la  confiftance  peut  infiniment  varier  en¬ 
tre  ces  deux  extrêmes  ;  nous  l’avons  déjà 
annoncé ,  c’eft  un  des  membres  de  la  di- 
vifîon  que  nous  avons  établie  au  comment 
cernent  de  cette  fécondé  Partie. 

On  ne  doit  jamais ,  fans  beaucoup  de 
précautions  ,  opérer  les  Polypes  cancé¬ 
reux,  nous  Pavons  déjà  fait  fentir  ;  d’ail¬ 
leurs  nos  Moyens  ne  fe  bornent  pas  aux 
Polypes  bénins ,  ils  embraflent  aufti  ceux 
qui  font  devenus  tels  par  l’ufage  des  fric- 


(a)  Vo y.  notre  Obfervatson  i o„  pages  7 3.  &  fuiv* 
robferv.  2  t.  pages  24 7.  ôc  fuiv. 
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tion  mercurielles  méthodiquement  admi- 
niitrées ,  iorfque  la  caufe  en  a  été  reconnue 
vénérienne ,  êc  que  ces  T umeurs  y  ont  réfi- 
flé  >  c’efl  un  fait ,  nous  l’avons  démontré  : 
il  nous  refie  a  traiter  des  Polypes  muqueux 
ou  véficulaires.  Or  la  confiftance  de  ceux- 
ci  efl  celle  de  la  gelée  de  viande,  mais  co- 
riafïè  comme  de  la  tripe ,  ils  font  confé- 
quemment  auffi  difficiles  a  divifer  qu’à  fai- 
iir,  quels  que  foient  les  inflrumens  qu’on 
mette  en  ufage  pour  les  détruire. 

C’efl  un  fentiment  prefqu’unanimement 
reçu  ,  que  les  Polypes  de  cette  derniere 
efpece  font  tous  formés  par  l’expanfion 
de  la  membrane  pituitaire  qui  tapifïe  l’in¬ 
térieur  des  narines,  abreuvée  du  fuc,ou 
enduit  muqueux  filtré  par  fes  glandes. 
Nous  convenons  que  la  ligature  y  efl  im¬ 
praticable  ;  tout  le  monde  fçait  auffi  qu’il 
efl  impoffible  de  les  arracher  :  nous  avons 
donc  à  prouver  qu’ils  ne  font  cependant 
pas  toujours  incurables ,  on  en  va  juger 
,  par  l’Obfervation  qui  fuit, 
xxxiu.  Je  fus  appelle  en  1744.  pour  voir  un 

Observation  •  i  11  a  /  j)  •  1 

jeune  homme  âge  d  environ  vingt  ans  > 
il  étoit  d’une  complexion  humorale,  & 
à  la  fuite  d’une  hémorragie  confidéra- 
ble  par  le  nez  ,  il  venoit  de  tomber 
en  fyncope  i  lors  néanmoins  que  j’arri- 
Hifîoîre  d’un  Vai ,  le  fang  ne  couloit  plus.  Les  afli flans 
queux.  m  apprirent  que  depuis  long-tems  ce  jeune 
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homme  portoit  un  Polype  muqueux ,  & 
qu’un  Charlatan  in  ligne  ,  qui ,  a  la  fa¬ 
veur  de  la  crédulité  populaire ,  ufurpe  im¬ 
punément  le  titre  d’homme  fçavant  erj. 
l’Art  de  guérir ,  avoit  promis  de  le  déli¬ 
vrer  en  un  inftant  de  fon  incommodité  : 
il  a  fait,  ajouterent-ils ,  tout  ce  qu’il  a  pû 
our  arracher  avec  des  pinces  les  lam¬ 
beaux  de  chair  mollaffe  qui  lui  pendoient 
dans  le  nez,  mais  fes  efforts  ont  été  vains. 

Outré  de  voir  éclater  fon  impofhire  ,  il  a  l  e  danger  qu’il 

,  .  .  7  ,  y  a  de  leçon- 

voulu  avec  la  pointe  de  les  cneaux,  ha-  fier  à  deschar- 
cher  par  morceaux  ces  excrefcences  1  mais!aum' 
ne  pouvant  venir  a  bout  d’arrêter  le  fang 
qui  fortoit  en  abondance  ,  &  voyant  le 
malade  tombé  en  foibleffe ,  la  peur  le  prit, 

6c  l’impudent  difparu. 

J’étois  attentif  a  ce  récit,  êc  en  mêrne- 
tems  je  lavois  le  vifage  du  malade  ;  pour 
commencer  enfuite  a  réprimer  ces  muco- 
fïtés,6c  m’oppofer  a  la  récidive  de  l’hémor¬ 
ragie,  qui ,  a  en  juger  par  la  quantité  du 
fang  répandu  6c  par  la  foibleffe  du  poulx , 
avoit  été  fort  confidérable,  j’imbibai  d’eau 
alumineufe  un  tampon  de  charpie  brute  , 

6c  l’introduifis  dans  la  narine  malade  ; 
par  T  autre  je  fis  flairer  au  jeune  homme 
du  fel  volatil.  Revenu  de  la  fyncope ,  il  tefcS 
goûta  le  plaifir  que  je  lui  faifois  ;  il  fenth 
que  l’enchifrenement ,  qu’il  avoir  toujours 
eu  plus  ou  moins,  commençait  a  diminuer. 

V  üj 
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L’impregna-  J  G  lui  fis  faire  le  lendemain  ufage  de  Fini» 
jie"fhrèibmfiPr%nation  de  Saturne  (  a) ,  j  introduits 
ne  pour  difi;-  moi-même  dans  la  narine  la  première  ten- 
lues,  te  ue  charpie  qui  en  rut  imbibée ,  &  j  or¬ 

donnai  qu’on  la  renouvellât  toutes  les  fix 
heures.  On  le  fit,  &  le  fuccès  fut  heureux  » 
car  en  peu  de  tems  le  malade  fut  déli¬ 
vré  de  toutes  fes  fonguofités  ,  du  moins 
n’en  avoit-il  eu  aucun  reflentiment,  lorfi 
que  fix  mois  après  je  le  vis  prêt  a  partir 
pour  la  Province  :  il  en  fut  fans  doute  rede¬ 
vable  en  partie  a  quelques  altérans  qu’il 
avait  pris  pour  diffiper  une  PEucophleg - 
macie  dont  il  étoit  attaqué. 

Je  faifis  alors  les  indications  curatives, 
&  la  Nature  me  féconda  ;  je  m’en  ellime 
heureux  :  mais  je  fuis  bien  loin  de  préten¬ 
dre  qu’avec  une  auffi  bonne  conduite ,  on 
doive  toujours  également  réulïir.  L’Expé¬ 
rience  m’a  prouvé  qu’il  eil  des  cas  rebeN 
les  a  tout  ce  que  peut  autorifer  la  faine 
prat  ique  ;  ces  cas  font  fcabreux  5  ils  embar- 
raffent ,  mais  fouvent  ils  ne  font  incura¬ 
bles  ,  que  parce  que  nous  ne  connoifibns 
pas  les  Moyens  d’y  remédier, 

xxxtv.  Peu  de  tems  après  que  j  ’eus  fait  cette  eu? 
O.3SSK.VAT10N  re  ^  on  me  flt  appelier  pour  voir  une  De- 

moifeile  âgée  de  23.  ans  ou  environ: 
elle  me  parut  d’afiez  bonne  confiitu** 
çion  i  elle  étoit  d’ailleurs  bien  réglée , 

(a)  Voyez  ci-devant ,  page  2.1 4.  note  (<Q, 
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pour  la  quantité  &  pour  les  périodes  , 
mais  la  couleur  du  fang  étoit  très-pâle. 

Cette  Demoifelle  portoit ,  dans  chacune 
de  fes  narines,  un  Polype  muqueux  qui 
en  remplifloit  exactement  la  cavité  ;  voi¬ 
la  quel  étoit  â  peu  près  ,  depuis  un  an  p0iype 
qu’elle  avoir  eu  la  petite  vérole, l’état  de 
la  malade ,  lorfqu’elle  me  fut  adreffée  5  €H  verole* 
arrivant  de  Province ,  par  le  jeune  hom¬ 
me  que  j’avois  déjà  guéri.  Je  la  traitai  L’impregna- 

1?  *  /  /  *  1  j  tion  de  SaturV 

avoir  ete  mon  premier  malade  5  n<N  écé  ici  - 
mais  je  fus  moins  heureux;  le  fuccès  au <Ju!“n 1.Vmpî<ï 

'  .  r  r  ,  nr  paihaui. 

contraire  ne  ht  que  le  montrer  ;  les  1  u- 
meurs  difparurent  a  la  vérité  par  l’appli¬ 
cation  de  ce  remède,  c’eft-'a-dire  de  l’im¬ 
prégnation  de  Saturne,  la  malade  fe  crut 
guérie;  je  m’en  flattois  aufli,  mais  elle  ne 
l’étoit  pas  ;  car  la  membrane  fe  tuméfia  de 
nouveau ,  dès  qu’on  eut  ceffé  l’ufage  de 
ce  médicament. 

La  rébellion  de  cette  maladie  me  fit  soupçon  fur 
foupçonner  qu’elle  avoir  pour  caufe,  un !a“mht;ccc‘ 

,,  1  .  ,  ,  .  tee.aiaaiç. 

vice  indépendant  de  la  petite  verole  ;  je 

voulus  chercher  a  m’en  in ftru ire,  mais  on  . 

prit  en  mauvaife  part  mes  qudtions ,  quoi¬ 
que  très-ménagées  :  un  autre  me  fuccéda , 
il  fut  gratifié  du  fecret  &  de  la  confiance. 

J’appris  quelque  tems  après  qu’il  avoir  ten¬ 
té  la  cure  par  la  voie  de  l’extinCtion,  &: 
que  fes  foins  avoient  été  infructueux  ;  ou 
me  dit  que  les  Polypes  avoient  bravé  le 

V  iv 


înfufH  Tance 
de  l’extinéïion 
dans  1  es  mala¬ 
dies  vénérien- 


*iç$« 


Idée  d’appli¬ 
quer  un  Moyen 
connu  à  une 
maladie  con¬ 
nue,  mais  pour 
laquelle  il  n’a 
pas  encore  éré 
$entç. 
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Mercure  &  celui  qui  l’avoir  fait  adminis¬ 
trer  ;  on  ajouta  même  qu’ils  étoient  plus 
confidérables  que  lorfque  la  Demoifelle 
étoit  arrivée  a  Paris  :  celle-ci  vint  me  le 
confirmer  elle-même  deux  grands  mois 
après  fa  derniere  vifite. 

D’abord  elle  me  reprocha  de  l’avoir  ta-r 
xée  mal-'a-propos  ;  j’ai  fait,  me  dit-elle,  ce 
qu’il  eût  fallu  faire  fi  j’eufle  eu  la  maladie 
que  vous  foupçonniez,  &  loin  d’être  gué¬ 
rie  ,  l’imprégnation  de  Saturne  a  même  per¬ 
du  fa  vertu  pour  moi  »  car  c’eft  beaucoup 
quand  par  fon  moyen  je  puis  un  peu  réduire 
à  préfent  mesPolypes.  Je  l’écoutai,  &  après 
qu’elle  eut  tout  dit,  je  lui  propofai  une  Con- 
fuîtation  de  gens  de  l’Art ,  elle  la  refufa 
obftinément ,  parce  que ,  me  difoit-elle ,  on 
lui  propoferoit  fans  doute  de  palier  encore 
une  fois  par  le  grand  remède,  &  qu’elle 
en  connoifl'oit  l’inutilité.  Je  fus  fortement' 
tenté  de  la  renvoyer  a  fon  ExtinCleur,  mais 
heureufement  la  rai  fon  mefervit  ;  l’erreur 
de  la  malade  me  toucha ,  &c  la  réflexion 
m’arrêta:  d’ailleurs  il  me  vint  une  nou¬ 
velle  idée,  je  crus  pouvoir  faire  ici  l’ap¬ 
plication  de  la  cordelette  garnie  de  noeuds 
que  Dionis  propofedans  fon  Traité  d’Opé- 
rations  de  Chirurgie  (a)  ;  je  m’imaginai 

( a )  Page  5  B  ï.  Ce  Moyen  eft  d’après  Fabrice  d*A-, 
quapendente  ,  Paul  d’Egine  &  Albucafis ,  5c  au  lieu 
cfe  là  fonde  qu’ils  employoknc  peur  la  paffer  / op  trqg- 
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pouvoir ,  par  ce  Moyen ,  parvenir  a  en¬ 
flammer  un  peu  la  membrane  pituitaire» 
à  occalioner  arinfî  la  fuppuration ,  &c  par  la 
enfin  détruire  les  Tumeurs. 

Pour  me  procurer  la  liberté  d’y  réflé¬ 
chir,  je  renvoyai  la  malade ,  &  lui  pro¬ 
mis  que  bientôt  je  lui  propoferois  un  au-r 
tre  Moyen  de  guérir  :  elle  partit ,  peut- 
être  un  peu  plus  fatisfaite  qu’elle  ne  l’a¬ 
voir  été  jufques-ici  ;  de  mon  côté  je  pen- 
fai  férieufement  a  la  vertu  du  Moyen  que 
m’avoient  préfenté  mes  premières  idées, 
mais  je  fentis  que  jamais  il  ne  feroit  fuf- 
fifant  :  en  effet ,  qu’eût-pû  faire  cette  cor- Réflexions  % 
delette,  fi  ce  n‘efi  de  confondre  feulement  dëccMoy^v 
la  partie  inférieure  de  la  tunique  du  nez? 

J’eufTe  donc  peut-être  encore  échoué  une 
fois  dans  cette  entreprife  ;  car  il  n’étoit 
pas  certain  que  ce  fût  la  le  lieu ,  où  le  feul 
lieu  qu’il  eût  fallu  attaquer.  C’étoit  donc 
trop  hazarder  ;  au  fit  préférai-je  d’imagi¬ 
ner  un  Moyen  qui  pût  produire  a  ma  vo¬ 
lonté,  par  une  feule  intromiffion ,  &  com« 
me  dans  un  même  tetris  fur  toutes  les  pa¬ 
rois  de  la  narine,  l’effet  qu’eût  produit  la 
cordelette  fur  la  feule  partie  inférieure  & 
poflérieure  de  cet  organe,  afin  de  ne  pas 


ve  dans  les  Mémoires  de  PAcadémie  des  Sciences ,  anr 
I  née  ï 740.  page  6z 6.  des  inftriimens  inventés  par 
I  Goulard,  Chirurgien  de  Montpellier  >  Membre  de 

Ïl* Académie  Rcyale  des  Science 
&  Affocie  corréfpoadant  de  ce 


:s  de  la  meme  s 
île  de  Chirurgie» 
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manquer  l’attache  de  ces  fonguofités  mu- 

queufes. 

Nouveau  Ou  mon  erreur  eft  grande,  ou  l’inftru- 

fé°eVn  p!ac°ePdê  menl:  <lue  reptéfente  la  figure  feptiéme  de 
au  la  planche  quatrième  remplit  parfaitement 

police.  x  a  xx 

cette  triple  deftination.  Quatre  parties 
principales  le  compofent  ;  la  première  eft 
un  fil  d’archal  tourné  en  fpirale  ;  la  fe- 

Sadefctiptîon,  conde  eft  un  ftiîer  d’argent  très-flexible 

qui  eft  placé  au  centre  du  vuide  des  fpi- 
rales  ;  la  troifiéme  &  la  quatrième  enfin 
font  deux  manches  d’ébéne  dont  la  figu¬ 
re  extérieure  eft  femblable ,  &  qui  font 
tous  deux,  vers  le  milieu,  percés  dans  tou¬ 
te  leur  longueur.  Ces  deux  manches  dif¬ 
férent  néanmoins  entr’eux,  d’abord  parce 
que  le  manche  A,  a  en  B  ,  une  efpece  de 
petite  cannule ,  a  travers  laquelle  paflfe 
une  des  extrémités  du  ftilet ,  &  qui  eft 
terminée  en  vis ,  a  laquelle  s’adapte  un 
écrou  ,  a  l’extrémité  inférieure  du  man¬ 
che.  Cette  cannule  a  extérieurement  des 
pas  de  vis  entre  lefqueis  s’engraine  le  fil 
d’archal ,  c’eft  par- la  qu’il  eft  arrêté  a  ce 
bout  du  manche  ;  elle  a  encore  une  petite 
platine  qui  l’empêche  de  fe  dévier  &c  de 
defcendre  plus  bas  dans  l’intérieur  du 
manche  ;  elle  eft  par  ce  moyen  très-ftable, 
&  l’inftrument  y  gagne  quelques  nou¬ 
veaux  degrés  de  propriété.  Le  manche 
C,  a  dans  fon  intérieur,  une  tige  d’a-» 
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cier  refendue  ,  dont  une  partie  demeu* 
re  appliquée  a  l’une  des  parois  du  man¬ 
che,  tandis  que  l’autre  elt  libre:  celle-ci 
a  intérieurement  fa  partie  fupérieure  tail¬ 
lée  en  doucine  ou  petit  pêne  de  ferrure , 
&  eft  reçue  par  la  fenêtre  pratiquée  au 
petit  bout  d’argent  D.  Le  corps  de  ce  ref- 
l'ort  eft  ville  dans  un  écrou  encadré  dans 
l’extrémité  du  manche  en  E. 

Le  petit  bout  d’argent  D,  eft  prefque 
cylindrique ,  &  fe  termine  en  larme  ;  un  de 
fes  côtés  ,  ou  plutôt  le  côté  de  la  fenêtre, 
eft  applati  pour  faciliter  le  paffage  de  la 
doucine  qui  doit  s’infinuer  dans  la  petite 
fenêtre  lorfqu’on  préfente  l’une  a  l’autre. 
Le  corps  de  ce  petit  cylindre  eft  lui-mê¬ 
me  creufé  en  forme  de  cannule  jufqu’aux 
trois  quarts  ou  environ  de  fa  folidité  ;  & 
dans  ce  qui  refte  du  plein ,  eft  foudé  un 
très-petit  anneau  d’argent ,  qui  fert  a  ac¬ 
crocher  le  bout  du  ftilet  qui  y  pénétre  > 
enfin  la  furface  externe  de  ce  cylindre 
a  ,  près  l’extrémité  oppofée  a  celle  que 
nous  venons  de  décrire ,  des  pas  de  vis 
entre  lefquels  s’enchaflent  ou  s’engrai¬ 
nent  ceux  de  l’autre  bout  du  fil  d’archaî. 
Cet  inftrument  eft  propre  ;  le  Méchanifi 
me  en  eft  fimple,  on  peut  aifément  le  dé¬ 
monter  pour  le  nettoyer,  mais  ce  font  la 
fes  plus  petits  avantages  ;  j’ofe  me  flatter 
qu'il  en  a  de  plus  grands.  Four  les  coq-» 
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noître,  e’effi-à-dire ,  pour  opérer  par  Ton 
moyen ,  il  faut  d’abord  l’introduire  dans 
la  narine  malade  a  travers  le  Polype  mu¬ 
queux  (  l’intromiffion  en  ell  aifée ,  parce 
que  ce  milieu  n’eit  point  oblitéré  par  co- 
hélion ,  mais  Amplement  par  approche); 
il  faut  donc  introduire  l’inllrument,  c’ell- 
à-dire ,  faire  palier  la  petite  portion  d’ar¬ 
gent  D  la  première,  &c  l’enfoncer  jufqu’à 
ce  qu’on  l’apperçoive  par  la  bouche  der¬ 
rière  la  luette.  On  la  fai  lit  alors  avec  des 
pinces  a  Polypes  ordinaires ,  pour  l’ame¬ 
ner  en-dehorsî  cela  n’ell  pas  difficile,  du 
moins  peut -on  beaucoup  s’aider  :  il  ne 
faut ,  pour  y  réulïir,  que  poulfer  avec  l’au¬ 
tre  main ,  la  portion  de  l’inllrument  qui 
tient  au  manche  À  ;  la  partie  D,  une  fois 
hors  la  bouche,  il  faut  la  faire  entrer  dans 
le  manche  C ,  &  l’y  enfoncer  jufqu’à  ce 
que  le  r effort  dont  nous  avons  parlé  ,  l’y 
ait  accrochée  &  rendue  fiable. 

Quand  ce  manuel  préparatoire,  au  vrai 
moment  de  l’opération ,  fera  achevé ,  on 
prendra  de  chaque  main  un  des  manches 
de  l’inllrument ,  &  par  des  mouvemens 
combinés,  tantôt  en  bas  tirant  a  loi,  tan¬ 
tôt  a  droite  ou  a  gauche,  tirant  fur  les  cô¬ 
tés  ,  tantôt  en  haut ,  tirant  d’une  main  & 
repouffant  avec  l’autre  clans  ce  meme  fens, 
faifant  enfuite  faire  a  celle-ci  ce  que  fai- 
foit  celle-là ,  &  a  cette  derniere  ce  quç 
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i  faifoit  la  première  ;  combinant  enfin  ces 
divers  mouvemens ,  leurs  directions  6c 
leur  durée,  fuivant  la  fagacité  de  celui  qui 
opérera ,  on  parviendra  fans  doute  a  con- 
tondre ,  en  rappant  pour  ainfi  dire ,  les  mu- 
Icofités  qui  feront  dans  la  narine  *  &  Fin- 
fiammation  fe  mettra  bientôt  de  la  partie  ; 
or  elle  elt  l’avant-coureur  de  la  fuppura- 
tion  :  n’eft~il  donc  pas  julle  de  préférer  cet 
infiniment  a  la  cordelette  de  Fabrice  d’A- 
quapendente,  puifqu’il  peut  contondre  a 
volonté  toutes  les  parois  du  nez  ? 

Qu’on  ne  m’obje&e  pas  que  l'inflam¬ 
mation  que  j’ai  deflein  de  procurer  parce 
Moyen ,  peut  faire  quelque  ravage  inopi¬ 
né;  car  ce  n’efi  pas  dans  ce  cas  où  cela 
pourroit  arriver  ;  l  indolence  de  la  partie 
n’en  eft  alors  qu’un  trop  fûr  garand.  D’ail¬ 
leurs  fi  on  avoir  cette  fufpicion  fur  notre 
3  Moyen ,  que  ne  devroît-on  pas  craindre 
de  la  cordelette  à  noeuds  contigus,  ima¬ 
ginée  pour  détruire  les  relies  des  Polypes 
foiides  ,  puifque  pour  lors  la  membrane 
pituitaire  a  le  plus  fouvent  confervé  tou¬ 
te  fa  fenfibilité  (  que  l’on  fçait  être  natu¬ 
rellement  très-exquife  )  ?  Mais  nous  ofons 
dire  que  l’un  &  l’autre  de  cesMoyens  n’ont 
rien  de  dangereux,  &  que  le  notre  paroît 
mériter  la  préférence  pour  les  deux  cas  » 
cependant  nous  nous  bornons  à  le  propo- 
fer  pour  détruire  les  Polypes  muqueux , 
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ou  véficulaires  fi  l’on  veut,  de  la  ment-' 
brane  pituitaire  qui  tapiffe  les  narines 
&  non  pour  faire  tomber  les  refies  des; 
excrefcences  nazales  après  l’incifion,  ou 
Tarrachement  de  ces  Tumeurs  ;  par  la 
raîfon  que  la  jlridîion  des  Polypes  n’a 
point  ces  inconvéniens  ,  d’où  il  réfulte 
qu’elle  n’exige  point  de  Moyens  auxiliai¬ 
res  pour  y  remédier.Mous  avons  prouvé  en 
tout  point  l’efficacité  de  la  ligature  ,  nous 
aurions  donc  tort  d’étendre  davantage  la 
puiffance  de  notre  infiniment  Verîicillè. 

Revenons  au  fujet  qui  nous  l’avoit  fait 
inventer.  Charmé  d’avoir  en  main  une  oc- 
cafion  favorable  pour  mettre  a  l’épreuve 
fon  efficacité  ;  fitôt  qu’il  fut  confiruit ,  je 
fus  le  propofer  a  la  Demoifelle  pour  qui 
il  étoit  deftiné  >  mais  elle  ne  penfoit  déjà 
plus  a  notre  dernier  entretien ,  du  moins 
m’allégua-t’elle  des  prétextes  a  fiez  peu 
fpécieux  pour  me  le  faire  croire.  Cet  évé¬ 
nement  m’afligea;  en  effet  l’Expérience  eût 
peut-être  mis  le  Iceau  aux  fuffrages  de  la 
raifon  ;  &c  peut-être  ferois-je  plus  aujour¬ 
d’hui  que  propofer  ce  nouvel  infiniment* 


De  l’Ozêk e. 


Article  Cinquième. 

De  tOz,ene. 

LA  fin  première  que  nous  nous  fem¬ 
mes  propofés ,  eft  la  cure  radicale  des 
Tumeurs  connues  fous  le  nom  de  Poly¬ 
pes  »  or  l’Ozene  eft  un  accident  qui  quel¬ 
quefois  fuit  de  près  l’opération  du  Poly¬ 
pe  du  nez  par  l’arrachement  ;  nos  vues  ne 
feroient  donc  pas  entièrement  remplies  , 
fi,  aux  diverfes  Obfervations  que  nous  ve¬ 
nons  de  communiquer,  nous  ne  joignions 
|  celles  qui  peuvent  appartenir  a  la  cure  par¬ 
faite  de  cette  maladie ,  lorfqu’on  l’opère 
par  cette  Méthode. 

On  définit  communément  l’Ozene  un  ul-  0ze"e>  &  « 
cére  fordide  &  puant  qui  attaque  les  pa¬ 
rois  du  nez,  &  très-fouvent  les  os  de  cet  * 
organe.  On  convient  que  cet  ulcère  peut 
être  occafionné  par  différens  vices  de  la 
maffe  de  nos  liqueurs  ,  nous  ajouterons 
que  le  plus  fréquent  &  le  plus  curable  des 
Ozenes  eft  le  vénérien  ;  la  remarque  eft  d’a- 
i  près  l’Expérience  ,  car  fouvent  on  voit 
:  cette  maladie  fe  difiiper  par  les  frictions 
:  mercurielles  bien  indiquées  &  fagement 
il  adminiftrées.  Je  vais  en  donner  un  exem- 
li  pie  des  plus  frappans. 
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FeuM.  Soumain  me  fit  appeller  en  1 744 
pour  voir  une  perfonne ,  qui  depuis  25: 
ans  fe  plaignoit  d’une  maladie  de  cette  e: 

signes  dîagno-  Pece  »  H  exhaloit  de  fa  bouche  &  de  fou 
fticsdei’ozene  nez  une  odeur  irès-fœtide ,  &c  il  avoit  a* 

verohque.  .  .  .  r  .  9  . 

palais  plulieurs  petits  trous  qui  penetroien 
dans  le  nez.  J’ai  fait  pour  me  guérir,  non 
dit  le  malade ,  tout  ce  que  quantité  de  per 
fonnes  de  tout  état  m’ont  ordonné  ,  ol 
conîèillé  >  j’ai  paffé,  a  raifon  de  quelque; 
Confultations,  deux  fois  par  le  grand  re¬ 
mède;  il  étoit  fagement  ordonné,  mais 
fans  doute  la  Méthode  de  ceux  qui  me 
l’ont  fait  adminifirer  étoit  peu  fûre  ;  rien 
n*a  réuffi.  Vous  me  voyez  dans  le  même 
état  oit  j’étois  il  y  a  dix-huit  mois ,  &  mê¬ 
me  pire  que  lorfque  je  fis  la  fécondé  épreu¬ 
ve  du  Mercure. 

Accidens qui  Le  malade  n’étoit  alors  âgé  que  de  45 

maiadie^quol- ans  *  ^  avoit,  outre  fa  première  maladie,, 

i’ozene renS  à  ^ras  gauc^e  atrophié  &  prefque  pa¬ 

ralytique  ;  le  bras  droit  commençoit  au  lu. 

aêtreaffèélé,  &  tous  les  deux  lui  faifoient 
cependant  des  douleurs  allez  fortes  pour 
lui  faire  perdre  le  lommeil  &,  l’appetit  : 
enfin  il  avoit  ,  dans  l’un  des  aines ,  une 

î’extinâionde  Tumeur  lymphatique,  que  plufieurs  per- 

fonnes  avoient  refufé  de  reconnoître  pour 
vérolique  ,  parce  qu’elle  avoit  réfiîlé  a 
_  .  .  l’extinélion. 

Traitement  in-  •  «  /  %  ? 

fructueux.  J  avois  alors  récemment  découvert  , 

dans 


f 
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Bâtis  un  remède  connu,  une  vertu  parti¬ 
culière;  cette  découverte  promettoit  déjà 
beaucoup  pour  la  fonte  &  la  réfolütion 
des  Tumeurs  purement  lymphatiques  («)  ; 
c’étoit  le  motif  qui  avoit  engagé  cette  per- 
fonne  àmeconfulter.  J’employai  ce  médi¬ 
cament  pendant  quinze  jours  de  fuite  :  il  Découvértfe 
irrita  le  bubon,  &  me  prouva  ce  que  j’a* <3UIS etabiiti 
vois  déjà  apperçu  auparavant  (b)  ,  &  que 
depuis  quelques  Praticiens  ont  éprouvé 
comme  moi ,  je  veux  dire  qui!  femble  être 
la  pierre  de  touche  pour  découvrir  une  vé¬ 
rité  que  les  malades  peuvent  quelquefois 
ignorer ,  &  que  fouvent  iis  s’obilinent  a  ca¬ 
cher  pour  des  raifons  a  eux  féuls  connues,  évidence, 
c’ell-'a-dire ,  pour  dévoiler  des  véroles  maf« 
quées.  Alors  je  dis  affirmativement  au  ma- 
;  lade  qu’il  avoit  encore  la  vérole ,  mais  que* 
jpouf  plus  grande  certitude  fur  mon  fen- 
:  timent ,  il  falloir  appelîer  en  Confultation 
des  gens  de  l’Art.  Mrs  Petit,  Malaval  & 

Soumain  furent  ceux  h  qui  il  s’adreffia ,  & 
ous  d’une  voix  unanime,  après  s’être  mis 
au  fait  de  la  nature  de  la  maladie ,  déci- 
'îderent  d’après  l’examen  de  fes  effets,  qu’il  La 

^  »  •  ./ 

r  1  cette  verne* 


Veroîe  màf- 
quée  mife  eu 


i  recourir  aux  frictions  mer- 


k  (ri)  Voyez  le  Mercure  de  France  du  mois  d’Août 
0744*  page  iScp.  dans  l’article  des  extraits  de-s  Mc- 
Bfnoircs  lus  à  la  Séance  Publique  de  l’Académie  Royale 
Ode  Chirurgie. 

i’  (£)  Voyez  le  même  Journal  du  mois  de  Décembre 
J 174^»  page  5  art*  id* 
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Efficacité 
mercure  fur 
l’ozene. 


1 2 2  De  l’Ozene. 

curielles  &  les  adminiftrer  méthodique¬ 
ment.  Je  le  fis,  &,  vers  le  milieu  du  trai¬ 
tement  ,  la  douleur  des  bras  diminua  ; 
bientôt  après  elle  cefla,  le  malade  fefer- 
vit  de  ces  deux  membres  ,  le  bubon  fup- 
pura  abondamment ,  êc  Ce  cicatrifa  enfin 
dans  la  convalefcence. 

J’eus  foin,  pendant  toutle  tems  du  trai¬ 
tement  ,  d’examiner  s’il  fe  paffoit  quelque 
choie  d’avantageux  du  côté  de  l’Ôzene  : 
mais  près  de  deux  mois  s’écoulèrent  fans 
que  je  pu  (Te  me  flatter  d’avoir  rien  obtenu. 
Enfin  tout  a  coup,  pour  ainfi  dire,  leçon- 
valefcent  s’apperçut  (a)  que  prefque  tou¬ 
tes  les  dents  d’un  côté  de  fa  mâchoire  fu- 
périeure  ,  &  quelques  unes  de  l’autre  côté 
étoient  vacillantes  fil  m’en  avertit,  j’y  re¬ 
gardai,  &c  je  reconnus  qu’il  avoit  raifon , 
non  pas  que  fa  remarque  fût  bien  jufte ,  car 
les  dents  étoient  fixes  dans  leurs  alvéoles  ; 
mais  qu’une  portion  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  comprife  fous  fept  ou  huit  dents, 
s’étoit  comme  détachée  de  fon  tout  ,  & 
branloit.  L’augure  me  fut  heureux  pour 
l’Ozene ,  je  comparai  cet  effet  a  ce  qui  tou¬ 
jours  arrive  dans  la  gangrené,  lorfqu’une 
ligne  fépare  le  mort  d  avec  le  vif  ;  je  me  pro¬ 
mis  donc  dès-lors  la  guérifon  radicale  du 
malade.  Les  fuites  néanmoins  me  parurent 

(/»  Le  foixantiéme  jour,  à  compter  de  ce’ui  du  prc« 
mier  bain. 
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trop  efientieiles  pour  ne  pas  demander  en¬ 
core  une  fois  du  confeil  »  ie  vifage ,  par  la 
chute  de  cette  portion  de  mâchoire,  pou¬ 
voir  devenir  difforme  ;  je  m’en  ouvris  au 
malade  ;  on  appella  de  nouveau  M.  Petit, 
&  fon  fentiment  confirma  le  mien ,  qui  étoït 
d’extraire  ces  pièces  d’os ,  devenues  des 
corps  étrangers  :  je  priai  M.  Caumont  (a)  de 
vouloir  bien  voir  suffi  ce  phénomène  ;  il 
m’honora  de  fa  vifite ,  &  fut  du  même  avis. 

Appuyé  de  l’autorité  de  ces  deux  grands 
Maîtres,  je  fis  l’extraôlion  de  la  piece  of- 
feufe ,  &  la  fis  en  deux  fois  fans  la  moin¬ 
dre  difficulté  :  ces  portions  d’os  ne  te¬ 
naient  prefque  plus ,  elles  obéirent  a  la 
plus  foible  pui fiance  ;  la  première  conte- 
noit  deux  dents  incifives  ,  la  canine  &  les 
deux  premières  molaires  du  côté  gauche  ; 
l’autre  moins  confidérable  ,  portoit  les 
deux  incifives  du  côté  droit. 

I  Les  S  inus  maxillaires  fe  trouvèrent  ou- 
1  verts  des  deux  côtés ,  &  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  os  qui  forment  la  voûte  du  palais  fut 
emportée  :  le  vuide  que  produifît  dans  la 
1  bouche  cette  déperdition  de  fubfiance,  fut 
conféquemment  très-confidérable  ,  011  l’i¬ 
magine  aifément.  Le  V orner  portoit  a  faux 
en  grande  partie ,  il  étoit  a  demi-congé  par 


ExtradKcn  de 
deux  portions 
rrès-conlldéra- 
bles  des  os  ma<* 
xiiiaires  iupé* 
rieurs» 


* 


(a)  Maître  en  Chirurgie  à  Paris ,  &r  Démonftrateur 
<  i  Royal  pour  les  maladies  dés  au  Collège  des  Chi~ 

•  «  A 


|  irurgiens  de  Saint  Corne 


v  •  * 
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la  carie ,  6c  cependant  le  nez  conferva  tou- 
jours  fa  forme  naturelle ,  fans  doute  parce 
que  fes  os  n’avoiem  pas  été  endommagés; 
il  eft  vrai  auffi  que ,  pour  éviter  la  difformi¬ 
té  ,  j’eus  recours  à  feu  M.  Bunon  (a).  En 
peu  detemscet  habile  Dentifte  eut  fait  un 
Obturateur  complet ,  propre  à  réparer  la 
fubftance  perdue  ;  il  remplit  fi  bien  le  vui- 
de ,  qu’il  n’y  a  plus  lieu  de  foupçonner  le 
défordre  qu’avoit  fait  fourdement  la  carie 
dans  ces  parties. 

Preuves  de  la  Revenons  préfentement  a  notre  propo» 

avancée  au  fition,  la  voici  ;  l’ufage  du  Mercure  bien 

commence-  adminiffré  ,  gmérit  radicalement  l’Ozene 

de  de  l’ozene.  verolique  ;  1  Jbxperience  vient  de  nous  le 

démontrer  évidemment  :  en  effet ,  ce  mi¬ 
néral  méthodiquement  employé ,  a  fait  en 
deux  mois  difparoître  un  Ozene  qui  datoit 
de  2 5.  ans, 6c  qui  avoit  réfillé  plufieurs fois 
a  l’extinétion.  Le  malade  jouit  aujour¬ 
d’hui  d’une  fanté  parfaite ,  6c  n’a  pour  li¬ 
gne  commémoratif  d’une  fi  longue  6c  fi 
grande  maladie  ,  qu’une  faîive  toujours 
trop  falée  parce  que  les  excrétions  que 
filtre  la  membrane  pituitaire ,  au  lieu  de 
forrir  par  le  nez ,  partent  (  par  le  défaut  de 
continuité  des  parties  )  dans  la  bouche ,  6c 
s’y  mêlent  avec  les  larmes  qu’on  fçait  être 
très-fa lées  ;  e’eft  d’ailleurs  une  fuite  effen- 
tielle  de  la  maladie ,  6c  non  du  traitement, 

(«)  Dentifte  de  Mefdames  de  France, 
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tes  argumens  feroient  donc  ici  fupernus  ; 
il  n’y  a  pas  un  feul  homme  verfé  dans  le 
traitement  de  cette  maladie,  qui  puiffe  ré- 
voquer  la  proportion  en  doute  ;  elle  por¬ 
te  donc  le  fceau  de  la  vérité» 

Mais  fi  nous  ne  donnions  que  cette  Ob- 
fervation  fur  l’Ozene ,  on  pourroit  peut- 
être  nous  objecter  qu’elle  n’efi  pas  de  no¬ 
tre  fujet,  puifque  ce  n’efi  pas  une  fuite  de 
l’arrachement  d’un  Polype,  comme  nous 
l’avons  avancé  au  commencement  de  cet 
article  î  &  on  auroit ,  en  quelque  for¬ 
te  ,  raifon.  Mais,  outre  que  nous  allons 
donner  une  Obfervation  qui  remplira  no¬ 
tre  pro méfié ,  nous  avons  cru  que  cet  ae- 
cefloire  ne  feroit  pas  abfolument  déplacé.  ■ 

Un  homme  de  40.  ans  fut  attaqué  a  l’âge  xxxvl 
de  3  o.  d?un  enchifrenement  fans  aucune  "  0N 
caufe  apparente;  cette  incommodité  ayant 
duré  plufieurs  années,  il  devint  fujet  a  des 
faignemens  de  nez  par  la  narine  gauche 
qui  fe  répétoient  a  fiez  régulièrement  tous 
les  mois.  A  3  ans  il  s’apperçût  que  l’air 
avoit  de  la  peine  a  palier  par  cette  narine  ; 
il  confuitades  perfonnes  qui,  étant  en  état 
d’en  décider  la  caufe  ,  lui  dirent  qu’il 

avoit  dans  le  nez  une  excrefcence  char- 

* 

nue  nommée  Polype  ,  &  qu’on  pou  voit 
l’en  délivrer  en  l’arrachant.  Le  malade  ef¬ 
frayé  de  la  propofkion ,  refufa  le  remède, 
bien  réfolu  de  n’en  jamais  faire  ufage  i 

V  *  *  * 

X  üj 
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mais  cette  Tumeur  s’accrut  au  point  d’o¬ 
blitérer  la  narine  voifine  par  la  grande 
compreffion  qu’elle  y  caufoit ,  &  de  rendre 
le  nez  d’une  figure  très-difforme.  Ces  acci- 
dens  déterminèrent  enfin  cet  homme  a  re¬ 
courir  au  remède  qu’il  avoit  rejette  cinq 
années  auparavant:  il  ne  faut  pas  obmettre 
qu  ’il  avoit  fait  ufage  de  quantité  de  médica- 
mens  topiques  ,  même  de  cathéretiques  , 
qu’il  recevoir  de  toutes  mains,  &  qui  fu¬ 
rent  employés  fans  lui  procurer  aucun  fiou- 
lagement.  Le  malade  fut  trouver  les  per- 
fonnes  qui  lui  avoient  propofé  de  lui  ar¬ 
racher  ce  Polype  &  l’opération  fut  faite,, 
a  la  vérité  a  plufieurs  reprifes ,  mais  fans  em 
laiffer  un  feul  morceau  L’hémorragie  fut; 

.  confidérable,  caron  fut  obligé,  pour  y  re¬ 
médier  ,  de  fe  fervir  d’un  bouton  de  vitriol 
qui ,  en  arrêtant  le  fang ,  efcharotifa  les  pa¬ 
rois  de  la  narine  ;  l’efcharre  tombé,  la  fup- 

y  C 

puration  s’établit ,  mais  fans  aucune  dif- 
pofition ,  de  la  part  de  l’ulcére,  a  fe  cica- 
trifer.  On  employa  differens  médicamens; 
déterfifs,  tant  folides  que  liquides,  &  tou¬ 
jours  fans  fruit.  La  fuppuration  devint  lé- 
reufe,  ichoreufe  &  fcetide,  enfin  la  mala¬ 
die  prit  totalement  le  caradlére  d’un  véri¬ 
table  Ozene. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  le  malade  me 
fut  amené  :  lorfqu’on  m’eut  détaillé  ce 
que  je  viens  de  rapporter  fommairement* 
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je  lui  fis  differentes  quellions  pour  tâcher 
de  découvrir  s’il  n’y  avoir  pas  quelque 
vice  fomentatif  dans  la  malle  de  fon  fang  ; 
mais  fes  réponfes  ne  m’en  indiquèrent 
aucun.  Confidérant  donc  que  la  mala¬ 
die  étoit  purement  locale ,  je  me  déter¬ 
minai  à  faire  un  traitement  de  cette  ef- 
pece  ;  je  portai  fur  cet  ulcère  du  précipité 
rouge  a  différentes  reprifes  :  lorfque  je 
conçus  le  deffein  d’employer  ce  médica¬ 
ment  ,  je  cherchai  en  même-tems  a  garan¬ 
tir  les  parties  voifines  de  fon  impreffion  ; 
comme  cela  m’a  parfaitement  bien  réuffi 
par  un  Moyen  que  j’ai  imaginé  ,  je  penfe 
qu’on  ne  fera  pas  fâché  que  je  le  décrive , 
quoiqu’il  foit  bien  fimple. 

Je  fis  une  tente  de  charpie  â  peu  près 
du  volume  du  vuide  de  la  narine,  je  lui 
donnai  une  folidité  fuffifante  pour  pou¬ 
voir  y  pratiquer  fur  le  côté,  vers  l’extré¬ 
mité  qui  devoit  devenir  fupérieure  ,  une 
petite  chambre  dans  laquelle  je  mis  un 
peu  de  précipité  rouge  réduit  en  poudre 
impalpable;  enfuite  j’appliquai  pardeffus, 
&  dans  toute  la  longueur  de  la  tente,  un 
petit  morceau  de  carte  à  jouer,  un  peu  plus 
large  que  l’ouverture  de  la  petite  cham¬ 
bre  :  après  quoi  je  fis  tenir  ce  petit  mor¬ 
ceau  de  carte  fur  la  tente  par  le  moyen, 
d’un  fil  qui  rampoit  fpiraïement  par  defïus 
le  tout  &  médiocrement  ferré.  Tout  étant 

Xiv 
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ainfî  préparé ,  j’introduifis  la  tente  dans, 
|e  nez  jufqu’a  ce  que  la  chambre  put  être 
vis-a-vis  de  l’ulcére  :  alors  je  retirai  dou¬ 
cement  le  morceau  de  carte ,  ce  qui  fit  que 
le  médicament  fe  trouva  appliqué  fur  Fui-, 
çere  &c  non  ailleurs.  C’efi  par  ce  Moyen, 
&  à  l’aide  de  ce  médicament  mixtionné 
avec  d’autres  qui  font  ufirés  en  pareil  cas , 
que  je  fuis  parvenu  a  détruire  entièrement 
cet  Ozene  :  fur  les  derniers  jours  de  la  guéi 
rifon ,  je  celfiai  l’ufage  de  ces  médicamens , 
&  de  la  tente  ,  &  j’y  fubftituai  une  infu- 
fion  vulnéraire  que  le  malade  droit  de  tems 
en  tems  par  la  narine.  Le  traitement  ne 
dura  qu’un  mois  &  la  cure  a  été  radicale. 

Ce  fait  prouve  i°.  qu’il  peut  naître  dans 
les  narines  des  Polypes  dont  il  efi  quel¬ 
quefois  fort  difficile  de  fixer  la  caufe. 

2°.  Que  l’arrachement  de  ces  Tumeurs 
efi:  fujetacauferdes  hémorragies  effrayam 
tes,  &  que  ce  qu’on  efi  quelquefois  obli¬ 
gé  de  faire  pour  en  prévenir  les  fuites  fa- 
çheufes ,  peut  être  à  fon  tour  une  caufe  de 
FOzene, 

30.  Que  la  Méthode  que  j’ai  imaginée 
pqur  détruire  l’Ozene  peut  être  tentée  fans 
danger,  &  employée  avec  fuccès. 

Et  q°.  enfin  que  la  ligature  efi  le  fouve» 
rain  remède  des  Polypes,  puifqu’elle  af¬ 
franchit  des  acctdens  que  Farrachement 
produire  ?  &  en  particulier  de  Ffiê- 
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f  îftorragie  &  de  toutes  fes  fuites. 

Eu  effet ,  quelque  partie  ménace-t’eî- 
ïe  d’hémorragie,  cette  partie  permet-eile 

ITufage  de  la  ligature  ?  On  fe  rend  maître 
du  fang  fî-tôt  qu’elle  efl  faite  :  c’efl  un  axi&« 
me  généralement  reçû.  Il  efl  donc  conf¬ 
iant  que ,  lorfqu’on  veut  retrancher  quel¬ 
que  Tumeur ,  où  l’on  peut  craindre  l’hé¬ 
morragie  ,  le  plus  fûr  Moyen  efl  la  li¬ 
gature.  Mais  comme  il  fe  trouve  de  ces 
Tumeurs  qui  font  limées  dans  des  lieux 
profonds ,  il  faut  des  Moyens  auxiliaires 
pour  y  parvenir  ;  nous  les  avons  trouvés 
|  ces  Moyens  ,  nous  en  avons  démontré  la 
puiffance  ;  nous  fommes  donc  arrivés  au 
but  que  nous  nous  étions  propofés  ;  enfin, 
il  ne  nous  relie  plus  a  délirer  pour  mettre 
le  comble  a  notre  fatisfaélion ,  que  dç 
voir  les  malades  profiter  du  fruit  de  nq? 
Recherches  &  de  nos  travaux, 


i 


33°  Instrument 


Article  Sixième. 


Infiniment  particulier  pour  porter  des 
ligatures  dans  des  lieux  profonds. 


ÎE  venois  de  finir  cet  Ouvrage ,  il  étoit 
même  entièrement  mis  au  net ,  lorfque 
.  le  Blanc ,  de  qui  j’ai  déjà  parlé  (a), 
m’écrivit  d’Orléans  (  b  )  ,  qu’ayant  établi 
depuis  peu  une  correfpondance  littéraire 
avec  M.  le  Cat  (c) ,  il  avoit  cru  pouvoir 
lui  faire  part  des  nouveaux  Moyens  que 
j’avois  imaginés  pour  la  cure  des  excref- 
cences  polypeufes  :  voici  l’extrait  de  la 
Lettre  qu’il  lui  avoit  écrite  \d). 

»  Avez -vous  entendu  parler,  M.  des 
•»  infirumens  que  M.  Levreta  inventés  pour 
»> lier  les  Polypes  utérins,  &  ceux  du  nez  ? 

*>  J’ai  lié  avec  ces  inilrumens  (  que  i’Au- 
»  teur  m’avoit  prêtés  )  ,  un  Polype  du  vo- 
»  lume  d’un  gros  œuf  d’oye  ,  qui  étoit 
»  attaché  au  fond  de  la  Matrice  ,  pafioit 


(a)  Dans  la  onzième  Obfervation  page  R  r ,  &:  finir . 
(Æ)  La  Lettre  elt  du  22.  Mars  dernier  (1748)» 

(c)  Doéïeur  en  Médecine,  Chirurgien  en  Chef  de 
l'Hotel-Dieu  de  Rouen,  Démonftrateur  en  Chirurgie, 
Correfpondant  de  L  Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris,  AfFocié  de  celle  de  Chirurgie,  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  &  des  Académies  des 
Sciences  de  Madrid  &  de  Rouen, 

(V)  Dattée  d’Orléans  ie  2 4.  Lévrier  dernier» 
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**  par  Ton  orifice  &  defcendoit  jufqu’a 
«la  partie  fupérieure  du  Vagin.  Je  por- 
«  rai ,  avec  ces  infirumens  ,  lande  du  fil 
«dont  j’embralfai la raaffe  polypeufe  juf- 
»  qu’a  fon  attache,  j’y  ferrai  le  nœud  auffî 
»  fortement  que  fi  j’avois  lié  une  verrue  fur 
«  l’extérieur  du  corps  ,  &  au  moyen  de  la 
«  ligature  le  Polype  efi  tombé  (<?). 

M.  le  Blanc  ajoutoit  dans  la  lettre  qu'il 
m’adreffa  ,  qu’il  avok  reçu  de  M.  le  Car 
la  réponfe  fui  vante  (£). 

«  L’infirument  de  M.  Levret  \  pour  la 
«  ligature  des  Tumeurs  qui  en  font  fuf- 
»  ceptibles ,  m’efi  tout- a  -  fait  nouveau. 
»  Vous  fçavez  que  M.  Chefeldenen  avoir 
«  donné  un  pour  ce  même  ufage  ;  ce  que 
»  j’en  vis  me  donna  occafion  d’en  inven- 
»  ter  au ffi  un ,  plus  commode  ce  me  fem- 
«  ble  ,  je  vous  en  envoyé  la  figure  :  mais 
«  je  fuis  perfuadé  qu’en  y  penfant  un 
»  peu  ,  il  efi  très-pofïïbie  de  faire  encore 
»>  mieux  ,  &  je  ne  doute  pas  que  celui  de 
«  M.  Levret  (c)  ne  foit  plus  parfait  que  le 
«mien.  D’ailleurs  on  efi  dans  les  Pro- 
»  vinces,  fi  mal  en  ouvriers,  que  les  diffi- 

(*)  Cette  Opération  fait  le  fujet  de  la  onzième  Ob- 
fervation  rpage  8  i  &  fuiv.  * 

| b)  De  Rouen  le  î  2.  Mars  dernier. 

(c)  On  trouve  la  description  de  Pinftrument  que 
j’ai  inventé  >  &  dont  M.  le  Cat  parle  ici ,  dans  le  Mer¬ 
cure  de  France  du  mois  de  Novembre  i74v  PaS*  *43  f- 
à  l’article  de  la  Séance  Publique  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie. 


3  3  i  Instrument 
»  cultes  de  l’exécution  y  refroidiflent  beau»' 
»  coup  rîmaginatioa  &  le  zele  des  In- 
«  venteurs.» 

! 

M.  le  Blanc  toujours  attentif  aux  pro¬ 
grès  d’un  Art  qu’il  profefle  dignement, 
me  fit  auffi  le  plaifir  de  me  communiquer 
l’original  du  defl'dn  de  Finftrument  de 
M  Je  Cat  tel  qu’il  l’avoit  reçu;  je  crois 
côté  répondre  a  leur  louable  & 


Ch 


en 


mutuelle  émulation  ,  fatisfaire  a  ce  que 
nous  devons  tous  au  bien  public,  &  à  ce  que 
je  me  dois  a  moi-même ,  en  faifant  graver 
ce  deffein  avec  la  précifion  la  plus  fcru- 
puleufe  (a).  J’ofe  me  flatter  que  M.  le 
Cat  ne  désapprouvera  pas  ma  conduite  : 
j’ai  auffi  employé  a  la  lettre  ,  la  defcrip- 
tion  que  l’Auteur  avoit  ajoutée  de  fa  pro¬ 
pre  main  (b)  a  côté  des  figures. 

Aurefte ,  je  dois  des  remerciemens  a  M» 
le  Cat  de  la  bonne  opinion  qu’il  paroît 
avoir,  fans  le  connoître  ,  du  premier  des 
inllrumens  que  j’ai  inventé  pour  porter 
des  ligatures  dans  les  lieux  profonds,  & 
que  j’ai  nommé  Porie-anfe  ou  Serre-nœud. 

Je  ferois  infiniment  flatté ,  fi  ce  grand 
Chirurgien,  après  l’avoir  vu  &c  éprouvé , 
vouloit  bien  lui  continuer  fon  approba- 


(a)  Voyez  les  deux  premières  figures  de  la  cin¬ 
quième  planche. 

(£)  Voycz-en  l'explication»  elle  eft  avec  celles  de 
U  cinquième  planche  ?  à  la  fin  de  l'Ouvrage, 


DE  M.  LE  C  AT. 

îiôn  :  je  ne  ferois  cependant  pas  fort  fur- 
pris  que  l’idée  ne  lui  en  parût  pas  exa¬ 
ctement  remplie,  puifque,  n’en  ayant  pas 
été  moi-même  complettement  fatisfait,  j’ai 
travaillé  depuis  a  y  ajouter,  ainfi  qu’a  la 
Méthode  d’opérer,  toutes  les  perfections 
dont  je  les  ai  cru  fufceptibles. 

Si  d’ailleurs  M.  le  Cat  trouvoit  quelque 
défaut,  ou  Amplement  quelque  point  d’in- 
fuffifance  ,  foit  dans  mes  inltrumens ,  foit 
dans  l’exécution  de  l’opération ,  foit  mê¬ 
me  dans  le  petit  Effai  de  Théorie  que  j’ai 
hazardé  fur  les  maladies  qui  m’en  ont  fait 
naître  l’idée  ;  je  ferois  bien  charmé  qu’il 
me  fît  l’honneur  de  me  communiquer  fes 
doutes ,  ou  que  ce  motif  pût  l’engager  a 
imaginer  quelque  chofe  de  plus  parfait  » 
ce  qui  pourroit  n’être  pas  difficile  à  un 
génie  auffi  éclairé  &c  auffî  étendu  que  les 
j  lien  :  je  lui  en  aurois  même  obligation  en 
mon  particulier  ;  car ,  outre  le  bien  qui 
en  réfulteroit  pour  le  Public ,  &  pour  les 
progrès  de  la  Chirurgie ,  ce  qui  elt  mon 
but  principal  ,  il  me  refleroit  du  moins 
pour  partage ,  l’honneur  d’avoir  concou¬ 
ru  ,  avec  un  Sçavant  du  premier  ordre , 
dans  un  point  eiîentiel  de  l’Art  de  guérir, 
&  je  me  croirois  affez  dédommagé  par-là, 
de  ce  que  mon  amour  propre  pourroit 
fouffrir  de  fimperfedtion  qui  fe  feroit trou¬ 
vée  dans  mon  travail» 
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Lorfque  j’eus  remis  ,  par  ordre  de  M. 
le  Chancelier  ,  mon  Manufcrit  entre  les 
mains  de  M.  Morand  pour  être  cenfuré, 
M.  Morand  crut  devoir  communiquer  a 
M.  le  C'at  cet  article ,  tel  qu’il  eit  ,  avec 
une  épreuve  de  la  gravure  de  fon  in  11  ru- 
ment ,  &  en  conféquence  M.  le  Car  lui  fit 
la  réponfe  luivante  I a). 

«  M.  je  fuis  extrêmement  flatté  de  la 
»  mention  honorable  que  M.  Levret  fait 
»  de  moi  &  de  mon  initrument  pour  les 
m  ligatures  ,  dans  l’Ouvrage  qu’il  donne 
»  au  Public.  Je  fuis  perluadé  que  je  ne 
»>  trouverai  qu’a  louer  dans ,  &c.  « 

»  Je  n’ai  qu'une  correction  a  faire  a  ce 
«  que  j’ai  écrit  moi-même  a  M.  le  Blanc 
»  fur  mon  initrument.  J’ai  retrouvé  de» 
»  puis  ma  lettre  une  anecdote  que  j’avois 
x  oubliée  fur  fon  origine.  En  1735.  j  eus 
95  un  œil  fongueux  &  carcinomateux  a  ex- 
*»  tirper  ;  je  craignis  une  hémorragie,  pour 
«  .laquelle  je  réfolus  de  lier  tout  le  paquet 
®  de  vaiffeaux  qui  entre  dans  l’orbite  ,  & 
<»  a  cette  fin  j’imaginai  l’inllrument  en 
»  queftion  qui  ne  m  a  pourtant  point  fer- 
»  vi,  car  le  tamponnement  me  luffit.  Or 
»  ce  ne  fut  qu’en  1738.  ou  39.  que  M. 
»  Sharp  m’envoya  celui  qui  elt  gravé  dans 
s»  fon  Livre.  » 

(a)  M.  Morand  m’a  communiqué  cette  Lettre  le 
37  Juin  1748. 


D  E  M.  LE  C  A  T.  || 

»  Comme  il  y  a  quelques  petites  fautes 
dans  la  gravure  de  mon  inlirument  pour 
«  le  Livre  de  M.  Levret ,  je  vous  envoyé 
»  la  figure  originale  même  fur  laquelle  on 
a  copié  celle  que  j’ai  envoyée  a  M.  le 
»  Blanc.  Quand  M.  Levret  en  aura  fait, 
vous  aurez  la  bonté  de  me  la  renvoyer. 
*>  11  faut  encore  vous  dire  que  le  Deffrna- 
a»  teur  a  fait  les  branches  de  1  infiniment 
«  beaucoup  plus  materielles  qu  elles  ne 

*  font  ;  il  les  a  fait  toutes  rondes ,  &  elles 
»  font  applaties  en-dedans  &  en-dehors.  «= 

Voila  les  propres  termes  de  la  lettre 
écrite  par  M.  le  Cat ,  &  que  M.  Morand 
me  fit  le  plaifir  de  me  communiquer  avec 
la  figure  ,  dite  originale  ,  qu  elle  renfer- 
moit  :  il  y  avoit  en  effet  quelque  legere 
différence  entre  celle-ci  &,  celle  qui  avoit 
été  envoyée  a  M.  le  Blanc  ;  ce  font  ces 
différences  que  M.  le  Cat  défigne  fous  le 
titre  de  quelques  petites  fautes  dans  la  gra- 
wure  de  fon  injlrument  fur  ma  planche, 
i  Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  faute  de  ma 
part ,  puifqu’on  avoit  fuivi  très  -  exaéle- 
:  ment  lé  premier  d  elfe  in  qui  avoit  été  & 
î  qui  devoir  être  naturellement  cenfé  cor- 
redl,  d’autant  au’il  venoit  de  fon  Auteur  ; 
i:  j*ai  néanmoins  fait  corriger  les  petites  fautes 
de  ce  premier  deflèin  fur  le  fécond  ?  dit  ori- 

•  ginal  ,  ainfi  je  me  flatte  que  M.  le  Cat 
n’y  en  trouvera  plus ,  au  moins,  qui  m’ap- 


55«  Instrument  de  M.  le  Cat,' 
partiennent.  A  l’égard  du  materiel  de: 
rinflrutiient ,  les  deux  deffeins  avoient  ca 
défaut  ,  dont  je  ne  dois  pas  être  refpon- 
fable  ;  d’ailleurs  comme  ma  gravure  rend 
l’inflrument  en  petit,  le  coup  d’œil  en  efli 
beaucoup  moins  materiel ,  par  conféquent 
plusfoutenable,  j’ofe  même  dire  a  fiez  peui 
fenfible  pour  que  perfonne  n’y  eût  foup- 
çonné  ce  défaut ,  fi  on  n’én  avoir  pas  parlés. 
Quant  a  ce  que  les  branches  de  i’inflru- 
ment  y  font  repréfentées  rondes  au  lieu  d’ê-J 
tre  applaties  en  dedans  &  en  dehors ,  comme:] 
le  fait  remarquer  en  dernier  lieu  M.  le  Cat  „ 
il  eft  bon  d’obférver  que  quoique  ce  dé¬ 
faut  (  fi  ç’en  ell  un  )  loit  en  effet  dans  ma 
gravure,  je  n’en  dois  pas  être  répréhenfi- 
ble,  puifque  M.  le  Cat  fçait  comme  moi, 
que  dans  les  deux  deffeins  qu’il  m’a  fait 
communiquer  de  fon  infiniment ,  les  bran-3 
ches  y  font  deffinées  rondes  &  non  ap- 
platies.  Il  efl  vrai  que  j’aurois  pu  faire 
faire  cette  correélion  d’après  l’avis  de  Ms 
le  Cat ,  comme  les  autres  l’ont  été  d’après 
le  deflèin  envoyé  a  M.  Morand  ,  mais 
comme  je  n’avois  pas  de  modèle  deffiné 


pour  faire  cette  correèlion  ,  j’ai  craint 
que  le  Graveur  ne  fît  quelque  faute  réelle  t 
j’ai  donc  préféré  de  laiffer  les  figures  com¬ 
me  elles  étoient ,  penfant  bien  que  l’avis 
de  M.  le  Cat  y  fiippléera  fuffifamment 
pour  que  perfonne  n’en  ignore. 

Articl* 


•  Observations  de  M.  Manne,  ^yj 
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Article  Septi  e-m  e. 


Di  ver  je  s  Obfervations  jur  des  Polypes 
du  nez  &  de  la  gorge. 


MOn  Livre  ctoit  prefqu’entiérement 

imprimé,  iorfque  j’appris  qu’il  ve* 
noit  de  paroître  au  jour  un  Ouvrage  fous 
le  [titre  d ’Obfervation  de  Chirurgie  3  au  fujet 
'  d’un  Polype  extraordinaire  qui  occupoit  la 
:  fiartne  gauche  3  la  fente  hâzale  3  qui  defcen • 
:  doit  dans  la  gorge  par  une  grofse  mafse  3  &c. 
Ce  Livre,  qui  eil  deM.  Manne  (<?),  m’a 
paru  très-intéreffant  ;  il  contient  des  faits 
;  admirables,  non-feulement  par  le  caradle- 
:  re  dés  maladies  qui  en  font  le  fujet ,  mais 
-  encore  par  la  fagaciré  &  la  fage  hardieffé 
t  qui  mutuellement  conduisent  l’Obferva- 
:  teur  dans  la  cure  de  plufieurs  de  ces  ma¬ 
ladies. 

I  Ces  mêmes  motifs  m’engagent  aüjoür- 
f  d’hui  a  me  joindre  a  ce  grand  Chirurgien, 

(a)  Chevalier  de*  Saint  Jean  de  Latran ,  ChirurgieA 
E  de  fpn  Excellence  Monfeigneur  le  Vice-Légat,  de 
rfon  Àlteiïe  Séréniffirne  Madame  la  Princeiïe  de  Hol** 
fdftein  ,  &  de  Monfeigneur  LAixhevêqué  ,  Chirurgien-* 
i^Major  dés  Hôpitaux  i  Penfionnaire  &  Juré  dé  laVillé 
?/d3Avignon  ,  Affocié  Correfporidant  de  E  Académie 
^Royale  de  Chirurgie  de  Paris,  de  la  Société  Royale 
<des  Sciences  de  Montpellier ,  8c  Membre  de  PAca- 
I  îdémie  des  Sciences  de  EInftitut  de  Bologne, 
if  Son  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Avignon  *  c£iez  GP* 

I  toud  >  én  1747*  &  publié  en  174S* 
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pour  tranfmettrc  ces  faits  finguliers  a  U 
poflérité  ;  je  fuis  perfuadé  que  le  Public 
verra  avec  fatisfaéfion  que  ce  fiécle  de¬ 
vient  de  plus  en  plus  fécond  en  Chirur¬ 
giens  qui  travaillent  avec  fruit  a  arracher 
des  bras  de  la  Mort,  les  trilles  vidlimes  de 
diverfes  maladies  regardées  autrefois  com¬ 
me  incurables  :  d’ailleurs  c’ell  rendre  a 
M.  Manne  une  partie  de  ce  qui  lui  elt  dû, 
que  d’en  dire  tout  le  bien  que  fon  Ou¬ 
vrage  infpire. 

Mon  deffein  ell  donc  de  retracer  ici  les 
Obfervations  qu’il  vient  de  publier  ;  mais 
je  n’en  donnerai  que  le  précis,  fans  tou¬ 
cher  aux  remarques  que  l’Auteur  fait  fur- 
certaines  circonltances  qui  ne  font  pas  de 
mon  fujet ,  &  fans  rien  altérer  du  texte 
de  la  differtation.  Je  prendrai  néanmoins 
la  liberté  d’ajouter  quelques  réflexions  fur 
les  points  de  l’Ouvrage  qui  m’auront  le 
plus  frappé,  &  j’en  tirerai  des  conféquen- 
ces  lés  moins  hazardées  qu’il  me  fera  pof- 
fible,  afin  que  tout  le  monde  y  trouve  fon  i 
compte,  &  que  perfonne  n’y  foit  lézé. 

Je  crois  aullî  devoir  avertir  que  je  ne 
fuivrai  pas  l’ordre  que  M.  Manne  a  don¬ 
né  a  fon  Livre ,  non  pas  que  je  ne  le  croye 
très-bon ,  &c  qu’il  ne  le  foit  en  effet  pour 
le  deffein  qu’il  a  eu  ,  mais  parce  qu’il  ne 
s’accorde  pas  tout-a-fait  avec  le  plan  que 
je  me  fuis  formé  dans  cet  Ouvrage» 


b  E  M.  M  A  N  Ü  Ë.  3  5  Ô 

Pour  faciliter  1  intelligence  de  ce  que 
3  ai  à  dire  ,  il  elt  bon  de  fe  rappeller  que 
j’ai  avancé  ,  au  commencement  de  ma 
première  Partie  ( æ)  ,  que  les  excrefcen- 
ces  polypeufes  n’ont  jamais  qu’un  pédi¬ 
cule  ,  &  que  lorfqu’on  trouve  a  ces  T u-> 
meurs  plufieurs  pédicules  dans  un  même 
organe ,  c’elt  qu’il  y  a  en  même-tems  dans 
;  cet  endroit  plufieurs  excrefcences  poly¬ 
peufes. 

Cette  propofition  renferme, comme  on  le 
Voit,  deux  points  eflentiels  ;  le  premier,  que 
plufieurs  corps  polypeux  peuvent  n’avoir 
qu’un  feul  &  même  pédicule  pour  attache 
originaire,  &  le  fécond,  que,  lorfqu’il  y  a 
plufieurs  pédicules  ,  il  y  a  néceffairement 
;  au  fît  plufieurs  polypes  ifolés  &  diftindls 
les  uns  des  autres.  J’ai  cité,  a  ce  fujet ,  le 
i  témoignage  de  quelques  Auteurs  a  qui  la 
'  Nature  femble  avoir  dévoilé  cette  vérité, 
;  je  veux  dire  l’unité  du  pédicule  pour  plu» 
i  fieurs  Tumeurs  polypeufes  ;&  j’en  ai  don» 
i  né  un  exemple  frappant,  (h)  tiré  de  Fou  ver» 
j  ture  du  corps  d’un  enfant  mort  a  l’HÔ- 
|(  pital  de  la  Charité  de  Paris.  On  a  vu  auffi  , 
!  dans  cette  même  Obfervation,  la  pofiîbi- 
<  bilité  de  la  multiplicité  des  Polypes  dans 
!  un  même  fujet,  (a  la  vérité  dans  des  ca~ 
■  vités  différentes  )  ;  ce  qui  femble  démon- 

H 

(«)  Page  5. 

(*)  Page 
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trer  en  partie  la  réalité  du  fécond  point 
de  notre  propolition,  ou  pour  mieux  dire* 
en  donner  prefque  la  folution ,  puifque 
chaque  malle  polypeufe  ,  tant  des  Sinus 
frontaux  que  des  maxillaires ,  avoit  fon 
pédicule  féparé. 

On  pourrait  m’objeéler  que  cela  dépen- 
doit  de  ce  que  chacune  de  ces  malles  occu- 
poit  une  cavité  particulière ,  &  l’objeblion 
ferait,  a  certains  égards,  bien  fondée  en 
apparence  ;  mais  outre  qu’on  voit  dans 
cette  Obfervation  une  confirmation  du  pre¬ 
mier  point,  puifque  chaque  malle  n’avoit 
qu’un  feul  pédicule,  je  fuis  perfuadé  que 
cette  raifon  ne  feroit  que  de  vrai-fem- 
blance  ,  puifqu’ii  fe  trouve  quelquefois 
plufieurs  corps  polypeux  ifolés ,  qui  n’ont 
enfemble  qu’un  feul  pédicule  ,  comme 
nous  l’avons  démontré  ailleurs. 

Cependant,  pour  donner  plus  de  poids 
a  notre  fentiment ,  nous  allons  nous  ap¬ 
puyer  des  exemples  que  la  Nature  nous 
fournit,  Sc  que  l’on  trouve  dans  les  Ob- 
fervations  de  M.  Manne  :  en  voici  une , 
choifie  entre  les  autres,  qui  prouve  la  mul¬ 
tiplicité  des  Tumeurs  polypeufes  ifolées, 
(k  toutes  contenues  enfemble  ,  &  en  mê- 
me-tems ,  dans  un  feul  organe, 
xxxviî.  „  M.  l’Abbé  de  Roays  (  dit  M.  Manne 
OïSËRVAnoN^  ^  ^  avoit  les  deux  narines  jonchées  Sc 

(«)  P?ge  73.  de  fon  Livre. 


de  M.  Manne.  îæî 

»  farcies  de  dix  excrefcences  polypeufes 
«  que  je  lui  extirpai  fous  les  yeux  de  M. 
»  Parrély ,  alors  fon  Médecin,  qui  en  vé- 
»  rifia  lui-même  ,  je  ne  fçai  combien  de 
»  fois  le  nombre,  en  les  examinant  a  tous 
»  égards,  &  qui,  en  les  obfervant  de  près 
»>  ne  trouva  ni  lacération  ni  déchirure  dans 
»  aucune  membrane  de  ces  excrefcences  ; 
»  ce  qui  lui  fit  affirmer  au  malade  &  a 
»  Mrs  fes  freres ,  que  c’étoit  dix  Polypes 
«  différens,  &  parfaitement  diftinéls  ;  une 
»  infinité  de  perfonnes  qui  s’intérefîoient 
»  à  la  fanté  de  ce  refpeftable  Eccléfiafti- 
»  que ,  a  été  également  h  portée  de  les  voir 
»»  &  de  les  compter ,  puifque  ces  excref- 
»  cenfes  polypeufes  furent  expofées  &  éta-? 
»  lées  dans  un  vafe  qui  fut ,  pendant  plu- 
»  fieurs  jours ,  fous  les  yeux  de  tous  ceux 
sj  qui  l’approchoient......  «  (a) 

Cet  exemple  de  la  pluralité  des  Poly- 
:  pes  ,  ifolés  &  renfermés  en  même-tems 
!  dans  un  même  organe ,  eft  abfolument  in- 
;  conteftable ,  non-feulement  par  toutes  les 
t 'preuves  qu’en  rapporte  M,  Manne,  dont 
la  candeur  eft  très-connue  ,  mais  encore 
i  parce  que  fon  fentiment  eft  confirmé'  par 
5  l’Expérience  particulière  d’un  des  plus 
grands  Chirurgien  de  ce  fîécle. 

I(a)  J*ai  reçu  une  lettre  de  M,  Manne  le  4  Octobre 
flernier  >  par  laquelle  il  me  marque  que  je  puis  h*rk 
dimcnt  affirmer  la  guéri  fon  radicale  du  malade  qui  fait 
-i  h  fuje*  de  cette  obfervatknQ  ■-  »  .. 

Yiij 
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Les  phénomènes  ne  font  pas  goûtés  de 
tout  le  monde  :  il  n’y  a  que  les  vrais  Ob^ 
iervateurs  qui  les  admirent,  &  qui ,  lorf-? 
qu’ils  penfent  avoir  faili  le  nœud  de  l’é¬ 
nigme  que  la  Nature  a  voit  propofé  a  leur 
fagacité,  font  leurs  efforts  pour  les  expib 
quer.  11  en  eft  d’autres ,  qui ,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  vu ,  ou  qu’ils  n’ont  pas  bien  vû , 
nient  abfolument  les  faits  :  en  voici  la 
preuve.  Quelques  perfonnes  fondées  fur 
des  peut-être,  contçflerent  a  M.  Manne, 
la  pofîîbilité  de  la  pluralité  des  Polypes 
nés  en  même-tems  dans  une  même  cavité  * 
ils  fuppofoient  que  c’étoit  un  feul  &  mê¬ 
me  Polype  qu’on  avoit  extirpé  par  mor* 
ceaux  a  M.  l’Abbé  de  Roays ,  &  non  dix 
Polypes  féparés  :  le  malade ,  en  homme 
prudent,  ne  voulant  de  fon  propre  mou-, 
vement  prononcer  contre  perfonne ,  dans 
la  crainte  de  fe  tromper,  prit  fagement  le 
parti  de  s’adreffer  a  M,  Morand  pour  avoir 
fa  décifion.  Entre  les  diffërens  articles  du 
Mémoire  a  confulter  qu’il  envoya  a  ce 
grand  Chirurgien  ,  il  faifoit  deux  quef-= 
lions  principales  (a)  ;  il  demandoit,  i°.  S’il 
efl  pojfible  quilpuiffe  y  avoir  plusieurs  Poly¬ 
pes  dans  la  même  narine  ?  20.  Si  en  fuppo- 
fant  qu'on  ait  arraché  le  Polype  avec  toute 
fa  racine  3  il  peut  regermer  de  nouveau  ? 
M»  Morand  répondit  a  ces  deux  articles , 

(*)  Page  70» 


de  M.  Manne. 

Qail  etoit  fur  par  l  Expérience  que  cela  efi 
pojfble. 

Veut-on  quelques  preuves  plus  authen¬ 
tiques  ?  Non  fans  doute  ,  ce  feroit  pouffer 
le  pyrrhonifme  au-  delà  des  bornes  de  la 
raifon.  Il  eft  donc  bien  conilaté  que  la 
pluralité  des  Polypes  nés  en  même  tems, 
&  dans  un  même  organe,  eft  un  fait  irré¬ 
vocable  :  il  eft  vrai  que  cela  eft  rare  ;  mais, 
de  ce  que  ce  cas  fe  rencontre  rarement ,  en 
peut-on  inférer  l’impoffibilité  fans  errer , 
ou  vouloir  fe  faire  taxer  d'entêtement  ?  Ce 
qui  revient  bien  au  même.  Notre  doétrine, 
développée  par  les  faits ,  s’accorde  donc 
auftî  en  ce  point  avec  celle  de  Mrs  Mo¬ 
rand  &  Manne. 

Que  ne  puis-je  me  flatter  de  prouver  le 
fécond  point  avec  une  pareille  évidence  f 
Je  m’explique  ;  ce  point  eft  celui  de  la  pré¬ 
tendue  pluralité  des  pédicules  pour  un  mê¬ 
me  Polype,  ou  pour  mieux  dire  de  la  réa¬ 
lité  univerfelle  de  l’unité  d’un  pédicule 
pour  chaque  Polype  ;  mais  avant  de  dif- 
cuter  ce  point,  puifque  je  fuis  vrai-fembla- 
blement  le  feul  de  cet  avis ,  il  eft  a  pro¬ 
pos  de  rapporter  ici  une  autre  Obferva- 
tion  de  M.  Manife,  qui,  entre  les  chofes 
curieufes  &  utiles  qu’elle  renferme ,  con¬ 
tient  vers  fa  fin  une  circonftance  effen- 
tielle  ,  qui  alors  nous  donnera  occafion. 
d’entrer  de  fuite  en  matière. 

Y  iv 
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»  Le  nommé  Etienne  Ducrès,  vaflal  de 
»  M.  le  Duc  de  Gadagne ,  âgé  de  1 7.  ans, 
»  Si  originaire  de  Saint-Saturnin  dans  le 
?»  Comtat  (dit  notre  Obfervateur  (a)  )  fut 
»  attaqué ,  en  l’année  1 745.  d’une  hémor- 
»  ragie  très-confidérable  par  la  gorge  Si 
»  par  le  nez,  dans  le  tems  qu’il  travailloit 
»  aux  moiffons.  La  chaleur  exceffi ve ,  qu’il 
»  éprouva  fur  la  tête  par  l’impreffion  du 
»  Soleil  le  plus  ardent ,  occafionna  cet  ac- 
»  çident  (b)  ;  cette  hémorragie  fe  répéta 
»  fouvent  pendant  l’efpace  des  quatre  mois 
*>  qui  fuivirent  cette  époque  :  l’enchifre- 
»  nement,  qui  furvint  après  ce  premier  ac- 
»  cident ,  fuppofe  les  obltrudtions  Si  les 
»  embarras  les  plus  grands ,  qui  s’étoient 
s»  déjalormés  dans  les  vaiffeaux  &  dans  les 
»  glandes  qui  compofoient  le  tiffu  de  la 
»  membrane  pituitaire.  Bientôt  après  le  ma- 
*»  lade  commença  a  naziller  *  cette  incom- 
»  modité,  qui  augmentoit  de  jour  en  jour, 
9>  avec  celle  de  ne  pouvoir  refpirer  de  la 
s?  narine  gauche  qu’avec  une  peine  extrê- 
«•  me,  annonça,  dans  cette  partie ,  la  pré- 
»  fence  d’yn  corps  étranger  qui  empêchoit 
m  le  libre  partage  de  l’air,  &  la  modifica- 
?  don  de  cet  élément  dans  cet  organe. 

«  Cet  état  le  conduifit  dans  cette  Ville 

*  *  V  *  ?•  .  ■  V  ’  -  V.  •  s  »  <■  <  *.  *  V 

(/?)  Page  io.  &  fuivantçs. 

(b)  On  trouve  une  explication  fort  ingénieufe  des 
coup's  de  Soleil  ,  dans  k  Traité  de  PEkftricité  4© 
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{!5  (  Avignon  )  où  il  fe  préfenta  a  un  Chi¬ 
li  v  rurgien ,  qui  s’apperçut  d’un  Polype  naif- 
»  Tant  dans  la  narine,  &  qui,  en  vifitant 
13»  la  gorge  du  malade,  n’y  trouva  encore 

.  ».  aucun  allongement  de  ce  corps . , 

:  »  ce  Chirurgien  crut  que  la  grande  ch  a- 
»  leur  de  la  faifon  (car  c’étoit  en  été,  dit 
jv»  M.  Manne)  devenoit  un  obftacle  in  vin- 
»  cible  a  une  pareille  entreprife  (c’ell-a- 
i»?  dire  a  en  faire  l’extirpation), 

»  Ce  délai  fut  caufe  que’,  dans  Tinter-, 
i  »?  valle  de  quelques  mois ,  outre  le  progrès 
.;•»  rapide  que  fit  le  Polype  dans  cette  par- 
:  »  tie  de  la  fente  nazale ,  qui  ne  tombe  pas 
r»>  fous  les  fens,  il  s’allongea  encore  dans 
;  »?  la  narine  d’une  part,  &c  defcendit  de 
;  »?  l’autre  dans  la  gorge, 

•  »  Le  malade,  preflè  par  l’augmentation 

:  *  confidérable  de  fa  maladie ,  recourut  de 
if»  nouveau  au  fecours  de  ce  même  Chirur- 
gien....  celui-ci  fe  difpofa  a  opérer  d’a- 
:  »  bord  par  la  bouche  ,  &  pour  faciliter 
;  *  l’opération ,  il  fe  fervit  d’un  Spéculum 
»  oris  «  (dont  M.  Manne  ne  défigne  pas 
jll’efpece  j  il  le  caraclerife  feulement  de  Bâil- 
i  Ion  ;  il  paroît  même ,  par  la  façon  dont  T  Au- 
;  teur  s’énonce  fur  l’utilité  de  ces  fortes  d’inf- 
'  trumens ,  qu’il  ne  les  approuve  pas.  )  »  En- 
. fuite  l’Opérateur  tenta  l’extirpation  de 
x»  cette  Tumeur  avec  des  Pinces  ,  des  Te*? 
b  nettes ,  des  Becs  de  corhins  &  autres 

■  J"  *  •*  W-V  1  »  A  i  if.  y,  -n.*,  W  •  ••  “■  *'  **►■  •  '  '  '  *  v" 
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s»  efpeces  de  Forceps  dont  le  nombre  df 

•»  fort  grand .  mais ,  malgré  toutes  fes 

®  tentatives  ,  ce  Chirurgien  ne  put  arra- 
»  cher  qu’une  très-petite  portion  de  la  Tu- 
»  meur ,  puifqu’elle  n’étoit  que  du  voîu- 
»  me  d’une  fève  d’haricot. 

»  Lalfé  de  ce  travail  infructueux ,  le  mê- 
»  me  Chirurgien  voulut  effayer  s’il  feroit 
»  plus  heureux  en  attaquant  la  portion  du 
»  Polype  qui  occupoit  la  narine  ;  mais,  a 
»  la  première  impreffion  des  inilrumens, 
*»  une  hémorragie  qui  furvint ,  allarma  fi 
»  fort  le  Chirurgien,  &  ceux  qui  par  leurs 
»  confeils  &  par  leurs  lumières ,  éclairoient 
»  l’Opérateur  &  l’opération,  que  celle-ci 
»  fut  fufpendue.  Quatre  autres  tentatives 
®  de  la  même  efpece ,  avec  un  pareil  nom- 
®  bre  d’hémorragies,  fuccéderent  a  cette 
»  première  en  i’efpace  de  huit  jours  ;  en- 
»  fin  l’opération  fut  abandonnée  :  le  ma¬ 
so  lade  fut ,  depuis  ce  tems ,  expofé  a  des 
»  hémorragies  périodiques.  Ces  pertes  de 
»  fang  venoi-ent,  tantôt  de  la  gorge  par 
»  l’extrémité  de  la  maffe  qui  avoit  été  la- 
»  cérée,  tantôt  de  l’extrémité  oppofée  du 
»  Polype,  qui  étoit  dans  la  narine,  qu’on 
®  avoit  mutilée ,  &  tantôt  enfin  par  le  con- 
»  cours  de  l’une  &  de  l’autre  extrémité  de 
»  ce  corps  polypeux ,  qui  depuis  prit  tous 
*>  les  jours  de  nouvelles  forces  &  de  nou- 
»,  veaux  accroiffemens ,  au  point  qu’il  fe 
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*5  fit  un  écartement  dans  les  os  du  nez. 

»  Il  furvint  au  malade,  après  les  tenta- 
*»  tives  dont  nous  venons  de  parler ,  un 
•>  dépôt  &  une  fluxion  fur  la  moitié  de  la 
”  face  ,  accompagnée  de  tenfion  &  d’in- 
M  flammation,  auxquelles  fuccéda  une  fup- 
»  puration  fous  les  tégumens  ,  au-deffous 
*’  defquels  le  cartilage  de  flaîle  du  nez ,  où 
*>  étoit  logée  une  portion,  du  Polype  ,  fe 
«  trouva  outre-percé, 

«  La  fuppuration ,  dont  nous  venons  de 
«  parler,  &  qui  étoit  une  maladie  entée 
v>  fur  le  Polype  qui  alloit  toujours  en  aug- 
*  mentant,  tarit  enfin  après  deux  mois  ... 
»  Lorfque  le  malade  tomboit  dans  le  cas 
«  de  l’hémorragie  périodique,  le  fang  for- 
«  toit  tout  a  la  fois  par  la  narine  polypeu- 
w  fe,  &  par  un  Sinus  fifiuleux  qui  avoit 
»  réfulté  de  la  fuppuration  de  la  joue ,  près 
s»  le  nez,.,.. 

»  L’état  déplorable  du  malade  étant  par¬ 
ts  venu  a  fon  dernier  période ,  il  revint  en¬ 
ta  fin  pour  la  troifiéme  fois  auprès  de  ce 
»  même  Chirurgien  pour  y  folliciter  &  y 
»  reclamer  du  fecours ....  Mais  celui-ci 
ne  jugea  pas  a  propos  de  courir  de«Rûu- 
yeaux  rifques  ,  il  fe  borna  a  lui  cohfeil-» 
1er  l’ufage  de  quelques  poudres  cathé- 
rétiques  :  le  Malade ,  qui  fentit  bien 
que  ce  n’étoit  qu’une  défaite  ,  chercha 
quelqu’un  qui  pût  lui  donner  des  iecourf 
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plus  certains ,  &  il  fut  allez  heureux  pour 
découvrir  M.  Manne ,  comme  on  va  le 
voir. 

»  Le  Malade  vînt  donc  a  moi  (  continue 
'»  ce  Chirurgien)  ;  je  le  vis,  je  le  confolai, 
»  &  lui  relevai  le  courage  8c  les  efpéran-r 
?>  ces  ;  8ç  après  quelques  remedes  géné- 
»  raux  j  j’entrepris  cette  curation  dans  ma 
m  maifon  le  25  Octobre  de  cette  année 
“(  I74-7*)  en  prefence  de  plus  de  cin- 
»  quante  perfonnes  ,  prefque  toutes  de  la 
»  profeffion.  Je  crus  cette  précaution  né- 
s»  ceffaire  pour  que  le  Public  ne  s’en  rap- 
,,  portât  pas  Amplement  à  mon  aflertion  , 
»  ni  a  celle  d’un  ou  de  deux  témoins . 

«  Je  commençai  donc  l’opération  à  la 
**  vûe  de  cette  nombreufe  affemblée  ;  8c  , 
»  fans  recourir  au  fecours  du  Haillon  3  je 
*>  fis  afleoir  le  malade  au  grand  jour ,  je 
»  lui  fis  afîujettir  la  tête  un  peu  panchée 
f>  en  arriéré  ;  je  l’invitai  de  bien  ouvrir  la 
?»  bouche ,  il  le  fit ,  8c  je  puis  aflurer  qu’il 
*le  fit  de  tout  fon  cœur  ,  fans  fecours 
„  étrangers.  Alors  je  pris  un  biltouri  cour- 
M  be ,  armé  8c  environné  d’une  bandelette , 
„  je  coulai  a  plat  cet  inilrument  a  côté  de 
„  la  luette  ,  8c  le  faifant  gliffer  entre  la 
3,  cloifon  membraneufe  &  la  m-alTe  poly* 
peufe  ,  je  fis  une  incifion  que  je  proion- 
v  geai  jufqu’a  la  nailïance  des  os  du  palais  \ 
après  quoi  je  pourfuiyis  a  attaquer  ç§ 
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corps  qui  étoit  enclavé  dans  la  gorge  ;  il 
»  étoit  d’une  fi  grande  dureté  qu’il  réfilloit  a 

*  l’inftrument  :  j’en  appelle  au  témoignage 
«  des  affillans  qui  furent  encore  les  témoins 
»  des  hémorragies  effrayantes  qui  furvin-* 

”  rent  a  chaque  coup  de  biftouri  ;  je  n’en 
”  donnois  aucun  que  l’effufion  du  fang,prêt 
"  a  étouffer  le  Malade,  ne  me  forçât  d’in- 
”  terrompre  l’opérationâ laquelle,  lorfque 
30  l’accident  ceffoit ,  je  re  venois  pour  la  fuf- 
”  pendre  le  moment  d’après  au  retour  de 
"  ce  même  accident.  Alternative  inévitable 

*  qui  fe  répéta  bien  des  fois ,  &  a  laquelle 

*  vinrent  fe  joindre  des  défaillances ,  qui 
:  *  rendirent  les  intervalles  plus  éloignés , 

»  &  les  reprifes  de  l’opération  beaucoup 
»  plus  rares  ,  afin  d’éviter  que  le  malade  . 
»  ne  fuccombât  par  trop  de  précipitation 
•»  à  caufe  de  la  quantité  exceflive  du  fang 
•*  qu’il  auroit  perdu  coup  fur  coup ,  fi  oii 
»  s’étoit  prefifé  d’avantage. 

»  On  avoit  foin  cependant  de  lui  donner 
»  de  tems  en  tems  des  fpiritueux ,  &  de  lui 
I  »  faire  prendre  de  petites  prifes  de  bouillon 
»  pour  foutenir  &  pour  réparer  fes  forces 
;  »  abbatues  :  ainfi  ,  â  parties  brifées  d’jnci* 
»  fions  à  incifions ,  d’hémorragies  a  hémor- 
»  ragies  ,  &  de  défaillances  a  défaillances , 
»  j’arrivai  enfin  au  moment  fi  déliré  de  fé- 
■  »  parer  &  de  détacher  absolument  en  entier 
«  de  la  gorge  cette  maffe  qui ,  paffant  a 
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»  l’inlfant  dans  les  mains  de  tous  les  fpec» 
»  tâteurs,  les  convainquit ,  dans  l’examen 
»  qu'ils  en  firent,  de  fa  dureté  extrême,  8c 
»  de  fa  qualité  à  demi  cartilagineufe6  Le 
»  Malade ,  qui  paffa  pour  ainfi  dire  de  la 
»  mort  a  la  vie , . . .  * .  fut  affez  fort  pour 
»  aller  a  pied  ,  de  chez  moi  à  la  maifon 
»  de  M.  Payen  demeurant  rue  des  Orfé- 
»  vres .....  Y  étant  arrivé ,  il  fut  mis  dans 
sî  un  lit  &  on  lui  prefcrivit  la  diette  &  le 
». régime  de  vie  le  plus  exaél. 

»  La  fecouffe  ,  que  le  malade  avoit  dû 
»  relfentir  de  cette  première  opération , 
»  avoit  été  trop  violente,  &  les  pertes  de 
»  fang ,  qui  s’en  étoient  fui  vies ,  trop  abon- 
»  dantes  pour  qu’il  eut  été  de  la  prudence 
»  de  fe  confier  aveuglement ,  &  de  s’en 
*  rapporter  témérairement  a  la  fermeté 
w  d’efprit},  &  a  l’intrépidité  de  ce  jeune 
”  homme  ,  qui  me  prelfoit  d’achever  de  le 
«  délivrer  de  cette  portion  du  Polype  qui 
»  lui  relloit  dans  le  nez  &  dans  la  fente 
»  nazale  :  je  crus  au  contraire  qu’il  con- 
»  venoit  mieux ,  pour  la  réparation  de  fes 
»  forces ,  de  mettre  quelques  jours  d’in- 
»  terllice  &  de  repos  de  l’une  a  l’autre 
»  opération. 

«Trois  jours  s’étoient  déjà  écoulés,  le 
»  peu  de  fièvre  qui  s’étoit  élevée  ayant 
»•  celfé  ,  &  les  forces  me  paroiffant  fuffi- 
»  famment réparées ,  j’entrepris,  le  2 S  du 
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■j*  même  mois  ( d’OCtobre  1 747.)  de  pour** 
i»  fuivre  l’opération.  Je  fis  afieoir  &  fituer 
!”  le  Malade  convenablement ,  la  tête  un 
«  peu  panchée  en  arriéré  &  aflujettie  ;  loin 
i*>  de  plonger  des  tenettes  pour  embraflfer 
«  cette  portion  du  Polype ,  qui  fe  préfen- 
1»  toit  dans  la  narine  exceffivement  dila— 
p  tée  par  la  préfence  de  ce  corps ,  qui  en 
»  occupoit  fi  exactement  toute  la  capacité, 
»  qu’il  étoit  impoffible  d’introduire  un  infi* 
»  trument  de  cette  efpece  entrouvert,  &C 
!»  qui  put  le  faifir  pour  l'extraire  ;  loin  , 
I»  dis-je  de  me  fervir  de  tenettes ,  je  m’é- 
»  cartai  de  cette  méthode. 

«  Joignons  ,  a  cet  inconvénient  l’é- 
*>  claircififement  que  j’avois  pris  de  la  na- 
»  ture ,  de  la  folidité  ,  delà  dureté  extrê- 
»  me  du  Polype ,  &  de  fon  elaflicité  ,  & 
:*»  on  comprendra  aifément  qu’il  falloit 
»  que  je  m’éloignaffe  des  voyes  ordinai- 
p  res  ,  &  que  je  p rifle  des  mefures  fi 
«  jufles  que  je  n’extirpafîe  point,  par pie- 
”  ces  &  par  lambeaux  ,  un  Polype  de  ce 
:  »  caradtere  ,  de  crainte  qu’après  avoir  en- 
»  levé  la  portion  contenue  dans  les  nari- 
:  «  nés, comme  j’avois  déjà  emporté  lamafle 
«  qui  étoit  dans  le  gofier ,  je  ne  laiflafle 
«*»  de  ce  corps  un  entre-deux,  &  un  inter*** 
»  médiaire  ,  qui  bôucheroit  toujours  la 
»  fente  nazale ,  &  qui  mettroit  dans  la  né- 
*>  ceffité  ,  pour  le  détruire  ,  de  travailler 
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»  &  de  le  tailler  pour  ainfi  dire  dans  oêiî* 
vre  (  comme  il  m’étoit  déjà  arrivé  dans 
mon  premier  coup  d’eflai  à.  Jacques  Gre- 
"  nou  (a)  dont  le  Polype  étoit  a  demi  car^ 
*  tilagineux  de  même  que  celui-ci.  )  Je 
95  fçavois  trop  ce  qu’il  m’en  avoit  coûté  de 
travail  &  de  peine  pour  y  parvenir  * 
95  pour  que ,  dans  cette  occafion',  je  ne  dufle 
95  pas  me  pratiquer  une  route  plus  aifée  & 
«  plus  facile  :  car  lorfque  les  Polypes  fe 
»  trouvent  tendres  &  mois,  c’ell  le  moin- 
»  dre  inconvénient  de  les  avoir  a  parties 
»  brtfées ,  parce  qu’ils  fuivent  toujours  la 
*>  tenette  ,  comme  fi  on  arrachoit  de  la 
«  filafle  ;  il  eft  cependant  toujours  mieux 
»  de  tendre  au  plus  parfait,  Ô£  de  les  ex* 
»  tirper  en  entier. 

»  Sur  ce  principe ,  avec  une  aiguille  ex-* 
»  trêmement  courbe ,  enfilée  d’un  double 
»  cordon  compofé  de  quelques  brins  de 
»  fil  ciré ,  je  perçai  le  Polype  dans  la  narine 
®>  fi  avant  que  je  pus  ;  je  ramenai  du  côté 
»  oppofé  cette  aiguille  que  je  féparai  du 
cordon  en  le  coupant ,  ce  qui  m’en  corn- 
»  pofa  quatre  :  je  pris  les  deux  cordons 
»  inférieurs  avec  lesquels  je  fis  un  double 
••  nœud  fur  la  partie  inférieure  du  Polype* 
»  &,  avec  les  cordons  fupérieurs ,  je  fis  le 

(*)  Cette  citation  eft  d'une  obfervation  dont  nous 
ferons  uiage  cy-aprçs  dans  l’endroit  que  nous  lui  avons 
deftiné* 

»  même 
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^  même  nœud  fur  la  partie  fupérieure  i 
j,  après  quoi  en  prenant  un  cordon  fupé- 
„  rieur  6c  un  inférieur  du  côté  droit ,  je 
„  fis  lur  la  partie  latérale  droite  du  Po- 
,,  lype  une  femblable  ligature ,  &  la  même 
manœuvre  fe  fit  du  côté  gauche  avec  les 
deux  cordons  qui  fe  trouvoient  du  mê- 
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me  cote. 


„  En  perçant  ainfi  le  Polype  dans  fon 
,,  milieu  6c  dans  fon  centre  ,  je  m’étois 
„  fait  un  point  d’appui  fi  fixe  6c  fi  infail- 
„  lible  dans  ce  corps,  &;e  Pavois  embraffé 
„  par  les  ligatures  ,  de  façon  qu’il  n’étoit 
„  pas  a  craindre  qu’elles  puffent  jamais 
„  gliffer  ni  défemparer  le  Polype.  Je  réu- 
v  nis  dans  mes  mains  ces  quatre  cordons , 
,,  dont  je  ne  fis  qu’un ,  avec  lequel  j’a- 
„  menai  en-dehors,  non-feulement  la par- 
,,  tie  liée,  mais  encore  un  travers  de  pouce 
;  „  au-dela  ,  fur  lequel  je  fis  plonger  fur  le 
„  champ  une  nouvelle  aiguille  armée  de 
,,  femblables  cordons  ,  avec  lefquels  je  fis 
,,  une  autre  ligature  pareille  a  la  première 
„  que  je*  viens  de  décrire.  Ces  quatre  nou- 
,,  veaux  cordons ,  joints  aux  quatre  pre- 
miers  que  j’avois  dans  mes  mains  , 
,,  n’en  compoferent  bien  -  tôt  qu’un  feui 
,,  avec  lequel  je  fis  un  nouvel  effort  ,  en 
,,  donnant  quelques  fecouffes  en  haut ,  en 
„  bas  ,  de  l’un  6c  de  l’autre  côté,  en  rond 
î;„  de  droit  a  gauche  ,  6c  en  rétrogradant 
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3  £4  Observations 
„  ae  gauche  a  droit  ,  en  un  mot  en  tous 
,,  fens  dans  la  vue  d’ébranler ,  par  ces  mou- 
,,  vemens ,  le  Polype  &  de  le  féparer  des 
,,  attaches  qui  le  lioient  dans  les  parties  où 
„  il  étoit  collé  :  tandis  que  ,  dans  ces  fe- 
,,  couffes ,  je  le  tirois  a  moi  adez  ferme  pour 
,,  qu’il  confentît  a  fuivre  le  mouvement  & 
„  la  direction  que  j’en  voulois  obtenir,  & 
âflfez  mollement  pour  qu’un  trop  grand 
,,  effort ,  &  un  trop  grand  tiraillement  ne 
„  le  fi  fient  cafifer ,  &  que  dans  le  même-tems 
„  qu’une  portion  refieroit  dans  mes  mains , 
„  l’autre  dont  celle-ci  feroit  détachée ,  ne 
„  vînt  a  s’enfuir  &  a  rentrer  dans  la  fente 
„  nazale. 

,,  Ce  projet  me  réufîît  fi  bien ,  qu’après 
3,  de  nouvelles  fecoufifes  &  de  nouveaux 
„  ébranlemens  ,  le  Polype  avança  encore 
„  hors  de  la  narine  environ  un  autre  travers 
j,  de  pouce,  fur  lequel  je  fis  faire  incefî'am- 
„  ment  une  nouvelle  ligature  ,  ce  qui  me 
J}  produifit  quatre  nouveaux  cordons  qui 
3,  s’unirent  aux  huit  que  j’avois  déjà  ,  def- 
,,  quels  empruntant  une  nouvelle  force 
}i  j’amenai  encore  une  autre  portion  du  Po- 
,,  lype ,  fur  lequel  je  fis  faire  une  quatrième 
j,  ligature  comme  les  précédentes ,  fi  avant 
dans  la  narine  qu’il  fut  pofiible  ;  de  forte 
„  que ,  de  ces  feize  cordons ,  il  n’en  réfultai 
,,  qu’un  feul  qui  me  donna  fur  ce  corps  une 
prife ,  un  avantage ,  ôc  une  force  incon- 


> 


de  M.  Manne, 

t,  cevables ,  par  la  diipofition  de  ces  quatre 
s,  ligatures  faites  de  dillance  à  diltance  & 
f,  comme  en  échelons»  v 

3  5  Les  chofes  ainfidifpofées,  ilétoittems 
„  de  procéder  a  l’extradfion  du  Polype  ; 
„  mais  comme  il  arrive  Peuvent  que  l’omif- 
„  lion  de  la  plus  petite  circonflance  fuffit 
,3  pour  faire  échouer  l’entreprife  la  mieux 
„  concertée  ,  &  qu’on  ne  Içauroit  ufer  de 
jj  trop  de  prévoyance  en  certains  cas,  j’eûs 
,5  celle,  dans  celui-ci,  de  m’éclaircir  aupa* 
53  ravant  d’agir  ,  fi  en  donnant  un  mou  Ve* 
35  ment  d’attradlion  â  la  portion  liée  du  Po- 
,3  lype  de  la  narine,  ce  même  mouvement  fe 
j,  tranfmettroit  jufqu’a  cette  autre  portion 
,3  de  la  gorge ,  de  laquelle  i’avois  détaché 
,3  la  malle  le  premier  jour  de  l’opération  ; 
3,  ou  bien  fi  j’avois'a  craindre  que  par  quel* 
3,  que  s  entraves  ou  par  quelques  liens  ,  ce 
„  corps  ne  fe  trouvât  fixe  &  arrêté  quelque 
part  dans  fon  trajet. 

,,  Pour  parvenir  a  cet  éclairciffement  fur 
lequel  je  devais  régler  ma  façon  de  pro¬ 
céder  .  je  portai  deux  doigts  en  crochets 
„  de  ma  main  gauche  dans  la  gorge  ,  ief- 
3,  quels  rencontrèrent  bien-tôt  la  partie  du 
3»  Polype  fur  laquelle  la  fedtion  de  la  malle 
3,  s’étoit  faite  ;  &  je  m’apperçûs  efFedtive* 
5,  ment  que  le  mouvement  intérieur  cl’at- 
3,  tradiion  parvenoit  jufqu’â  l’extrémité  la 
33  plus  reculée  de  ce  corps ,  prêt  a  confçnûr 
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3  5  6  Observations 
&  a  obéir  a  l’impulfion  qui  lui  feroit  don- 
3,  née  :  mais  je  remarquai  en  même-tems 
„  que  ce  corps  formoit  deux  efpeces  de  pro- 
„  tubérances  ,  qui  deviendroient  infailli— 
,,  blementun  obitacle  infurmontable ,  le- 
,,  quel  s’oppoferoit  à  Ton  libre  paffage  dans 
„  la  fente  nazale  ,  parce  que  fon  volume 
,,  ne  répondoit  pas  ,  à  beaucoup  près ,  ôc 
,,  qu’il  excédoit  le  calibre  du  canal  par  le- 
„  quel  il  devoit  palier. 

„  Il  fallut  que  l’indullrie  fuppléât  a  ce 
3J  défaut,  ôc  a  cet  effet  je  mis  en  ufage  celle 
,,  de  tirer  a  moi  le  cordon  dont  j’avois  en- 
9,  tortillé  les  doigts  de  ma  main  droite, tan- 
..  dis  que  ceux  de  ma  main  gauche ,  intro- 
3,  duits  en  crochets  dans  la  gorge, forcèrent 
s,  la  protubérance  la  plus  voiline  de  la 
3,  fente  nazale  d’enfiler  &  d’entrer  dans  ce 
„  canal ,  &  qu’à  la  faveur  d’un  fécond  mou- 
ventent ,  je  contraignis  de  même  la  fe- 
„  conde  protubérance  à  fui  vre  la  première. 
,,  Alors  pleinement  convaincu  que  ce  corps 
„  avoir  furmonté  ce  détroit  dans  lequel  il 
,  étoit  engagé,  mes  doigts  pourfuivirent  de 
„  le  pouffer  de  dedans  en  dehors  ,  dans  le 
,3  même-tems ,  qu’au  moyen  du  cordon,  j’a- 
5,  menois  à  moi  le  Polype  par  gradation  & 
33  par  des  efforts  fuccefïifs  que  j  e  redoublois 
j,  à  proportion  qu’il  avançoit  :  ces  efforts 
,3  furent  fi  multipliés,  à  caufe  de  l’anguftie 
s,  &  de  rétroiteffe  du  çanal  par  où  il  paf- 
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jî  foit ,  que  par  le  dernier ,  <$z  par  confé- 
,>  quent  par  le  plus  violent  ,  la  maffe  po- 
,,  lypeufe  fortit  enfin  avec  une  collifion , 
5)  &c  un  bruit  femblable  a  celui  que  fait  une 
«  bouteille  dont  le  bouchon  fe  fépare  avec 
«  violence. 

„  Dans  le  moment  on  eût  crû  que  le  Ma- 
«  lade  ailoit  expirer  par  une  hémorragie 
y,  la  plus  affreufe  qui  vint  a  flots  tout  a  la 
s,  fois  du  nez  &  de  la  gorge  ;  à  la  vérité  un 
3)  inftant  vit  naître  ôc  finir  cet  accident  fi 
35  allarmant,  par  cette  raif'on  phyfique  que , 
comme  l’effufion  fi  prompte  &  fi  fubite 
„  de  cette  prodigieufe  quantité  de  fang 
1 3j  avoit  été  occafionnée  par  le  déchirement 
,5  brufque  d’une  infinité  de  vaifleaux  de  la 
33  membrane  pituitaire,  qui  étoit  extrême- 
33  ment  comprimée  &  diflendue  par  la  pré- 
,»  fence  de  ce  corps  avec  lequel  elle  avoit 
33  le  commerce  immédiat  de  tout  le  fang 
3,  qu’il  recevoit ,  &  de  celui  qu’il  lui  rap- 
,3  portoit  par  les  loix  de  la  circulation ,  de 
33  même  le  moment  d’après  que  cette  mem- 
s)  brane  en  fut  délivrée  ,  venant  tout-a- 
,3  coup  à  fe  relâcher  ,  elle  fe  replia  fur 
3,  elle-même  en  s’affaiflant ,  &  caufa  par- 
3,  la  le  rapprochement  des  orifices  des 
33  vaifleaux  ouverts  qui  cefferent  tous  de 
33  fournir  dans  le  même  inftant  :  &  voilà 
pourquoi ,  par  où  ,  &  comment ,  le  même 
j,  moment  qui  vit  paroître  cette  hémorra- 
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ij  gie  fi  dangereufe  ,  la  vit  éclipfei*., 

„  Les  fpeétateurs ,  'a  la  vûe  de  cette  mafia 
polypeufe ,  furent  frappés  d’un  fi  grand 
is  étonnement  qu’ils  n’en  pouvoient  reve- 
i3  nir  ril  ne  leur  étoit  pas  aifé  de  compren- 
t,  dre  comment  un  Polype ,  d’un  volume 
j)  au ffi  énorme  par  fa  groffeur  ,  avoit  pu 
j,  palier  par  des  voyes  ,  &  par  une  filiere 
qui  auroient  dû  cefemble,  s’oppofer  ab- 
foîüment  a  fon  paffage. 

Je  préfente  au  Lecteur  (  c’ell  toujours 
j,  M.  Manne  qui  parle  )  la  figure  de  ce 
>3  monflrueux  Polype  que  j’ai  fait  graver 
5,  avec  un  foin  fcrupuleux ,  &  duquel  les 
j,  dimenfions  les  plus  précifes  &  les  plus 
„  exactes  ont  été  prifes  par  le  Graveur  fur 
ej  l’Original ,  en  préfence  de  Mrs  les  Mé- 
sj  decins  qui  en  ont  été  les  témoins  (a). 

5,  Ce  Polype  a  été  extirpé  en  deux  tems , 
$,  il  reflfembloit  par  fa  dureté  a  un  demi- 
p,  cartilage  dans  toute  fon  étendue  ;  il  étoit 
revêtu  d’une  membrane  extrêmement 
blanche ,  lifie  &  polie  ,  fur  laquelle 
t,  rampoit  une  infinité  de  petits  vaiffeaux 
fanguins*  Au  moment  qu’il  fut  extirpé  , 
S)  il  parut  piquotté  d’une  quantité  innom- 
j,  brable  de  petits  points  rouges,  caufés  par 
S)  tout  autant  de  gouttelettes  de  fang  qui 
p,  défignoient  fehfiblement  les  endroits  par 

(a)  J5ai  fait  copier  très-exadement  cette  gravure, 
Voÿez  h  figure  3,  de  notre  planche  j* 
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a,  où  il  tenoit  a  la  membrane  pituitaire.  La 
„  portion  A  ,  de  ce  Polype  efl  celle  qui 
,»  étoit  dans  la  gorge  ;  les  portions  B  B 
„  font  celles  qui  occupoient  la  fente  na- 
„  zale  &  la  narine. 

,,  Après  que  l’extra&ion  de  ce  corps  eut 
„  été  faite,  le  Malade  refpira  fur  le  champ 
v  &  librement  de  cette  narine  ;  un  mal  a  la 
„  tête  infupportable  ,  qui  le  tourmentoit 
,3  jour  &  nuit  depuis  plus  d’un  an,  céda  tout 
,,  d’un  coup  :  il  recouvra  l’odorat,  mais  ce 
>,  qu’il  y  a  de  plus  fingulier,  c’ell  qu’il  re- 
couvra  également  le  fentiment  du  goût 
qu’il  avoit  totalement  perdu.  xAprès  cet¬ 
te  fécondé  opération  ,  on  prit  foin  de 
„  faire  des  lavages  dans  ces  parties ,  au 
„  moyen  des  injections  vulnéraires  &  dé- 
„  terfives  ,  auxquelles  on  ajouta  bien-tôt 
„  des  fpiritueux  pour  combattre  la  putré- 
:  3,  faélion  qui  ne  tarda  pas  de  fe  manifefter 
„  par  des  matières  fanieufes  &  fœtides ,  qui 
„  découloient  du  nez ,  &  qui  parleur  puan» 
,,  teur  horrible,  annoncèrent  le  défordre 
3,  quifetrouvoit  dans  toutes  les  parties  qui 
„  avoient  été  occupées  par  la  malle  poly- 
33  peufe  ,  &  qui  avoient  éprouvé  les  vio- 
„  lences  de  l’extirpation. 

„  Cependant  le  Malade  ,  nonobflant 
„  l’état  que  nous  venons  de  décrire,  étoit 
j,  le  mieux  du  monde  a  la  foibielîè  près  ; 
j,  il  étoit  fans  fievre ,  il  dormok  a  ne  po.u-5 
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„  voir  fe  rafiafier  de  fommeil ,  &  il  ne  s’é- 
,j  veilloit  que  comme  un  famélique  qui 
s,  appéte  les  alimens.  On  fut  inexorable , 
n  &  on  n’a  jamais  permis  qu’il  ait  violé 
j,  la  diette  qui  lui  étoit  prefcrite.  Deux 
„  jours  s’étoient  déjà  écoulés  depuis  cette 
„  fécondé  opération  ,  lorfque  le  Malade 
s’apperçut  tout  d’un  coup  qu’il  n’avoiç, 
„  plus  les  mêmes  facultés  de  refpirer  & c 
j,  d’availer  ,  que  l’extradfiion  du  Polype 
„  lui  avoit  d’abord  rellituées  ;  il  s’apper- 
„  çut ,  dis-je  ,  d’un  nouvel  embarras  dans 
„  la  gorge  a  peu  près  femblable  au  pre- 
,5  mier.  Sur  fes  plaintes  je  le  vifitai,  &  je 
„  dois  avouer  que  ,  fi  mon  étonnement 
„  avoit  été  extrême  par  la  nature  &  le  vo- 
j5  lume  du  Polype  déjà  extirpé,  nia  fur- 
j>  prife  fut  inexprimable ,  lorfque  je  retrou- 
,5  vai  la  gorge  du  Malade  occupée  de 
5,  nouveau  par  une  mafie  qui  la  rempli!- 
3,  foit ,  de  façon  qu’on  eut  dit  que  le  Ma- 
5,  lade  étoit  dans  fon  premier  état ,  &  que 
v  rien  du  premier  Polype  n’avoit  été  re- 
,,  tranché  dans  cet  organe.  A  la  vûe  d’un 
j,  cas  au  fil  fingulier ,  je  convoquai  les  mê- 
„  mes  perfonnes  en  Médecine  &  en  Chi- 
,,  rurgie  qui  m’avoient  honoré  de  leur  pré- 
„  fence  dans  les  deux  opérations  que  j’a- 
3,  vois  faites  pour  extraire  ie  premier  Po- 

»  iype- 

,,  Les  uns  &  les  autres  eurent  lieu  ,  je 
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U  penfe ,  d’être  émerveillés  de  retrouver 
L>  dans  ce  local,  un  Polype,  &  quafi ,  a  ce 
b,  qu’il  paroifloit ,  le  même  que  j’avoh  ex- 
3,  tirpé  fous  leurs  yeux  ;  cet  événement  fi 
L  inattendu  piqua  la  curiofité  de  tous  ceux 
,,  qui  étoient  préfens ,  &  dans  les  éclair- 
s,  ciflemens  que  nous  prîmes  pour  décou- 
„  vrir  d’où  étoit  partie  cette  mafle ,  a  force 
»  d’examiner  &  de  réfléchir  ,  je  m’affùrai 
„  qu’elle  étoit  defcendue  de  ce  vuide  ,  & 
»  de  cette  cavité  qui  font  au-deflùs  des 
h,  fentes  nazales  poftérieures ,  où  elle  étoit 
},  nichée  &  retenue  par  la  préfence  de  la 
5,  première  mafle  qui  occupoit  la  gorge  , 
„  avant  qu’elle  fût  extirpée  :  mais  celle- 
:  j,  ci  ayant  été  une  fois  emportée,  celle-là 
33  ne  trouvant  plus  ni  foutien ,  ni  appui , 
j,  ni  obftacle  ,  avoit  eu  la  liberté  de  def- 
f,  cendre  perpendiculairement  dans  le  go- 
„  fier,  &  de  replonger  le  Malade  dans  les 
>,  premiers  accidens  dont  il  étoit  a  peine 
„  îorti. 

„  Je  pris  mon  parti  fur  le  champ  ,  &  je 
5,  me  déterminai  fans  héfiter  a  couper 
également  ce  nouveau  Polype  ;  j’en  fuf- 
,,  pendis  feulement  l’opération  ,  afin  que 
j,  le  Malade  ,  rétabli  dans  fes  forces ,  fût 
„  mieux  en  état  de  foutenir  les  nouvelles 
„  hémorragies,  auxquelles  j’allois l’expo- 
,,  fer  par  cette  nouvelle  fedtion.  A  cet  effet, 
s>  je  laifiai  paffer  fix  jours  ,  après  lefquels 
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y,  je  convoquai  de  nouveau  Mrs  les  Chî- 
3,  rurgîens  qui  avoient  affilié  aux  opéra- 
„  lions  précédentes, &  j’extirpai  delagor- 
„  ge,  le  3  Novembre (i 747.)  cette  maffe 
y,  qui  eft  repréfentée  par  la  lettre  C  (a)  : 
j,  elle  me  coûta  beaucoup  moins  de  travail 
j,  pour  l’enlever,  parce  que  d’une  part 
3}  elle  étoit  fufpendue  par  deux  pédicules  y 
„  &  que  de  l’autre  elle  étoit  d’un  tiffu  moins 
3,  dur  ;  auffi  l’hémorragie  fut-elle  médio- 
3,  cre  ,  Sc  non  comparable  aux  autres. 

„  Le  Malade  jouit  fur  le  champ  du  fruit 
,,  &  du  bénéfice  de  cette  opération,  car  le 
3,  gofier  fut  totalement  dégagé,  &  il  re- 
3,  commença  de  refpirer  par  la  narine  ; 
33  mais  cette  férénité  de  fituation  dura  bien 
y,  peu,  puifque  le  lendemain  une  nouvelle 
,,  maffe  polypeufe  vint  remplacer  celle  que 
„  j’avois  exdrpée  le  jour  d’auparavant  , 
3,  avec  le  retour  de  tous  les  accidens  qui 
s,  en  étoient  la  fuite  néceffaire.  Il  ne  me 
*  relloit  d’autre  parti  à  prendre  que  celui 
3,  d’abbattre  toutes  les  têtes  de  cet  hydre 
3,  pour  fauver  la  vie  au  malade  ,  &  pour 
,,  le  conduire  a  bon  port ,  ou  bien  de  re- 
3i  noncer  à  la  perfection  d’une  opération 
,,  cléja  fi  avancée ,  qui  m’avoit  tant  coûté 
3,  de  peine,  &  au  malade  tant  de  douleurs 
a>  &  de  patience.  Mon  courage  en  fut  fi 

(a)  Voyez  la  figure  4.  de  notre  planche  j.  Ce  corps 
y  eft  iidelkmeiu  reprcfemé. 
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L  irrité,  &  la  confiance  du  malade  fi déter- 
ii>,  minée  a  fe  foumettre  a  tout  ce  que  je  juge* 
p„  rois  de  plus  propre  a  fort  falut ,  que  la  ré» 
folutionfut  prife  de  couper  encore ,  &  au 
„  plutôt, cette  maffe,  quis’étoit  précipitée 
„  de  la  fente  nazale  droite  &  poltérieure 
„  dans  le  go  fier  ,  le  confentement  du  Ma* 
„  lade  me  prévenant  toujours  dans  tous  les 
»,  arrangemens  que  je  prenois  a  l’égard  de 
,,  fa  fituation  préfente  :  je  m’étois  lî  bien 
„  trouvé  des  intervalles  que  j’avois  mis 
d’une  opération  a  l’autre ,  qu’on  fe  per* 
»,  fuadera  aifément  que  je  n’avois  pas  de 
„  meilleure  route  a  tenir. 

,,  La  fingularité  du  cas ,  &  fa  nouveauté 
>,  piquèrent  fi  fort  la  curiofité  de  la  plû- 
?)  part  des  perlonnes  de  la  profeffion  qui 
5,  avoient  fuivi  cette  maladie  par  charité 
,,  pour  le  malade  ,  &  par  complaifance 
»,  pour  moi ,  qu’a  force  de  porter  leurs 
»,  doigts  ,  de  fouiller  dans  ces  parties ,  de 
5,  toucher  &  de  tirailler  cette  troifiéme 
»,  maflè  polypeufe,  foit  pour  s’afiurer  de 
„  fon  volume  ,  &  de  l’endroit  d’où  elle 
„  partoit ,  foit  pour  tenter  de  l’arracher 
5,  avec  les  doigts  fans  en  venir  au  couteau , 
j,  les  pédicules ,  ou  fi  l’on  veut ,  les  racines  de 
»,  cette  excrefcence  éprouvèrent  de  telles 
,,  fecouffes  &  de  tels  ébraniemens,  comme 
»,  encore,  ce  corps  fat  fi  fou  vent  &  fî  forte» 
ment  comprimé  &  meurtri, qu’il  en  arriva 
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„  a  Ton  égard  ce  qui  arri  veroit  a  un  arbufle, 
jj  ou  a  une  plante  ,  qu’on  meurtriroit , 
,,  qu’on  fecoueroit ,  &  qu’on  tirailleroit 
plufieurs  fois  dans  un  jour  &  pendant 
,,  plufieurs  jours.  De  même  qu’infaillible- 
,>  ment  ceux-ci  ne  manqueroient  pas  de 
j>  mourir  &  de  fe  deffécher  ,  de  même 
„  cette  derniere  excrefcence  ,  par  le  plus 
„  grand  bonheur ,  commença  a  fefle'trir  en 
„  fe  ratatinant  ;  enfin  elle  tomba  en  fuppu- 
3,  ration  &  en  pourriture',  au  point  qu’il  s’en 
f,  détachoit  des  portions  fenfibles  ,  parmi 
„  lefquelles  il  s’en  eft  trouvé  une  de  la 
„  groffeur  &  de  la  longueur  du  pouce  ;  de 
façon  qu’en  peu  de  jours  le  Malade  fut 
„  délivré  parfaitement ,  &  par  ce  moyen, 
j,  de  ce  troifiéme  Polype, fans  le  fecours  du 
„  fer,  que  je  n’ai  pas  jugé  a  propos  d’em- 
„  ployer  lur  un  relie  de  la  bafe  de  ce  corps , 
,j  parce  que  la,  où  la  Nature  a  opéré  fi 
„  efficacement  d’elle-même,  il  ne  m’a  point 
„  paru  néceflaire  d’y  joindre  l’Art ,  d’au- 
j,  tant  plus  que  je  me  fuis  apperçû  de  jour 
,,  en  jour  que  ce  reliqua  fondoit  fenfible- 
ment  de  lui-même  (a'). 

(a)  On  trouve  à  la  fin  du  Livre  de  M.  Manne  un  Acte 
Juridique  qui  co'nftate  îa  réalité  du  fait  qui  fait  le  fujet 
de  rObfervation  d'Etienne  Ducrés  8c  de  fa  guérifon  9 
il  eft  datté  du  25  Novembre  1747»  Enfuite  eft  EAttefta- 
tion  de  Meffieurs  les  Médecins  8c  Chirurgiens  Jurés 
d'Avignon  en  datte  du  7  Décembre  i747.Eüe  eft  lignée 
de  neuf  de  c$s  Mdfieurs.  Enfin  une  autre  Atteftation 
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s»  Trois  mafles  poiypeufes  aufïi  confidé- 
râbles  que  celles  dont  nous  venons  de 
,  parler,  (  ajoute  M.  Manne  ) ,  trois  mafles 
,  poiypeufes  dont  les  deux  fentes  nazales 
„  &  toute  la  gorge  étoient  remplies  tout 
55  a  la  fois ,  lefquelles  en  peu  de  jours  font 
'b,  fuccefli vement  defcendues  dans  le  gofîer, 
5 j  paroîtront  fans  doute  aux  connoifleurs 
»,  un  cas  aufït  rare  que  curieux  ;  car  les 
55  Obfervateurs  ne  nous  difentrien,  fur  ce 
ij  fujet ,  qui  y  reflemble  :  mais  elles  paroî- 
„  tront ,  aux  adverfaires  de  la  pluralité  des 
„  polypes ,  un  terrible  argument  contre 
„  leur  opinion . 

On  a  déjà  vu  que  nous  fommes  d’ac¬ 
cord  avec  M.  Manne  fur  la  pluralité  des 
Polypes,  puifque  nous  avons  cherché  de 
l’appui  pour  ce  fentiment  dans  l’Obferva- 
tion  de  cet  Auteur  qui  précédé  celle-ci  : 
mais  on  verra  par  la  fuite  que  nous  pen- 
fons  différemment  fur  la  pluralité  des  pédi¬ 
cules  des  'Polypes  ,  &  c’eft  ce  que  nous 
avons  déjà  annoncé  ailleurs.  Mais  avant 
que  d’en  venir  a  ce  point  ,  nous  avons 
quelques  réflexions  a  faire  fur  l’Obferva- 
tion  que  nous  venons  de  tranfcrire  tout  au 
long  ,  a  deflein  de  ne  rien  retrancher  des 
chofes  utiles  &  curieufes  qu’elle  renferme. 

jfignée  François Payen ?  qui  cft  le  nom  delà  perfonne 
chez  qui  re/Tdoit  le  Malade  ,  lorfquhi  a  été  à  Avignon 
en  différens  teins  pour  chercher  du  fecours  à  fcs  maux» 


Réflexion®^ 


g  §6  Observations 

La  caufe  de  cette  maladie ,  qui  a  été  ce 
que  Ton  nomme  communément  un  Coup 
de  Soleil ,  pouvoit  faire  périr  fubitement 
le  malade  par  une  efpece  d’apoplexie  de 
caufe  externe ,  fi  les  vaiflèaux  de  la  voûte 
de  la  gorge  ne  s’étoient  rompus  j  car  leur 
rupture  a  fait  en  ce  cas ,  une  faignée  fpon- 
tanée ,  dérivative  &  très-abondante  qui  , 
après  avoir  été  falutaire  au  malade ,  donne 
encore  une  leçon  bien  inftruCHve  a  ceux 
qui  fe  dévouent  a  l’Art  de  guérir.  Le  fait 
ne  femble-t’il  pas  effectivement  nous  in¬ 
diquer  la  néceflité  de  faire,  en  pareil  cas, 
d’amples  &  promptes  faignées  de  la  gorge, 
c’eft-a-dire  des  veines  jugulaires ,  &  de 
les  répéter  même  autant  que  les  accidens 
dureront  ou  qu’ils  reparoîtront  ?  Au  moins 
cet  avis  paroît-il didté,  comme  on  le  voit, 
par  la  Nature  même  ;  mais  fi  quelqu’un  par 
liafard  trouvoit  cette  indication  peu  con- 
féquente ,  c’eft  cette  même  Nature  qu’il  au- 
roit  a  contredire  &  non  pas  moi  qui ,  con¬ 
tent  d’être  fimplement  l’interprète  de  fes 
leqons  ,  n’ai  d’autres  vûes  que  de  décou¬ 
vrir  les  différentes  routes  que  cette  fage 
guide  fe  plaît  quelquefois  en  apparence  à 
nous  cacher,  &  qu’elle  nous  dévoile  peut- 
être  affez  fouvent,  mais  infru&ueuiement , 
parce  que  nous  n’apportons  pas  toujours 
à  nos  recherches  toute  l’attention  qu’elles 
méritent. 
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Quant  aux  accidens  confécutifs  de  la 
Maladie,  étoit-il  étonnant  que  la  mem¬ 
brane  pituitaire  ,  qui  tapifffe  la  gorge  & 
le  nez,  fe  tuméfiât  6c  s’engorgeât,  puifque 
c’étoit  par  cette  partie  que  l’effùfion  du 
fan  g  fe  faifoit  ?  Car  il  eît  démontré  que 
les  liqueurs  fe  portent  toujours  vers  le 
lieu  où  elles  trouvent  le  moins  de  rélî- 
llance  ;  or  quelques  vaiffeaux  de  cette 
membrane  s’étant  ouverts  dans  le  pre¬ 
mier  engorgement,  les  liqueurs  ont  dû 
fluer  avec  véhémence ,  6c  en  grande  quan¬ 
tité,  vers  cette  partie,  6c  par  une  fuite 
néceffaire ,  après  avoir  porté  l’engorge¬ 
ment  jufqu’à  l’excès ,  occafionner  de  nou¬ 
veau  la  rupture  de  ces  mêmes  vaiffeaux. 
Cette  évacuation,  en  diminuant  une  cer¬ 
taine  quantité  de  fang,  diminue  auffî  pour 
quelques  momens  fon  impulfion  ;  de-la 
doit  arriver  le  reflerrement  des  bouches 
béantes  ou  crevafies  des  vaiffeaux,  par  la 
vertu  du  reffort  des  membranes  qui  les 
compofent.  Ces  deux  chofes  en  effet  con¬ 
courent  enfemble  â  donner  le  tems  né- 
ceflaire  â  la  formation  des  caillots  qui  doi¬ 
vent  fervir  de  bouchons  â  l’endroit  des 
crévafles  des  vaiffeaux  (a)  ,  &  par  confié- 
quent  â  leur  confolidation  :  mais  comme 


(>)  Voyez  les  Mémoires  de  M,  Petit  furie  Caillot 
dans  PHilloire  de  l’Académie  des  Sciences  années 
*7J  I  >  I7J2  5  1733  ,  &  17  j  U 
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l’effet  de  la  caufe  primitive  ne  ceffe  pas 
aufïï  promptement  qu’elle  a  pris  naiffance, 
la  caufe  fécondé  de  l’hémorragie  fubfifle 
par  la  tendance  qu’a  le  fang  à  fe  faire  jour 
de  nouveau  dans  les  environs  du  foyer  de 
l’embarras ,  d’où  nailfent  non-feulement 
de  nouvelles  hémorragies ,  mais  tous  ces 
engorgemens  fucceffifs  &  répétés,  tumé¬ 
fient  enfin  les  glandes  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  ;  ce  qui  produit  l’enchifrenement  qui 
eft  ,en  pareil  cas,  le  premier  ligne  de  quel¬ 
ques  concrétions  poly peufes  commençan¬ 
tes  ainfi  que  le  décrit  très-bien  M.  Mannef/z). 

Cette  caufe  &  ces  effets  ont  quelque  rap¬ 
port  avec  ce  qui  a  donné  la  naiffance  & 
l’accroiffement  au  Polype  de  M.  Dumor- 
treux  que  j’ai  guéri  par  la  ligature  fuivant 
ma  nouvelle  Méthode  (b)  :  les  caufes  de 
ces  maladies  étoient  toutes  les  deux  ex¬ 
ternes  ,  les  effets  en  ont  aufli  été  a  peu  près 
les  mêmes ,  comme  l’hémorragie  qui  a  paru 
au  premier  m  fiant  de  la  caufe  agente  ,  les 
retours  périodiques  de  cette  même  hémor¬ 
ragie  ,  les  différentes  tentatives  inutilement 
faites  pour  extirper  ces  Tumeurs  ,  le  peu 
de  fuccès  qu’on  devoit  attendre  &  qu’on 
retira  de  l’ufage  des  poudres  cathéreti- 
ques  ;  enfin  le  bruit  que  firent  ces  deux 
différentesTumeurs  au  moment  de  leur  ex- 


(a)  Voyez  page  de  ion  ouvrage. 

0)  Voyez  pag  hï»  de  cet  Ouvrage. 

tradion^ 
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tra&ion  ,  &  fi  l’on  veut  même  la  gu  en  l'on 
parfaite  de  ces  deux  maladies. 

On  pourra  m’objeCter,  i°.  Que  la  coin- 
paraifon  n’ell  pas  admiffible  entre  le  volu¬ 
me  de  la  Tumeur  d’Etienne  Ducrés  ,  &c 
celui  de  l’excrefcence  polypeufe  de  M.  Du- 
mortreux. 

20.  Que  la  folidité  de  l’une  excédoit 
confidérablement  celle  de  l’autre. 

30.  Que  la  figure  de  ces  deux  Polypes 
n’avoit  rien  de  femblable* 

Et  40.  Enfin  que  leur  nombre  étoit  dif¬ 
férent.  Mais  ces  objections  ne  détruiront 
rien  encore  de  l’analogie  qui  fe  trouve 
dans  ces  deux  faits  ;  carie  plus  ou  le  moins 
ne  changent  jamais  l’effence  d’une  ma¬ 
ladie  :  on  prouverait  feulement  par  -  la  , 
que  les  affedfions  du  corps  humain  ,  de 
quelque caraCtere  qu’elles  fiaient, font  fuf- 
ceptibles  de  tant  de  variétés  que  ,  fi  on 
i  vouloit  firiCtement  les  réduire  chacune  a 
(leur  jufie  efpece  ,  on  en  trouverait  autant 
que  de  maladies  ,  &  cela  ne  prouverait 
rien  de  plus  ;  donc  ces  objections  ne  dé-* 
itruiront  pas  le  parallèle  que  j’ai  cru  pou¬ 
voir  faire  de  ces  deux  Tumeurs  polypeüfes* 
Mais  en  voila  allez  pour  la  maladie  en 
elle  -même  ,  pafl'ons  a  l’Opération  qui, 
quoiqu’elle  ne  foit  qu’un  point  dans  la  cure 
des  maladies ,  renferme  néanmoins  tou¬ 
jours  des  vérités  ordinairement  fufcepti- 

À  a 
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blés  de  démonffration ,  &  quifervent  très-* 
fouvent  de  pierre  de  touche  ,  pour  plus 
d’un  objet, au  moment  qui  la  voit  naître, 
aux  effets  qui  en  réfultent ,  &  aux  phéno¬ 
mènes  qu’elle  dévoile  quelquefois  inopi¬ 
nément. 

On  a  vu  ci-deffus ,  dans  l’Obfervation 
du  Polype  d’Etienne  Ducrés  ,  que  l’hé¬ 
morragie  a  intimidé ,  a  plufieurs  reprifes  , 
le  Chirurgien  qui  a  tenté  le  premier  l’ex¬ 
tirpation  de  ce  monltrueux  Polype  ,  foit 
que  fes  tentatives  ayent  été  faites  par  la 
bouche ,  foit  qu’elles  ayent  été  faites  par 
le  nez  :  on  a  vu  auffi  que  cet  accident  lui 
fit  prendre  le  parti  d’abandonner  ,  pour 
ainfi  dire ,  le  malade  a  fon  malheureux 
fort ,  puifqu’il  ne  lui  laiffoit  envifager  pour 
toute  reffource ,  que  l’ufage  infuffifant , 
fur  tout  en  pareil  cas ,  de  quelques  poudres 
cathérétiques.  Mais  d’une  autre  part  on  a 
vu  que  M.  Manne  a  tenté  a  différentes  fois 
cette  opération  avec  l’inftrument  tran¬ 
chant  ,  &  qu’il  a  enfin  réuffi  dans  fon  en- 
treprife ,  malgré  toutes  les  difficultés  qu’il 
a  rencontrées  &  les  prodigieufes  hémor¬ 
ragies  dont  il  nous  fait  un  tableau  fi  frap¬ 
pant.  D’un  fuccès  fi  différent,  ne  peut-on 
pas  conclure  hardiment  qu’il  n’appartient: 
pas  indifféremment  a  tous  les  hommes ,  qui: 
ont  le  titre  de  Chirurgien  ,  d’entreprendre 
de  femblables  cures  par  l’inftcument  tran— 
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chant  ?  Ce  font-la  en  effet  de  ces  opérations 
qui  méritent  le  nom  de  coups  de  maître  î 
mais  malheureufement  tous  ne  font  pas  en 
état  de  fuivre  fidellement  un  fi  bon  mo¬ 
dèle  ;  ainfi  ce  feroit  envain  qu’on  voudroit 
fe  flatter  de  pouvoir  opérer  toutes  les  ef- 
peces  de  Polypes  par  cette  même  Méthode, 
la  ns  que  les  malades  euflent  rien  a  crain¬ 
dre  des  fuites  de  l’hémorragie;  cet  accident 
efl:  trop  redoutable  ,  a  tous  égards ,  pour 
confeiller  a  perfonne  de  s’y  familiarifèr. 

L’opération  du  Polype  par  l’inffrument 
tranchant  n’eft  pas  la  feule  Méthode  qui 
puifle  occaflonner  l’hémorragie  ;  l’arra- 
chemént  en  efl  aufli  très-fouvent  fuivi,  & 
même  de  l’Ozene:  nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  tentatives  faites  d’abord  fur  le  Po¬ 
lype  d’Etienne  Ducrés ,  avec  les  differen- 
I  tes  pinces  qu’on  y  employa  ,  foit  par  la 
;  gorge  ;  foit  par  le  nez ,  &  dans  l’extirpa¬ 
tion  de  la  portion  de  ce  Polype ,  contenue 
dans  la  narine,  par  le  moyen  des  quatre  li¬ 
gatures  ,  fl  artiilement  placées  a  diverfes 
diftances  fur  ce  corps  polypeux ,  pour  ne 
pas  manquer  de  l’extraire  tout  entier. 

On  ne  court  pas  le  même  rifque  par 
notre  Méthode  ;  elle  n’a  rien  de  violent  ni 
de  douloureux  ,  &  elle  efl  de  plus  un 
moyen  sûr  &  immanquable  pour  prévenir 
l’hémorragie. 

Mais ,  me  dira-t’on ,  comment  auriez- 
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vous  pû  porter  une  ligature  dans  la  gor¬ 
ge  ,  pour  embrafîer  la  Tumeur  jufqu’a  fon 
pédicule  ?  Cette  Tumeur  étoit  Ci  grofle ,  &c 
il  comprimée  par  toutes  les  parois  de  la 
cavité  qui  la  contenoit ,  qu’il  vous  eut  été' 
impoffible  d’y  parvenir  :  D’ailleurs  les 
deux  petites  arcades  charnues  qui  vont , 
tant  a  droit  qu’a  gauche ,  des  amygdales  k 
la  luette ,  auroient  encore  préfenté  un  nou¬ 
vel  obllacle  a  votre  Méthode. 

Il  m’ell  aifé  de  répondre  a  la  première 
objection ,  quoiqu’elle  paroiffe  très-forte  : 
car  ,  quelque  volume  qu’eût  la  Tumeur 
polypeufe  ,  &  quelque  ferrée  qu’elle  fût 
par  les  parois  environnantes ,  pourvû  que 
la  malle  ne  fût  pas  adhérente  dans  fa  cir¬ 
conférence  ,  il  ne  me  feroit  pas  imposable 
d’y  faire  palier  la  ligature,  &  de  la  porter 
même  auffî  haut  qu’il  feroit  nécellaire. 

Quant  a  la  fécondé  objection,  j’avoue 
que  ,  li  les  petites  brides  demi  circulaires 
du  voile  du  palais  me  gênoient ,  je  ne  fe¬ 
rais  point  de  difficulté  de  les  incifer  a  droit 
&  a  gauche  ,  comme  l’ont  fait ,  en  pareil 
cas  &  fans  aucun  danger ,  de  très-grands 
Maîtres  de  l’Art  (a)  :  il  ell  même  bon  de 
faire  obferver  que  ce  n’ell  point  de  ces 
parties  qu’on  peut  craindre  une  fâcheufe 
hémorragie ,  elle  ne  peut  arriver  que  par 
l’ouverture  des  vaiffeaux  variqueux  de  la 

( a)  Mrs.  Petit ,  Morand,  &  Manne» 
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Tumeur  même,  ou  de  ceux  qui  avoifinent 
de  très  -  près  l’attache  du  pédicule.  On 
:  m’objeéleroit  envahi  que  dans  ce  dernier 
cas  ,  l’effufion  du  fang  ell  locale  ;  on  lçait 
trop  que  la  partie  d’où  il  fort ,  n’en  con¬ 
tient  pas  a  beaucoup  près  autant  qu’il  s’en 
perd  en  femblables  circonllances  ;  enfin 
outre  qu’il  y  a  tel  fùjet  a  qui  cette  perte  de 
fang  pourroit  devenir  funelle  ,  il  y  a  tou¬ 
jours  de  plus ,  que  dans  notre  Méthode ,  la 
:  douleur  que  fait  l’inllrument  tranchant, fans 
:  compter  l’horreur  qu’il  infpire  au  malade  : 
on  en  peut  dire  autant  de  l’arrache  ment. 

Voudroit-on  faire  naître  encore  une  nou¬ 
velle  objedlion  de  la  difficulté  d’introduire 
dans  le  nez  les  inftrumens  propres  a  porter 
une  ligature  fur  le  Polype  ?  Leur  conf- 
trudlion  grêle  lèvera  bientôt  cette  difficul¬ 
té  :  lorfqu’il  n’y  aura  pas  d’adhérences  ;  & 
:  quand  il  s’en  trouvera  ,  nous  avons  fuffi- 
famment  prouvé  {a)  qu’il  ell  très-aifé  de 
;  les  détruire ,  avec  quoi ,  &  comment ,  &c. 

Notre  Méthode  ell  donc  auffi  poffible 
qu’aifée  &  falutaire  :  par  la  ligature ,  on 
s’oppofe  à  l’hémorragie  loin  de  la  pro¬ 
curer  >  on  obtient  la  mortification  de  la 
Tumeur  ,  foit  par  fragmens  ,  foit  en 
malfe  ;  enfin  après  fa  chute ,  on  a  la  fatis- 
fadlion  de  trouver  la  partie  qu’elle  oc- 
cupoit  dans  fon  état  naturel  ;  y  a-t’il  de 
(4)  Voyez  page  zpo.  &  fuiv. 
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voye  plus  conforme  a  l’ordre  de  la  Natu*» 
re  ?  J’en  appelle  a  ce  qui  eft  arrivé  par 
hazard  à  la  derniere  Tumeur  polypeufe 
d’Etienne  Ducrés  ;  les  attouchemens  &  les 
tiraillemens  fouvent  répétés  l’ont  enflam¬ 
mée  3  l’inflammation  l’a  fait  tomber  en  fup- 
puradon  ,  &  la  pourriture  ,  par  le  plus 
grand  bonheur  (  pour  nous  fervir  des  pro¬ 
pres  termes  de  M.  Manne  )  a  détruit  enfin 
la  Tumeur  jufqu’a  fon  attache, 

N’eft-ce  pas-la  l’effet  qu’a  produit  la 
ligature  fur  le  Polype  utérin  opéré  par  M. 
Boudou  (a)  ?  Sur  un  autre  de  même  genre 
où  j’ai  porté  par  ma  Méthode  ,  la  ligature 
jufqu’a  l’orifice  de  la  matrice  même  (b)  ?  Sur 
celui  qu’a  lié  M.  le  Blanc  jufques  dans  le  col 
propre  de  cet  organe  (c)  ?  Sur  celui  que  M. 
Louis  a  fait  tomber  en  deux  jours  par  le 
même  Moyen  (d)  i  N’eft-ce  pas  encore  , 
par  cette  même  Méthode,  que  s’eft décollé, 
pour  ainfi  dire,  le  Polype  du  nez  de  M.  Du- 
mortreux ,  (e)  &  que  s’eft  féparé  .lelui  de  la 
gorge  &  du  nez  de  la  perfonne  a  qui  j’a- 
vois  fait  donner  chez  moi  les  fridlions  Mer¬ 
curielles  (J)  ?  Enfin  tous  les  Polypes, dont 
la  cure  a  été  entreprife  par  cette  voye ,  ont- 

(a)  Voyez  page  54.  &  fuiv. 

(£)  Page  6 o.  &  fuivantes. 

(c)  Page  8i«  &  fuivantes. 

{d)  Page  101,  &  fuivantes. 

(e)  Page  24  p.  &■  iuivantes. 

(f)  Page  &  fuivantes. 
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J  ils  manqué  de  tomber,  après  que  la  liga¬ 
ture  y  a  été  folidement  appliquée  ,  &  tous 
ces  malades  n’ont-ils  pas  été  radicalement 
■  guéris  fans  aucune  récidive  ?  Cette  Mé¬ 
thode  elt  donc  au  moins  auffi  sûre  pour  la 
réuffite  qu’aucune  autre.  Mais  outre  cette 
parité  ,  fi  on  ne  veut  pas  lui  accorder  la 
préférence ,  elle  a  encore  l’avantage  de  ne 
point  caufer  de  douleurs ,  tant  parce  qu’on 
ne  picque ,  qu’on  ne  coupe ,  &  qu’on  n’ar- 
i  rache  pas ,  que  parce  qu’on  ne  meurtrit 
|  point  les  parties  environnantes.  D’ailleurs 
tout  le  monde  fçait  que  lorfque  les  Tu¬ 
meurs  polypeufes  ne  font  point  devenues 
cancéreufes ,  elles  ne  font  point  ou  que 
très-peu  fenfibles. 

Ne  pourrions-nous  pas  avancer  ,  que 
lorfque  notre  Méthode  fera  répandue, com¬ 
me  il  me  femble  qu’elle  le  mérite ,  &  qu’on 
fera  bien  convaincu  de  fon  efficacité,  on 
ne  verra  plus ,  ou  du  moins  l’on  verra  très- 
peu  de  ces  Tumeurs  devenir  cancéreufes? 
Car  ce  n’eft  que  par  le  laps  de  tems  &  par 
l’altération  des  liqueurs  qu’elles  dégénè¬ 
rent  en  Cancer.  Ot  fi  on  les  extirpe  avant 
qu’elles  ayent  changé  de  nature  ,  prefque 
toutes  feront  curables  ,  &  il  n’y  aura  rien 
de  plus  rare  que  des  Polypes  cancéreux. 
Je  laifle  aux  Gens  de  l’Art  a  décider  fi  ma 
propofition  efi  bien  ou  mal  fondée. 

Mais  quelqu’un  m’objedtera  peut-être 
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qu’il  y  a  de  ces  Tumeurs  qui  ont  une  foli-* 
dite  prefque  cartilagineufe ,  &  qu’en  c on fé* 
quence  il  pourroit  bien  arriver  que  la  liga-^ 
ture  auroit  beaucoup  de  peine  a  faire  foa 
effet  fur  leur  pédicule  j  je  conviens  avec 
tous  les  Praticiens  de  la  première  partie  de 
l’objedtion  ,  mais  je  ne  conviens  pas  de 
même  de  la  fécondé,  je  m’explique.  Je  com¬ 
mence  par  apprécier  d’abord  ce  qu’on  en¬ 
tend  par  un  Polype  à-demi  cartilagineux  » 
cette  exprellion  me  paroît  devoir  lignifier 
un  Polype  d'une  folidité  allez  femblable  a 
celle  d’un  tendon  :  c’eften  effet  la  fubftance 
a  laquelle  on  peut  le  plus  jufiement  compa¬ 
rer  le  pédicule  de  ces  Tumeurs,  lorfqu’el-, 
les  ont  acquis  le  degré  de  folidité  à-demi 
'  cartilagineufe  ;  &  cela  eft  fi  vrai  que  fi  on 
opéré,  par  l’arrachement,  un  Polype  par¬ 
venu  k  ce  point  de  denfité ,  le  lieu  de  la 
fedlion ,  après  l’opération ,  reffemble  bien 
moins  a  une  rupture  qu’a  une  déchirure  a 
lambeaux  frangés. 

II  efi  aifé  de  fe  convaincre  par  foi-même 
de  l’impreffion  que  peut  faire  la  ligature 
'  exécutée  par  ma  Méthode ,  fur  un  des  ten¬ 
dons  d’Achille  d'un  cadavre.  Ces  tendons 
qui  font  fans  contredit  les  plus  gros  ,  font 
au fli  les  plus  folides  de  tous  ceux  du  corps 
i  humain  ;  je  dis  plus ,  avec  le  dernier  inf¬ 
iniment  que  j’ai  inventé  ,  &  que  j’ai  nom- 
'  mé  Porte  &  S  erre- an  fe  à  double  nmd ,  j’ai 
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coupé  plufieurs  fois  des  cartilages  que  j’a- 
vois  embralfés  avec  l’-anfe  d’une  ligature? 
à  la  vérité  je  me  fervois  pour  ces  Expé¬ 
riences  ,  d’une  ficelle  forte ,  connue  fous  le 
nom  de  fouet  ;  je  les  coupois  par  fou 
moyen  avec  une  très-grande  facilité  ,  par 
la  raifon  que  l’inftrument  eft  conllruit , 
pour  fon  mobile ,  fur  la  Méchanique  du 
Cric ,  du  Cabeflan  &  autres  machines  de 
ce  genre  que  l’on  fçait  être  d’une  force  pref- 
que  inconcevable,  quoique  pour  leur  faire 
produire  ces  effets  furprenans  ,  il  ne  faille 
employer  qu’une  très-médiocre  puifiance. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  étant  au¬ 
tant  de  vérités  inconteflables  pour  qui  ne 
voudra  pas  choquer  la  raifon  de  front,  il  ne 
faut  pas  être  étonné  fi  j’ofe  avancer  ici, que 
la  dureté  des  Polypes  n’exclut  pas  plus 
notre  Méthode ,  que  la  profondeur  des 
lieux  où  ils  font  nichés  ,  parce  qu’outre 
que  nos  Moyens  ont  beaucoup  de  puif- 
fance  pour  la  (iriciion  des  nœuds ,  ils  ont 
auffi  une  forme  &  un  volume  proportion¬ 
nés  aux  parties  oh  l’on  doit  opérer  :  ainfî 
je  ne  vois  pas  trop  quelle  perfection  l’on 
pourroit  leur  fouhaiter  de  plus. 

La  feule  objection  foutenable  qu’on 
puiffe  me  faire  ne  peut  tomber  tout  au  plus 
que  fur  deux  points  dont  l’un ,  quoique  de 
très-petite  conséquence  ,  eft  la  pluralité 
des  pieds ,  racines ,  ou  pédicules  des  Po-* 
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lypes  J  &  l’autre,  les  adhérences  que  ceâi 
Tumeurs  peuvent  contracter  par  diverfes 
circonllances  qui  en  font  ou  qui  en  devien¬ 
nent  la  caufe. 

Quanta  ce  dernier  point,  je  conviens, 
qu’il  faut  détruire  les  adhérences  avec  i’inf- 
trument  tranchant,  avant  que  d’en  venir 
a  la  ligature  ,  &c  l’on  a  déjà  vû  ailleurs 
mon  fentiment  fur  ce  fujet,  puifque  j’en  ai 
donné  un  exemple  &  que  j’ai  imaginé  des; 
initrumens  très-commodes  pour  y  parvenir.. 

A  l’égard  de  l  autre  point  qui  con fille 
dans  la  pluralité  des  pédicules ,  il  n’elt  que 
très-peu  intéreffant  ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  eu  égard  a  la  cure,  parce  que,  foie 
que  le  Polype  n’ait  qu’un  pédicule  foit 
qu’il  en  ait  plufieurs  ,  il  importe  peu  a 
notre  Méthode  ,  car  ils  n’en  périront  pas 
moins  tous  ;  mais  comme  cette  pluralité 
de  prétendus  pieds ,  ou  racines  du  Polype, 
eft  une  erreur  qui  fu  b  fille  depuis  très-long- 
tems,  je  prétens  la  combattre  non  pas , 
parce  que  je  n’en  ai  jamais  vû  de  cette  ef— 
pece  ,  mais  parce  que  je  n’en  conçois  pas 
la  poflibilité ,  quoique  prefquetous  les  Au¬ 
teurs  tant  Anciens  que  Modernes  foient  de 
ce  fentiment ,  comme  leurs  Ouvrages  en 
font  foi. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  pluralité  des 
Polypes  dans  un  feul  &  même  lieu  avec  la 
pluralité  des  pédicules  ou  pieds ,  fi  l’on 


t>  e  M.  Manne; 

l/Vèut  ,  d’une  feule  &  même  Tumeur  ;  car 
j’ai  déjà  diilingué ,  comme  on  l’a  vû ,  ces 
:;deux  chofes  l’une  de  l’autre  Ça). 

On  ne  manquera  pas  de  m’oppofer  d'a¬ 
bord  que  la  fécondé  Tumeur  d’Etienne  Du- 
crés  a  voit  deux  pédicules  7  queM.  Manne  le 
l  dit  pofitivement ,  &  qu’un  homme  fenfé 
ne  doit  point  difputer  des  faits,  parce  que 
c’eit  infulter  les  Auteurs  qui  nous  en  ont 
fait  part. 

!  S’il  fe  trouvoit  par  hazard  quelqu’un 
qui  voulût  faire  ufage  de  cet  argument  qui , 
i  au  fond ,  je  l’avouerai ,  a  quelque  vraifem- 
blance,  je  lui  répondrai  : 

i°.  Qu’il  ell  bon  de  remarquer  q , 
dans  l’Obfervation  de  M.  Manne ,  il  n’y  a 
I  qu’une  feule  circonftance,  que  je  n’accorde 
pas ,  &  non  le  fait  en  entier. 

2°.,  Que  lorfque  M.  Manne  a  reconnu 
(  au  toucher  fans  doute ,  car  il  ne  le  dit  pas 
expreffément)  deux  pédicules  diftindts  en 
même-tems  Sc  a  peu  près  dans  le  même 
lieu  ;  il  y  avoit,  comme  l’événement  le  juf- 
tifia,  deux  Tumeurs,  êc  que  M.  Manne 
croyoit  alors  qu’il  n’y  en  avoit  qu’une 
feule. 

Et  50.  Que  cette  Tumeur ,  que  notre 
Obfervateur  dit  avoir  eu  deux  pédicules, 
n’en  a  qu’un  feul  dans  fa  gravûre  que  j’ai  eu 
foin  de  faire  copier  très-exadlement  d’après 

(#  )  Vcyez  page  4. 
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celle  qu’il  en  a  donné  dans  fa  fécondé 

planche  («). 

J’ofe  me  dater  que  cet  Obfervateur,  qui 
mérite  bien  juftement  le  titre  d’excellent 
Chirurgien ,  me  paflera  mes  doutes  fur  la 
multiplicité  des  pédicules  pour  une  feule 
Tumeur  Folypeufe  quelconque  ;  &  afin  de 
prouver  que  ce  n’eft  point  par  paffîon  que 
j  ai  embrafle  cette  opinion  ,  je  vais  pour 
en  rendre  raifon  ,  m’appuyer  du  propre 
fèntiment  de  M.  Manne,  en  adoptant,  en 
quelque  forte,  l’explication  phyfique  qu’il 
donne  de  la  maniéré  dent  il  peut  fe  former 
en  même-tems  plufieurs  Polypes  dans  un 
ieul  &  même  organe. 

i,  Le  Polype  n’eft  occafionné  (  dit  M, 
>>  Manne  (b)  )  que  par  l’obftruélion  d  une 
j,  ou  de  plufieurs  glandes  de  celles  qui  en- 
»  trent  dans  la  compofition  de  la  mem- 
3,  braqe  Pituitaire ,  il  n’y  a  ,  Ôc  ne  peut  y 
avoir  deux  fentimens  a  cet  égard  :  celles-* 
„  la  venant  a  fe  gonfler  par  une  lymphe, 
3,  par  un  fuc  nourricier,  ou  par  quelqu’au-* 
3,  tre  caufe  que  ce  puiflfe  être ,  les  membra- 
„  nés  de  ces  mêmes  glandes  venant  a  leur 
3>  tour  a  s’étendre  &  a  fe  relâcher  par  l’ac- 
jj  cumulation  des  fluides  épaiflis  qui  s’y  ar- 
„  rêtent ,  &  qui  y  croupifl'ent  par  un  féjout? 
9,  oppofé  a  l’état  naturel  &c  ordinaire ,  il 

(«)  Voyez  la  figure  4.  de  notre  cinquième  planche, 
(£)Page  57.  &  fuivantçs. 
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tie  fié  peut  autrement  que  les  fibres  de 
ces  membranes  ne  cèdent  à  la  fin ,  &  ne 
s’allongent  au  point  de  former  un  corps 
;i„polypeux. 

j,  „  Or  ce  qui  arrive  dans  une  ou  dans  plu- 
iîj,  fieurs  glandes  qui ,  voifines  8c  rappro- 
chées  les  unes  des  autres ,  donnent  naifi 
.  s,,  fiance  au  Polype ,  peut  également  arriver 
jljj  dans  une  ou  dans  plufieurs  autres  glan- 
des  éloignées  de  celles-ci,  fi  la  même  eau-* 

;  «  fie  8c  le  même  embarras  s’y  rencontrent 
„  comme  dans  les  premières  ;  ce  qui  alors 
jj  produira  un  fécond  Polype  dans  l’en- 
s j  droit  de  cette  nouvelle  obllruélion ,  com- 
,,  me  auffi  par  le  même  vice  il  peut  en  éclq- 
,,  re  un  troifiéme  ,  8c  plufieurs  autres  en 
jj  nombre  illimité  8c  indéfini ,  dans  toute 
»,  l’étendue  de  la  membrane  pituitaire, 
j,  Donc  la  pluralité  des  Polypes  efl:  poffi- 
jj  ble  ;  donc  on  auroit  tort  de  la  nier. 

On  voit  par  cette  explication  ,  qu’un 
Polype  peut  être  formé  par  l’engorgement 
d’une  feule  glande  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  ,  &  cela  efl  probable  ;  il  ne  l’efi  pas 
moins  que  l’obilrudlion  de  plufieurs  de  ces 
mêmes  glandes  ,  voifines  les  unes  des’ au¬ 
tres  ,  peut  concourir  a  former  le  Polype. 
8c  c’ell  peut-être  par  cette  raifion  qu’il  y 
a  des  Polypes  unis  ,  lifles  ,  8c  polis ,  8c 
qu’il  y  en  a  d’autres  qui  font  inégaux ,  & 
comme  compofés  de  plufieurs  Tumeurs  de 
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différens  volumes  ,  renfermées  enfembîe 
fous  une  feule  «Se  même  enveloppe  ;  cepen¬ 
dant  abflraélion  faite  de  la  preffion  des 
parties  environnantes ,  qui  donnent  ordi¬ 
nairement  a  la  mafle  une  forme  approchan¬ 
te  de  leur  cavité,  &  qui  lui  fervent  çom- 
me  de  moule ,  mais  jamais  au  point  d’effa¬ 
cer  tout-a-fait  les  féparations  naturelles 
des  portions  diflindes  de  ces  Tumeurs  , 
puifqu  il  en  refie  encore  des  traces  ou  des 
vefliges  fillonneux  ;  il  n’y  a  qu'a  jetter  les 
yeux  fur  les  Polypes  de  la  cinquième  plan¬ 
che  pour  en  être  convaincu. 

A  la  vérité  on  ne  remarque,  dans  ceux 
que  repréfente  la  première  planche  ,  au¬ 
cune  apparence  d’amoncellement  de  Tu¬ 
meurs  ,  mais  on  obfervera  que  les  uns 
étoient  contenus  dans  des  lieux  très-fpa- 
tieux,  &  que  les  autres  étoient  d’un  volu¬ 
me  médiocre ,  fi  on  les  compare  a  ceux  que 
nous  tranfmet  M.  Manne  ;  &  l’on  peut  en 
conclure  que  ceux-là  étoient  produits  par 
l’obflrudlion  d’une  feule  glande.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  ces  deux  efpeces  de  Polypes 
peuvent  fe  trouver  enfembîe  ou  féparé- 
ment  dans  un  feul  &  même  organe  ,  com¬ 
me  dans  la  gorge  ,  dans  le  nez  ,  ou  bien 
dans  tous  les  deux  en  même-tems,  &  cela 
par  le  concours  fortuit  de  quelques  caufes 
particulières  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
pour  cela  que  ces  Tumeurs ,  foit  qu’elles 
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üfoient  lilfes,  foit  qu’elles  foient  inégales, 
’idoivent  avoir  en  leur  particulier ,  plufieurs 
;  pieds  ,  pédicules  ou  attaches  ifolées  , 

:  puifque  les  unes  &  les  autres  font  égale- 
j:ment  recouvertes  de  la  membrane  qui  les 
[frevell  naturellement ,  &  qu’on  fçait  Sa¬ 
voir  aucune  interfeélion  ni  réparation.  II 
i  ell  donc  confiant  que  chaque  malle  de  Tu- 
v  meur , ifolée  de  toute  autre,  n’a  qu’un  feul 
&c  unique  pédicule  ;  il  feroit  en  effet  ridi¬ 
cule  d’imaginer  que ,  parce  qu’il  a  été  dit 
i  &  redit ,  par  comparaifon ,  que  ces  excrefi 
cences  végétoient,qu’elles  acquéraient  leur 
développement  ou  leur  accroiffement  a  la 
façon  des  graines  femées  enterre,  qui  jet¬ 
tent  très-fouvent  ,  pour  ne  pas  dire  tou¬ 
jours  ,  plufieurs  racines  ça  &  la  ,  elles 
duffent  être  affujetties  aux  mêmes  loix  que 
!  les  femences  des  plantes. 

La  pluralité  des  pieds  ou  des  attaches  pri¬ 
mitives  des  Tumeurs  polypeufes  ell  une  er¬ 
reur  enfantées  par  l’enthoufiafme  des  Ana- 
logiftes  :  en  effet  ont-ils  trouvé  une  chofe 
qui  leur  pareille,  a  quelques  égards,  pou¬ 
voir  être  comparée  a  une  autre  ,  ils  faififf* 
fent  cette  comparaifon  avec  tant  de  cha¬ 
leur  qu’ils  veulent  abfolument  que  la  pa¬ 
rité  devienne  parfaite.  Que  n’a-t’on  pas  dit, 
par  exemple,  au  fit  jet  des  Tumeurs  chan- 
creufes  ou  carcinomateufes  que  l’on  nom¬ 
me  vulgairement  Cancer ,  non- feulement 
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de  leur  prétendue  reffemblance  avec  L 
Cancre  ,  mais  auffi  de  leur  voracité  imagîi 
naire  ?  Ne  devoit-on  pas  les  nourrir ,  ainf 
que  ces  ulcérés  nommés  communémens 
Loups ,  avec  de  la  viande  fraîchement  tuée 
pour  éviter  qu’ils  ne  dévoraffent  les  par¬ 
ties  où  ils  ont  leur  liege  ?  Le  Public  eîl-iL 
encore  détrompé  de  ces  rêveries  ?  L’Ex¬ 
périence  journalière  nous  apprend  que 
non  ,  &  il  en  eft  de  même  des  pieds  des 
excrefcences  polypeufes.  Je  crois  donc 
avoir  raifon  d’avancer  que  la  pluralité  des 
pédicules  pour  un  feul  Polype  ,•  n’eft  pas 
plus  foutenable  que  les  opinions  ridicules 
que  je  viens  de  combattre. 

En  un  mot,  je  ne  reconnois  point  d’au¬ 
tres  pieds  au  Polype  Maladie  ,  que  ceux 
que  les  Anciens  avoient  fuppofés  au  Can¬ 
cer  aulïi  Maladie  ;  tous  ces  prétendus  pieds 
font  recouverts  d’une  même  &  unique  en¬ 
veloppe  :  &  aucun  n’en  a  de  propres  il  eft 
vrai  que  le  Polype  fe  divife  quelquefois 
en  plufieurs  maffes  ,  comme  nous  Pavons 
expofé  au  commencement  de  cet  ouvrage, 
&  comme  nous  l’avons  prouvé  en  plufieurs 
endroits ,  mais  ces  différentes  maffes  n’ont 
alors ,  comme  dans  tous  les  autres  cas  , 
qu’une  feule  &c  même  attache  ;  ainfi  on  peut 
admettre  l’inverfe  de  la  propofition ,  c’eft- 
a-dire ,  qu’au  lieu  qu’un  feul  Polype  ait 
plufieurs  pieds ,  un  feul  pied  a  plufieurs 

corps  y 
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feorps  ,  ou  plufieurs  branches ,  fi  011  aime 
in ieux  cette  derniere  dénomination. 

Je  ne  nie  cependant  pas  que  ,  quoi¬ 
qu’un  Polype  n’ait  effentiellement  &  réel¬ 
lement  qu’un  feul  pédicule,  il  pu  s  fie  avoir 
accidentellement  plufieurs  attaches  répa¬ 
rées  les  unes  des  autres ,  mais  voici  comme 
j’en  conçois  ia  poffibilité.  Si  on  entame  i 
par  exemple  ,  la  membrane  pituitaire  en 
voulant  détruire  le  Polype  ,  foit  par  cau- 
îérifation ,  foit  par  arrachement ,  foit  enfin 
par  contufion  ,  ou  fi  l’on  met  en  aétioii 

âuelques-unes  des  caufes  qui  pourront  en- 
ammer  &  faire  fuppurer  quelque  point  de 
l’une  &  de  l’autre  ,  la  fuppuration  pour¬ 
ra  ,  en  fe  tarifant  3  unir  la  Tumeur  a  1a 
portion  de  membrane  qui  l’avoifine  ,  Sc 
qui  aura  auffi  fuppüré,  &  y  produire  des 
adhérences  même  très-fortes.  Mais  peut- 
on  conclure  de  -  la  que  le  Polype  ait  plu¬ 
fieurs  pieds  ?  Non  fans  doute  ;  car  on  en¬ 
tend  ,  par  les  pieds  ou  racines  du  Polype, 
la  parti'e  qui  tranfmet  le  fuc  nourricier  a  ia 
Tumeur  ;  or ,  outre  que  les  attaches  acci¬ 
dentelles  dont  je  viens  de  parler  font  des 
liens  étrangers  a  ce  que  l’on  nomme  pédi¬ 
cule  dans  les  Tumeurs  polypeufes,  les  ci  ca¬ 
lices  font  d’une  flruéture  bien  différente  do 
l’organifation  naturelle  des  parties  oit  elles 
fe  font  ;  il  n’y  régné  point  a  beaucoup 
près,  un  ordre  propre  a  tranfmettre  de 
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proche  en  proche  des  fucs  nourriciers*' 

Si  je  necraignois  d’être  accufé  d’avoir  pré¬ 
maturé  l’ouvrage  d’autrui ,  quoiqu’il  n’ait 
pas  été  confié  a  moi  feul ,  (a)  je  ferois  en 
état  de  démontrer  cette  propofition  ;  mais 
quelqueenviequej’ayetoujours  eu  de  prou¬ 
ver  ce  que  j’avance ,  cette  raifon  fuffit  pour 
m’arrêter  :  ne  voulant  pas  d’ailleurs  ravir 
à  l’Auteur  de  cette  découverte  la  fatisfac- 
tion  de  la  mettre  le  premier  au  jour ,  il  me 
fuffira  de  dire  ici  que  ces  cicatrices  ne  peu¬ 
vent  point  pafTer  pour  des  pédicules ,  pour 
des  pieds  ou  pour  des  racines  du  Polype  , 
puifque,fi  le  vrai  pédicule  perdoit, par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  (bit ,  la  vie  commune  dont 
il  jouit  avec  le  tout ,  il  en  réfulteroit  de  tou¬ 
te  nécefîité  que  la  Tumeur  périroit  dans  le 
lieu  qu’elle  occuperait*  J’en  fuis  fi  perfuadé 
que  je  ne  mets  pas  en  doute  que  ,  fi  une  per- 
fonne  avoit  un  Polype  compofé  de  trois 
malles ,  de  trois  corps ,  ou  de  trois  bras ,  di¬ 
gitations  ,  appendices,  &c.  telles  ou  a  peu 
près  que  ceux  qu’on  voit  repréfentés  dans 
notre  première  planche,figure  5.  &  que  les 
deux  appendices  antérieurs  ou  fupérieurs 

(a)  M.  de  Garengeot  Démonftrateur  Royal  dans  nos 
Ecoles  a  lû  ce  morceau  dans  une  des  leçons  qu’il  faifoit 
à  nos  Eleves  fur  les  playes  d9armes  à  feu ,  à  l’occafion  des 
cicatrices  qui  les  fuivent  :  Il  a  expofé  à  ce  fujet  des  e>:^ 
périences  très-curieufes  ,  1k  des  faits  de  pratique  très- 
beaux  qui  tout  enfemble  développent  la  ftruéture  in¬ 
térieure  de  ces  efpeces  4e  çQUWes  VU  réunion  fait 
|>ar  h  Nature  ? 
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fuïïent  adhérens  par  cicatrice  dans  îes  nari¬ 
nes,  ceux-ci  périroient  certainement ,  fi  on 
lioit  celui  de  la  gorge,  non-feulement  par¬ 
les  raifons  que  nous  venons  de  donner  & 
celles  que  nous  avons  avancées,  pag.6.  mais 
encore  parce  que  l’Obfervation  30.  page 
288.  de  notre  fécondé  partie  en  eft  une 
preuve  convainquante. 

Enfin  de  tout  ce  que  j’ai  pu  imaginer  de 
plus  capable  de  favori  fer  en  apparence  le 
fyflême  de  la  pluralité  des  pédicules  pouf 
un  feul  Polype ,  je  ne  vois  plus  de  reflour- 
ces  aux  partifans  de  cette  opinion  que  de 
m’objetfler  que  M.  Manne  a  vû  un  Polype 
qui  portoit  éminemment  ce  caraélere  dans 
beaucoup  d’endroits  de  fa  circonférence . 
c’eft  celui  que  l’on  voit  dans  notre  cinquiè¬ 
me  planche,  figure  y.  Il  eft  vrai  que  cette 
figure  n’eft  pas  favorable  a  mon  fentiment  * 
mais  avant  de  nous  décider  fur  l’une  ou  fur 
l’autre  opinion;  écoutons  M.  Manne  lui- 
même  pour  fçavoir  ce  que  défignent  ces 
efpeces  de  courtes  chevelures  ou  de  poils , 
fi  l’on  veut ,  fi  artiftement  diflribués  Tans 
.  doute  par  fon  Deffinateur,  &  par  confé- 
:  quent  fidellement  rendus  par  le  Graveur 

Ifur  cette  monftrueufe  Tumeur  polypeufe. 

„  Feu  Moniteur  le  Marquis  d’Aulart  xxxrx. 

3,  m’a  voit  dépofé  entre  les  mains  (  dit  M.  Obskrvatson 
„  Manne)  (a) ,  un  de  fes  valfaux  appelle 

|  (a)  Voyez  page  z.  de  fon  Ouvrage. 
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,,  Jacques  Grenou ,  âgé  de  2 1  ans,  prêt  cÎ£ 
,,  fuccomber  &  de  périr  miférablement 
5>  fufFoqué  &  étranglé  par  un  Polype  â 
„  demi  cartilagineux  qui  occupoit  la  nari- 
„  ne  droite ,  &  qui  s’étendant  à  travers  la 
,,  fente  nazale  ,  fe  terminoit  enfin  dans  la 
5,  gorge  par  une  malle  plus  grofle  qu’un 
,,  œuf  de  poule  d  Inde.  Polype  qui  avoit 
„  été  jugé  incurable ,  profcrit  &  privé  de 
„  tous  les  fecours  de  l’Art  par  toutes  les 
„  perfonnes  de  la  Profeffion  qui  l’avoient 
„  examiné  ,  en  quoi  elles  s’étoient  confor- 

mées  â  la  doélrine  erronée  ,  &c  aux  pré- 

jugés  qui  favorifoient  alors  &  jufiifioient 
,,  leurs  fentimens. 

Le  Malade  ne  pouvant  prefque  plus 
refpirer  ,  &  encore  moins  prendre  des 
alimens,  quoique  liquides  M.  Manne  en¬ 
treprit  l’opération  par  i’inllrument  tran¬ 
chant  a  l’Hôpital  (  d’Avignon  )  fous  les 
yeux  de  Mrs  les  Médecins  &  de  Mrs  les 
Redteurs  de  cette  Maifon.  11  commença 
cette  fois  par  la  portion  qui  étoit  dans  la 
narine ,  (  c’elt  â  raifon  de  ce  choix  que  ce 
Chirurgien  eut  tant  de  difficulté  a  opérer, 
Sc  c’eil  auffi  ce  qui  le  détermina  â  attaquer 
le  Polype  d’Etienne  Ducrés  par  la  gorge , 
comme  il  s’en  eft  expliqué  )  ( a )  &  après 
qu’il  eut  détruit  la  plus  grande  partie  de 

(a)  Page  32  Je  ion  Ouvrage  ,  voyez  dans  cétte  ad* 
dition  le  pairage  page  3  j  a. 
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Cette  portion  du  Polype ,  notre  Obferva- 
teur  dit  qu’il  extirpa  l’autre  portion  qui 
étoit  dans  la  gorge ,  en  fuivant  la  Méthode 
ci-devant  décrite. 

A  la  fuite  de  cette  Obfervation  ,  M. 
Manne  continue  :  »  Pour  retracer  les 
»  idées  qu’on  doit  avoir  du  Polype  ex- 
»  traordinaire  ,  dont  la  poffibilité  du  vo- 

•>  lume  nous  fut  autrefois  contedée  . . 

»  mettons-en  la  figure  fous  les  yeux  du 
*»  Ledleur.  La  portion  A  3  (ci)  de  ce  Poly- 
»  pe  occupoit  la  narine  droite  ;  la  portion 
«  B ,  couloit  a  travers  la  fente  nazaîe  ;  & 
»  la  greffe  malle  C  ,  defeendoit  dans  la 
*»  gorge. 

M.  Manne  ne  s’étend  pas  d’avantage 
fur  la  defeription  de  cette  finguliere  Tu¬ 
meur  ;  il  ne  nous  dit  pas  fi  elle  a  été  deffi- 
née  d’après  Nature  ou  non  ;  fi  les  différen¬ 
tes  touffes  que  l’on  y  remarque  font  des 
poils  ,  des  fragmens  de  vaiffeaux ,  ou  de 
membranes,  &c.  Il  eft  dit  d’ailleurs  que 
le  Polype  a  été  opéré  en  deux  fois ,  &  on 
le  voit  ici  représenté  tout  d’une  pieçe  ; 
étoit— il  adhérent  par  toutes  ces  touffes  ? 
ou  ne  l’étoit-il  que  par  quelques-unes ,  ou 
enfin  par  un  feul  endroit  ?  &  en  ce  cas  , 
où  étoit  placé  le  pédicule  ?  Pas  la  moin¬ 
dre  notion  de  celle  de  ces  circonllances  qui 

(  »)  Pag.  16.  Je  fon  Ouvrage ,  voyez  lafig.  de  no¬ 
tre  cinquième  planche, 

i  '  T)  î  *  ’  * 
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ell ,  ou  qui  peut  être  la  vraie  nç  nous  efê 

tranfmife. 

M.  Manne  nous  laifle  donc  quelques 
éclairciffemens  a  délirer  fur  ce  point ,  mais 
en  récompenfe  il  nous  démontre  parfai¬ 
tement  qu’il  ell  polfible  que  le  Polype 
foit  formé  tout  en  même-tems  d’un  fi 
grand  nombre  de  glandes  engorgées,  qu’il 
aura,  pour  attache  originaire, toute  la  mem¬ 
brane  pituitaire.  Ce  cas  ell  très-commun 
dans  les  Polypes  muqueux ,  mais  non  dans 
ceux  qui  font  d’une  conlîliance  folide  ; 
yoici  comme  cet  Obfervateur  s’exprime. 

......  Je  foutiens  d’accord  (a)  avec  l’Ex- 

«  périence ,  qui  a  feule  le  droit  de  convain- 
v  cre , ....  qu’il  peut  arriver,  &  qu’il  arrive 

»  quelquefois  qu’il  le  rencontre  telle  dif- 
»  polition  dans  toutes  les  glandes  de  la 
»>  membrane  pituitaire ,  &  dans  le  fang  du 
«  malade ,  que  par  un  vice  général ,  il  fe 
«p  produit  tel  Polype  qui  ell  l’ouvrage  du 
s»  concours  &c  du  défaut  univerfel  de  toute 
s>  cette  membrane  malade,  laquelle  enfan- 
m  tera  une  telle  ou  de  telles  excrefcences 
s»  polypeufes ,  qui  rempliront  bientôt  tous 
»  les  organes  qu’elle  parcourt  ,  jufqu’a  cet 
*>  excès  ,  que  iorfque  les  cavités  qui  les 
«  contiennent  en  font  pleines ,  &c  qu’elles 
»  en  regorgent ,  l’aélion  polypeufe  agit 
s»  alors  jufques  fur  les  parties  des  os  dont 

(«)  Page  58.  de  (on  Ouvrage. 
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'*>  elle  écarte  les  futures  ,  entre  lefquelles 
»  ce  corps  s’infinue  en  cherchant,  ce  fem- 
»  ble  des  vuides  pour  s’y  loger ,  &  pour  y 
•>  prendre  des  extenfions  &  des  allonge- 
•>  mens ,  capables  de  déplacer  6c  de  chaf- 
•>  fer  hors  de  leurs  organes  des  parties  qui 
»  y  font  placées  par  ordre  de  la  Nature. 
«>  Des  Polypes  de  cette  efpece  font  incura- 
»  blés  ;  les  malades  en  meurent  toujours 
k  infailliblement,  parce  que  les  remedes  6c 

*  les  opérations  leurs  deviennent  des  fe- 
«  cours  inutiles  6c  infructueux. 

»  Tel  fut  le  Polype  mémorable  d’un 
*»  Crocheteur  de  cette  ville  (a)  qui  mourut 
»>  dans  notre  Hôpital  (continue  M,  Manne) 
»  le  30  Mars  en  l’année  1727.  Ce  Polype 
»  monltrueux  ,  qu’il  portoit  depuis  trois 
s  ans,  occupoit  les  deux  narines  ,  6c  les 
»>  deux  fentes  nazales  ;  il  fépara  les  os  du 
»  nez ,  il  s’introduifit  dans  les  deux  facs 
»  nazaux  ,  6c  fe  fit  jour  a  travers  les  deux 
*»  grands  angles  des  yeux ,  dont  les  globes 
w  furent  chaffés  de  leurs  orbites  ,  par  les 
**  portions  de  ce  corps  qui  s’étoient  infi- 
»  nuées  dans  ces  cavités ,  en  défuniffànt  les 

•  futures  des  os  qui  les  compofent ,  6c  d’oii 
•»  elles  avoient  délogé  les  parties  qui  y 
»  étoient  contenues  :  il  eil  fuperflu  de  dire 
®  que  le  malade  perdit  la  vûe  ,  6c  que  fa 
*»  face  étoit  d’une  difformité  à  faire  hor- 

(a)  P âge  60.  de  Ton  Ouvrage. 
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»  reur  ;  enfin  après  des  foulïrances  inex« 
»  primables  ,  il  mourut.  Après  fa  mort 
»  toutes  ces  parties  furent  difïequées  ,  & 
»  quelque  confufion  qui  y  régnât ,  on  dé- 
«  couvrit  que  cet  énorme  Polype  occupoit 
«  non-feulement  toutes  les  cavités,  mais  en- 
»  core  qu’il  avoir  défarticulé  tous  les  os  de 
«  la  baie  du  crâne,  dont  les  uns  étaient  en 
«  partie  détruits  ,  &  les  autres  carnifiés  , 
«  (  c’eft-a-dire  fans  doute  modifiés  )  tandis 
»»  que  le  Polype  s’étoit  ouvert  entr’eux  un 
»  pafiage  par  lequel  il  embraffoit  immé- 
=»  diatement  une  partie  du  Cerveau, 
x lï.  "  "fiel  fut  encore,  car  les  exemples  font 
Observation  „  éloquens  &  perfuaiifs ,  (ajoute fort â  pro- 

»  pos  notre  Obfervateur  )  tel  fut  le  Polype 
*’  du  R.  P.  Bézet  Cordelier  {a)  auquel  je 
.  «  fis  l’opération  d’un  Polype  qui  occu- 

«  poit  la  narine  droite ,  la  fente  nazaie  du 
u  même  côté ,  &  qui  defeendoit  dans  le 
»  gofier  par  une  groffe  maflfe  ;  je  l’opérai 
»  fuivant  les  mêmes  principes  que  j’ai  éta- 
a»  blis ,  le  malade  guérit ,  &c  jouit  environ 
«p  pendant  un  an  du  fuccès  heureux  de  fon 
*»  opération.  Probablement  il  vivroit  me- 
»  me  encore  ,  fans  un  accident  extérieur 
«  &  bien  malheureux  ;  car  ce  Saint  Reli- 
»  gieux  ,  en  traverfant  fon  Eglife  a  Lille 
»  ou  il  étoit  de  Communauté ,  ne  s’apper- 
«  ÇÛt  pas ,  en  marchant ,  d’un  caveau  qui  y 

(a)  Page  6u  èc  fuivantes  de  fou  Ouvrage, 
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«  étoît  ouvert ,  &c  où  Ton  devoit  inhumer 
»  un  cadavre  :  ii  fe  laiffa  tomber  dans  ce 
fépulchre  ,  &  il  y  tomba  de  façon  que 
»  la  tête  reçut  une  fecouffe  &  un  ébranle- 
«  ment, dont  la  commotion  porta,  êc  la  fen- 
»>  fation  fe  fit  appercevoir  principalement 
»  dans  toute  l’étendue  de  l’organe  qui 
«  avoit  fervi  de  foyer  au  Polype  dont  il 
35  avoit  été  délivré.  Peu  de  jours  après ,  il 
*3  fe  fit ,  dans  toutes  ces  parties  ,  une  telle 
®  pullulation  d’excrefcenees  polypeufes  , 
*»  qu’elles  le  ramenèrent  dans  cette  Ville, 
*’  où  je  lui  donnai  tous  les  fecours  qui  dé- 
»  pendaient  de  moi.  Rien  ne  fervit ,  &  tout 
»  fut  inutile,  plus  j’extirpois  de  ces  excref- 
»>  cences ,  plus  elles  repulluloient  du  foir 
»  au  lendemain  ;  elles  étoient  une  fource 
«  intariflabie  ,  parce  que  cette  chute  dont 
«  nous  venons  de  parler  ,  ou  bien  telle 
*»  autre  eau  fie  que  l’on  voudra,  fit  une  telle 
»  impreffion  a  toute  la  membrane  pituitai- 

*  re,  que  celle-ci  acquit  &  contraria  cette 
»  maiheüreufe  difpofition  qui  rend  les  Po- 

*  lypes  incurables ,  &  qui  fait  que  les  ma- 
»  lades  en  périffent.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
»  Religieux  qui  mourut  avec  un  écartement 
«  dans  les  parties  folides  de  cet  organe  ;  & 
«  fi  on  Peut  ouvert  après  fa  mort,  on  eut 
»  trouvé  une  partie  des  ravages  dont  j’ai 
«  fait  mention  dans  l’exemple  que  je  viens 
»  d’en  donner  précédemment. 

|ci  M,  Mann'e  conclut!  j  »  H  cft  donç 
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•»  évident  (  dit-il  )  que  non-feulement  la 
•  membrane  pituitaire  peut  engendrer  plu- 
»  fleurs  Polypes  ,  mais  encore  que  fi  le 
*>  même  vice  qui ,  dans  certains  cas ,  pro- 
*>  duit  ces  excrefcences  dans  cette  membra-- 
®  ne  vient  à  reluire  dans  fa  totalité  ,  elle 
»  deviendra  alors  elle-même ,  dans  toutes; 
*»  fes  parties ,  un  Polype  monftrueux  &:i 
»  univerfel  dans  Porgane  qu'elle  tapifle, 
»  lequel  donnera  occafion  aux  effets  hor- 
«  ribles  que  nous  venons  de  voir.  11  eft 
**  également  démontré,  (pourfuit-il  )  que 
w  M.  l’Abbé  de  Roays  a  pu  avoir  dix  Poly- 
»  pes  ;  il  ne  Peft  pas  moins  qu’il  les  a  eu , 
»  &  que  je  les  lui  ai  extirpés  heureufe- 
®  ment. ..... 

Tout  cela  peut  être  exactement  vrai,  mais 
il  relie  encore  a  nous  démontrer  qu’un  feul 
Polype  peut  avoir  plufieurs  pédicules  ;  car 
dans  ces  deux  Obfervations,  loin  d’y  trou¬ 
ver  aucune  circonftance  qui  puiffe  fervir 
de  conviction ,  tout  nous  y  fournit  au  con-> 
traire  de  nouvelles  preuves  de  l’unité  du 
pédicule  pour  un  feul  Polype  :  puifque  fi 
chaque  glande,  voifine  d’une  autre,  pro¬ 
duirait  néceflairement  le  lien,  quel  prodi¬ 
gieux  nombre  de  pédicules  n’y  auroit  il  pas 
eu,  dans  ces  deux  cas, pour  chaque  Polype, 
Cependant  il  n’y  en  eft  pas  fait  mention 
d’un  feul  ;  ce  n’elt  pas  qu’il  n’y  en  eut  un 
en  effet ,  en  prenant  les  chofes  a  toute  ri¬ 
gueur  ,  mais  cette  attache  étoit  fi  canfidâ* 
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ïable  qu’elle  méritoit  plûtôt  le  nom  de 
bafe  que  celui  de  pédicule  :  ainfi  tout  fe 
réunit  pour  prouver  inconteflablement  l’u- 
nité  du  vrai  pédicule  pour  chaque  Polype 
ifolé ,  foit  qu’il  ait  plufieurs  malles  rap¬ 
prochées  les  unes  des  autres ,  foit  qu’elles 
foient  très-dillin£lement  féparées.  Je  relie-? 
rai  donc  dans  ce  fentiment ,  jufqu’a  ce  que 
la  Nature  mieux  obfervée  me  démontre  le 
contraire  ,  me  force  de  faire  l’aveu  de 
mon  erreur? 

Mais ,  en  parlant  de  Nature  bien  obfer-î 
vée ,  il  n’elt  pas  hors  de  propos  que  j’a- 
vertifle,  avant  de  finir ,  que  toutes  les  fois 
que  j’ai  fait  l’opération  du  Polype,  avant 
que  d’avoir  imaginé  ma  Méthode,  &  dans 
toutes  les  extirpations  que  j’en  ai  vû  faire 
par  les  Maîtres  de  l’Art  ,  je  ne  m’en  fuis 
pas  laifle  impofer  par  les  fragmens  qui 
relient  du  pédicule  tant  dans  la  gorge  , 
que  dans  les  narines  ,  ni  par  les  portions 
des  Tumeurs  extirpées  avec  les  pinces  ; 
je  ne  m’en  fais  pas ,  dis-je ,  laiiTé  impofer 
au  point  de  les  prendre  pour  autant  de  pé¬ 
dicules.  En  effet,  les  feélions  produites 
par  l’arrachement  laifffent,  fur  toutes  les 
portions  morcelées  ,  un  lambeau  frangé 
qui  en  a  peut-être  impofé  plus  qu’on  ne 
penfe  ,  &  cela  ell  fi  vrai ,  que  fi  on  veut  fe 
donner  la  peine  de  tenter  un  pareil  arra¬ 
chement  fur  quelques  mufçiçs  d’un  cada- 
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vre  a  une  petite  diftance  d’une  de  fejh 
attaches  ,  on  verra  que  la  feôtion  fera 
frangée  irrégulièrement ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  difpofée  par  petits  lambeaux  qui 
peuvent  être  d’autant  plus  multipliés,  que 
la  partie  fera  plus  filamenteufe.  Pourroit- 
on  conclure  de  cette  Expérience  que  le 
mufcle  avoit  plufieurs  attaches,  furtout  ifo- 
lées  ,  fi  le  mufcle  n’en  a  qu’une  du  côté 
où  on  a  fait  l’Expérience  ?  Non  fans  doute  : 
il  en  efl  de  même  lorfqu’on  enleve  un 
Polype  par  l’arrachement,  principalement 
quand  la  Tumeur  efl  ancienne ,  puifqu’a- 
lors  elle  a  acquis  ordinairement  la  folidité 
des  tendons ,  fur-tout  du  côté  du  pédicule  ; 
il  ne  faut  donc  pas  fe  laiffer  féduire  par 
des  apparences  trompeufes ,  &c  attribuer 
fi  légèrement  a  l’analogie  d?s  effets  de  la 
Nature,  ce  qui  fur  vient  par  néceffité  ab^- 
folue  dans  le  moment  de  l’opération. 

Nous  allons  finir  par  une  Obfervation 
de  M.  Manne  ,  a  laquelle  nous  n’avons 
point  trouvé  de  place  pour  appuyer  notre 
Théorie  des  Polypes ,  &  pour  prouver 
l’efficacité  de  nos  Moyens  curatifs  ,  non 
pas  qu’elle  y  foit  contraire  en  rien  ,  com¬ 
me  on  en  va  juger  ;  mais  il  ne  ferott  pas 
jjufte  que  cette  raifon  en  fût  une  pour  l’ex* 
dure  :  puifque  de  fix  Gbfervations  que  le 
Livre  de  cet  Auteur  contient, nous  en  avons 
fait  ufage  de  cinq ,  il  çft  de  l’équité  de 
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Jrappôïter  celle  ci  comme  les  autres,  d’au¬ 
tant  plus  auffi  que  la  cure  qu’elle  contient 
elf  du  nombre  de  celles  qui  ont  fait  hon¬ 
neur  a  ce  Chirurgien. 

M.  Manne ,  dans  cette  Obfervation  ,  ne  xliî. 
détaille  point  ou  du  moins  que  très-peu  la  Ob“*vati0* 
maladie  ;  il  parle  même  fort  fuccinclement 


de  l’opération.  Voici  fes  propres  paroles. 
Elles  font  appuyées  de  l’Obfervation  qui 
les  précédé.  Cette  Obfervation  elt  celle  de 
Jacques  Grenou.  (  a  ) 

«  Même  entreprife  &  même  fuccès  de 
»  ma  part ,  (  dit  M.  Manne  )  (  b  )  &  fur  le 
«  même  fujet  (  c’étoit  un  Polype  ) ,  a  l’égard 
»  d’une  jeune  fille  âgée  de  i  y  ans ,  appel- 


«  lée  Françoife  Bifcarol ,  que  j’opérai  en 
»  l’année  1 740.  fous  les  yeux  de  M.  AMe- 
»  mand  mon  Collègue ,  &  en  préfence  de 
*,  M.  le  Marquis  de  Bran  tes ,  &  de  M. 
„  Bonnet  Dodfeur ,  tous  les  deux  Redleurs- 
«  de  l’Hôpital ,  &  qui  ont  bien  voulu  per* 
„  mettre  que  je  m’appuyaffe  de  leur  témoi- 
»  gnagé.  Même  incifion  fut  faite  fur  la 
cloifon  membraneufe  du  palais ,  a  la  fa- 
„  veur  de  laquelle  je  coupai  une  maffe 
S)  charnue  a  la  gorge ,  Sc  paffant  tout  de 
SJ  fuite  à  la  narine  droite  ,  occupée  par 
>,  l’extenfion  du  même  Polype  ,  je  faifis  „ 
»  au  moyen  de  la  tenette  in  ventée  par  JF<?- 


(a)  Page  z.  &  fuivantes  de  fon  Ouvrage» 
\b)  Page  ip,  Idem, 
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«  bricius  ab  Aquapendente,  &  j’embraffai  cê 
»  corps  fi  avant  qu’il  me  fut  poflible  ,  &c 
„  par  des  demi-tours  de  main ,  &  quelques 
„  fecouffes,  je  l’amenai  en  entier  avec  fes 
i>  branches ,  fi  facilement  que  ce  ne  fut  qu’u- 
»  ne  affaire  momentanée.  Cette  guérifon  a 
*>  été  fi  folide  qu’outre  que  cette  maladie  n’a 
»  eu  aucun  retour,  la  perfonne  jouit  d’une 
«parfaite  famé...*  Il  eft  vrai , pourfuit  M* 
»  Manne,  que  ce  Polype  n’étoit  pas  ancien, 
*>  il  eft  vrai  auffi  qu’il  n’étoit  ni  trop  gros 
»  ni  trop  dur  Cet  Auteur  ne  donne  point 
la  figure  de  ce  Polype.  S’il  ne  l’eût  pas  ob^ 
mife,  peut-être  y  aurions-nous  trouvé  quel¬ 
que  cfiofe  d’intéreflant  quoique  fon  volume 
ne  fût  pas  confidérable  ;  car  ce  n’eft  pas  tou¬ 
jours  ce  volume  qui  fait  le  merveilleux  aux 
yeux  des  Obfervateurs.  On  en  voit  une 
preuve  bien  frappante  dans  les  Polypes  re- 
préfentés  fur  notre  première  planche, fig.  5 
&  4.  puifque  fans  être  fort  gros*  le  lieu  dé 

leur  attache  donne  des  notions  Æthioloçi- 

£> 

ques  de  leur  formation  ,  des  idées  Patho¬ 
logiques  de  leur  curation  ,  &  qu’il  fournit 
une  efpece  de  démonllration. 

Voila  a  peu  près  tout  ce  que  je  m’étois 
propofé  jufqu’a  préfent  fur  cette  matière, 
tant  pour  le  bien  public ,  que  pour  rendre 
la  juîlice  qui  eft  dûe  a  ceux  que  j’ai  cités 
dans  cet  Ouvrage,  &  enfin  pour  fatisfaird 
k  mon  émulation* 


EXPLICATION  DES  FIGURES 

Des  Six  Planches ,  fervant  de  Sup¬ 
plément  à  ce  qui  en  a  déjà  été  dit 
dans  le  corps  de  cet  Ouvrage* 

TOutes  les  fois  qu’on  expofe  des 
Figures  réduites  en  petit ,  on  efl 
dans  l’ufage  de  défigner  les  dimenfions 
des  Figures  Originales  par  le  moyen  de 
l’Echelle  de  réduction.  Mais  pour  qu’une 
feule  Echelle  puiffe  fervir  a  toutes  les  fi¬ 
gures  que  contient  une  Planche ,  il  faut 
néceffairement ,  ou  que  tous  les  objets  re* 
préfentés  fuivent  la  régie  .que  prefcrit  l’E¬ 
chelle  ,  ou  bien  il  faut  donner  autant  d’E* 
chelles  qu’il  y  a  de  réductions  différentes  % 
cela  eft  inconteffable.  J’ai  crû.  devoir  fui- 
vre  une  autre  régie  que  celle  des  Echelles  ; 
parce  qüe  d’une  part  j’avois  a  démontrer 
des  objets  qui ,  a  caufe  du  petit  volume  de 
leurs  parties,  exigeoient  detre  repréfentés 
au  moins  dans  leurs  dimenfions  naturel¬ 
les,  &  que  d’autre  part  il  y  en  avoit  quel¬ 
ques-uns  qui  demandoient  d’être  réduits  a 
differentes  mefures ,  tant  par  rapport  a  leur 
grand  volume ,  pour  éviter  dans  un  petit 
Livre  #  de  trop  grandes  Planches  ,  que 


y 
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pour  donner  a  ces  mêmes  Planches  ntt 
coup  d’œil  plus  gracieux  :  enfin  parce 
qu’il  y  a  quelques  figures  dont  le  volume 
eft  arbitraire  ,  quoique  très-bien  propor¬ 
tionnées.  Ces  raifons  m’ont  fait  prendre  le 
parti  de  m’écarter  de  l’ufage  ordinaire  ». 
c’eft-a-dire ,  de  ne  me  point  fervir  d’E- 
chelle  de  réduction. 

J’ai  préféré  d’annoncer  ,  a  la  tête  de 
l’explication  de  chaque  Figure,  le  degré 
de  fes  dimenfions  :  mais  comme  il  eft  rare, 
en  cherchant  à  éviter  un  inconvénient, 
qu’on  n’en  rencontre  a  l’inftant  quelqu’au- 
tre  ,  j’ai  preflenti  que  fi  je  me  contentois 
d’annoncer  vaguement  que  telle  ou  telle 
Figure  eft  réduite  a  la  moitié ,  ou  au  quart , 
par  exemple,  de  fon  volume,  on  ne  s’en  for- 
meroit  peut-être  pas  une  idéebien  jufte;c’eft 
pourquoi  j’ai  crû  devoir  donner  une  petite 
régie  pour  ne  s’y  pas  méprendre  ;  &  c’eft  a 
quoi  fervent  les  Figures  A  ,  B  C.  Plan¬ 
che  première.  J’ai  préféré,  pour  cette  dé- 
monftration ,  la  Figure  d’une  Tumeur  po- 
lypeufe  à  toute  autre ,  comme  étant  de  no¬ 
tre  fujet. 

Ces  trois  Figures  ferviront  de  pièces 
de  comparaifon  refpedlives  pour  tâcher 
de  donner  une  idée  jufte  du  vrai  volume 
des  Figures  Originales ,  &  pour  y  parve¬ 
nir  avec  quelque  forte  de  Méthode ,  il  faut 
fe  rappeller  que  les  dimenfions  fondamen- 

-  taies 
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talés  de  tous  les  corps  folides  font ,  leur 
longueur,  leur  largeur  &  leur  profondeur 
ou  épaifl'eur.  Or  dans  les  gravures ,  fur- 
tout  de  la  nature  de  celles-ci  ^  rarement 
la  profondeur  aiTedle-t’elle  nos  fens ,  en- 
forte  que  nous  ne  nous  repréfentons  ces 
Figures  que  fous  deux  dimenlîons  feule¬ 
ment  qui  font  la  longueur  &  la  largeur 
lelquelles  ne  font  confidérées  ici  que  com¬ 
me  des  diamètres ,  parce  qu’on  en  fouftrait, 
fans  sfon  appercevoir  ,  toute  la  profon¬ 
deur,  ou  au  moins  fa  plus  grande  partie  : 
ainlî  ce  n’elt  plus  un  vrai  folide ,  li  je  l’ofe 
i  dire  ,  que  Famé  fe  repréfente  ,  mais  une 
fur  face  prefque  plane. 

1  Pour  démontrer  cette  vérité  j  confidé- 
rons  ,  i°.  les  quarrés  longs  A  ,  B  &  C  $ 
i  qui  font  tous  trois  égaux  en  fu perfide  ; 
fuppofons  les  avoir  12  pour  le  grand  côté 
&  8  pour  le  petit. 

20.  Si  on  divife  parallèlement  C  en 
j  quatre  parties  égales  ,  il  en  réfultera ,  que 
|  chaque  petit  quarré  que  cette  divifion  cru- 
1  ciale  aura  produit,  donnera  6  &  4  pour 
leurs  côtés. 

Et  30.  Si  enfuite ,  par  les  régies  con¬ 
nues, on  trace  méchaniquement  deux  lignes 
moyennes  proportionnelles  dans  le  quarré 
B  pour  avoir  la  moitié  de  fa  fur  fa  ce  ,  en 

fort 

C9 


lui  confervant  toujours  xa  ngu 
defïme  après  cela  les  Polypes 


A  y 


Ce 
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fur  ces  différentes  furfaces ,  on  aura  des 
Figures  qui  auront  deux  diamètres  ,  l’un 
qui  exprimera  la  longueur  Sc  l’autre  la 
largeur  ;  les  numéros  12  &  8  fig.  A,  ex¬ 
primeront  les  plus  grands,  les  numéros  6 
&  4.  fig.  C  les  plus  petits ,  &  les  numéros 
9  &  6.  fig.  B,  les  moyens  ou  a  peu  près. 

Ces  opérations  faites, on  conçoit  aifément 
que  le  Polype  infcrit  au  quarré  A ,  ayant 
ï  2  pour  fon  grand  diamètre  ,  lequel  ex¬ 
prime  fa  longueur  ,  &  que  le  Polype  inf¬ 
crit  au  petit  quarré ,  quart  du  grand  quarré 
C ,  n’ayant  que  6  pour  fon  grand  diamè¬ 
tre  ,  celui-ci  fe  trouve  diminué  de  la  moi¬ 
tié  delà  grandeur  ;  &  que  le  Polype  du 
quarré  de  la  fig.  A  ayant  8  pour  fon  petit 
diamètre  ,  celui  du  quarré  de  la  fig.  C 
n’ayant  que  4  ,  réduit  auffi  fa  largeur  a 
moitié  ;  enforte  que ,  tant  la  longueur  que 
la  largeur  réduifent  le  Polype  C  au  quart 
du  Polype  A.  Si  donc  on  ne  confidere 
que  ces  deux  diamètres  ,  le  Polype  inf¬ 
crit  au  petit  quarré ,  quart  du  grand  quar¬ 
ré  C  ,  eft  au  gros  Polype  du  quarré  A 
comme  1.  eft  à  4.  Or  le  quarré  C  eft 
femblable  en  tout  au  quarré  total  A  ;  ce 
même  quarré  A  ,  eft  entier ,  &  le  quarré  C 
eft  divifé  en  quatre  quarrés  égaux  :  fi  donc 
le  quarré  A  eft  occupé  par  un  feul  Polype 
(  abftraétion  faite  des  vuides  reftans  autour 
de  la  Figure  infçrite  )  le  quarré  C ,  peut 


Bis  Figures*  402 

fouffrir  l’infcription  de  quatre  Polypes 
égaux  dans  leurs  dimenfions  &  de  figures 
refpectivement  femblablesi 

Il  ell  dont  démontré  d’une  part  que  par 
la  parité  des  quarrés  entr’eux ,  par  celle  de 
la  figure  des  Polypes  auffi  entr’eux  &  par 
la  divifion  des  uns  &  des  autres;  il  ell  dé¬ 
montré, dis-je,  que  le  tout  n’elt  exactement 
confidéré  jufques-la  que  comme  des  fur  fa¬ 
ces  planes  :  il  ell  vrai  que  les  quarrés  A  , 
B  &  C  ,  ne  font  point  ici  des  cubes ,  ce  font 
de  (impies  furfaces  qui  n’ont  abfolument 
que  deux  dimenfions  *  au  lieu  que  les  Po¬ 
lypes  qui  y  font  repréfentés  font  cenfés  des 
folides ,  qui  ont  la  troilîéme  dimenfion  , 
laquelle  équivaut  en  quelque  forte ,  a  tous 
égards  ,  la  fomme  des  deux  premières  î 
d’où  il  réfulte  que  le  Polype  du  quarré  A  a 
quatre  fois  la  folidîté  du  Polype  du  quarré 
B ,  &  huit  fois  celle  du  Polype  marqué  C. 

C’étoit  ce  qu’il  falloit  démontrer  pour 
faire  comprendre  que ,  lorfque  nous  an¬ 
noncerons  que  telle  ou  telle  Tumeur , 
ou  que  tel  &  tel  infiniment  font  réduits  3 
par  exemple  ,  au  quart  de  leurs  volumes , 
leurs  diamètres  feront  exactement  de  moi¬ 
tié  ;  de  façon  qu’en  doublant  l’un  &  l’au¬ 
tre,  chacun  féparément ,  on  produira  né- 
cefifairement ,  par  le  moyen  de  la  fuperfi- 
cie  qui  les  renferme  exactement ,  le  volume 
quadruple  de  la  Figure  qu’on  a  ura  augmen- 

Ce  ij 


404  Explication 
tée ,  &  vice  ver  sa ,  fi  au  lieu  d’augmefitef 
une  Figure ,  on  veut  la  réduire  au  quart  de 
fon  volume.  Voila  ce  que  j’ai  cru  devoir 
démontrer  pour  donner  une  idée  jufle  des 
différens  volumes  des  Figures  que  j’ai  fait 
graver,  &  que  j’ai  jugé  a  propos  de  faire 
réduire  fans  donner  d’Echelle  de  réduc¬ 
tion  pour  les  raifons  que  j’ai  rapportées 
ci-defïus. 

Les  Géomètres  ,  en  fuppofant  que  je 
fois  allez  heureux  pour  que  ce  petit  ou¬ 
vrage  puiffe  parvenir  jufqu’a  quelques- 
uns  d’eux  ,  les  Géomètres ,  dis-je  ,  pour¬ 
ront  peut-être  objecter  que,  pour  expofer 
ces  vérités  ,  je  ne  me  fuis  pas  fervi  exacte¬ 
ment  des  principes  que  l’on  fuit  ordinai¬ 
rement  dans  les  démonflrations  géométri¬ 
ques  ;  mais  outre  que  je  n’ai  pas  eu  déf¬ 
ié  in  de  m’ériger  en  Géomètre ,  j’ai  cru  de¬ 
voir  mettre  cette  Explication  a  la  portée 
de  tous  mes  Lecteurs.  Or  tout  le  monde 
n’eft  pas  obligé  de  fçavoir  les  préceptes 
de  la  Géométrie  ;  j’ai  donc  pu  &  même  dû 
m’écarter ,  par  cette  raifon ,  des  Elémens  de 
l’Ecole  :  Quoiqu’il  en  foit,  j’aurai  réuffi  , 
il  je  me  fuis  fait  entendre ,  puifque  c’ell-la 
l’unique  but  que  je  me  fuis  propofé. 

Je  fuis  cependant  perfuadé  que  cette 
Explication  fera  très-inutile  pour  la  plus 
grande  partie  de  mes  Lecteurs  :  mais  je 
ne  la  crois  pas  fuperflue  pour  le  plus  petit: 
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nombre  î  car  en  général  il  n’arrive  que 
trop  fouvent  que, parce  qu’on  ell  plein  de 
fon  objet ,  on  ne  defcend  pas  allez  dans 
des  détails  qui  parodient  futiles  a  ceux  qui 
ne  les  ignorent  pas  ,  &  quelquefois  l’ob- 
mi  dion  de  ces  mêmes  minuties  inconnues 


de^quelques  autres,  devient  alors  la  caufë 
du  peu  de  fruit  que  retire  d’un  Ouvrage 
celui  qui  veut  s’en  inftruire. 

J’ajouterai  une  autre  remarque  a  celle 
que  je  viens  de  faire  fur  les  dimenfions 
géométriques  des  Figures  gravées  &  ré¬ 
duites.  Quoique  j’aye  fait  mon  pofiible 
pour  que  toutes  les  Figures  ,  repré lentées 
dans  mes  planches  ,  fu dent  de  très-fidel- 
les  copies  des  originaux  que  j’ai  entre 
les  mains  ,  j’ai  cru  nécelfaire  d’avertir 
que  toutes  ces  Figures  font ,  fur  l’em¬ 
preinte  de  la  planche  ,  un  peu  plus  cour¬ 
tes  &  tant  foït  peu  plus  étroites  que 
la  gravure  de  la  planche  j  en  voici  la 
raifon. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  imprimer,  fça- 
yent  qu’il  faut ,  quelques  jours  avant  de 
tirer  des  Ellampes,  mouiller  le  papier  qui 
doit  recevoir  l’empreinte  de  la  planche. 
Le  papier  ,  en  s’humedlant ,  acquiert  plus 
de  dimenfions  en  tous  fens  qu’il  n’en  avoit 
auparavant ,  enforte  que  la  feuille  ell  en 
même-tems  plus  longue  ,  plus  large ,  plus 
épaiffe  ,  &  moins  folide  3  on  la  met  en  cet 
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état  fous  la  preffe  qui  l’applatit  d’autant 
plus ,  que  le  papier  fe  trouve  plus  épais  & 
plus  mouillé  ,  toutes  chofes  cependant 
étant  d’ailleurs  égales  ;  qu’en  doit-il  arri¬ 
ver  ?  La  feuille  doit  devenir  encore  plus 
longue  &  plus  large  qu’elle  11e  l’étoit 
avant  que  d’avoir  été  comprimée.  L’Ef- 
tampe  tirée  eft  mife  a  fécher  ,  &  pour  lors 
elle  diminue  peu  a  peu  de  longueur  de 
largeur,  à  peu  près  jufqu’au  point  où  elle 
étoit  avant  que  de  fouffrir  ces  différentes 
manipulations  :  ce  qui  ne  peut  arriver  fans 
que  les  Figures,  qui  fe  trouvent  imprimées 
lur  ce  papier ,  ne  participent  de  fa  rétrac¬ 
tion  tant  en  longueur  qu’en  largeur.  Voila 
d’où  procède  l’erreur  prefque  inévitable 
que  j’ai  annoncée  :  erreur  qui  eft  plus  ou 
moins  confidérable  fuivant  l’épaiffeur  &C 
la  texture  du  papier  qu’on  a  employé  ,  la 
quantité  d’eau  qu’il  a  admis  dans  fes  pores, 
le  te  ms  qu’il  a  été  a  tremper,  le  dégré  de 
chaleur  cle  la  fai fon ,  celui  de  la  compref- 
fon  qu’il  a  fouffèrt  ,  &  fuivant  nombre 
d’autres  combinaifons  fortuites. 

On  obfervera  auffi  que  le  papier  s’étend 
plus  dans  un  fens  que  dans  l’autre ,  &  que 
celui  où  il  s’allonge  le  plus  fous  la  preffe  s 
au  moment  qu’il  y  pafle  ,  eft  le  fens  du 
laminage  î  enforte  que  fi  le  deffein  d’un 
inftrument  y  paffe  en  long ,  la  plus  grande 
différence  fera  fur  la  longueur  >  ôc  tout  au 
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contraire ,  s’il  y  parte  en  travers  :  cela  ert 
li  vrai ,  qu’un  cercle  devient  un  oval ,  Sc 
un  quarré  régulier  devient  un  quarré  long, 
pour  peu  que  ces  Figures  foient  un  peu 
grandes  ;  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  puiffe 
s’arturer  de  ce  fait  ;  ce  qui  ert  alors  un  dé¬ 
faut  auquel  les  Géomètres  fcrupuleux  font 
allez  embarrafles  de  remédier. 

J’avoue  ,  Sc  je  l’ai  déjà  dit,  que  cette 
erreur  ert  ,  a  certains  égards  ,  d’une  très- 
petite  conféquence  ;  cependant  on  pour- 
roit  mettre ,  ce  me  femble  ,  la  réflexion 
qu’elle  produit  naturellement  ,  au  nom¬ 
bre  des  chofes  déjà  connues,  dont  on  fe 
fert  pour  reconnoître  ,  a  la  reconfronta¬ 
tion  ,  une  Ertampe  copiée  d’avec  fou  ori¬ 
ginal  ,  en  iuppofant  qu’il  pût  fe  faire  des 
copies  aflez  approchantes  de  celui-ci  pour 
jetter  dans  le  doute.  Je  ne  m’étendrai  pas 
d’avantage  fur  cette  remarque  qui  n’eft 
que  très  -  indirectement  de  mon  fujet , 
je  vais  pafler  à  l’Explication  raifonnée 
de  toutes  les  Figures  de  chacune  de  mes 
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PLANCHE  PREMIERE. 

Figures  i.  et  2. 

C es  deux  Figures  font  d’un  volume  ar¬ 
bitraire  ,  quoique  bien  proportionnées 
dans  toutes  leurs  parties. 


LE  s  Figures  1  &  2  ,  repréfentent  deux 
Polyp  es  de  Mer ,  l’un  a  le  corps  ob- 
long  &  bofieié,  le  corps  de  l’autre  eit  glo¬ 
buleux  &  non  boffelé  ;  ils  ont  chacun  huit 
parties  dillindes  qui  leur  fervent  a  mar¬ 
cher  ,  a  nager,  a  faifir  leur  proye  ,  &  a 
s’attacher  aux  rochers ,  &  aux  autres  corps 
quhls  rencontrent,  ce  qu’ils  exécutent  alors 
au  moyen  des  petits  Monticules  que  l’on 
pbferve  a  la  partie  interne  de  ces  efpeces 
de  jambes  ou  de  bras  ,  qui  leur  tiennent 
lieu  de  pieds  &  de  mains  :  ces  Monti¬ 
cules  repréfentent  allez  bien  le  chaton ,  la 
cupule,  ou  le  calice  d’un  jeune  gland  ;  ils 
font  chacun  percés  en  apparence  d’un  pe¬ 
tit  trou  dans  leur  milieu.  Ces  efpeces  de 
petits  Àcéîabules  ont  leurs  cavités  enduites % 
ainfî  que  toute  la  fu perfide  de  l’Animal , 
d’une  humeur  muqueufe. 

Lorfque  les  Polypes  veulent  s’attacher 
a  quelques  corps,  c’eil  bien  moins  en  les 
çmbraflpuu  qu’en  y  appliquant  ces  petits 
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Monticules ,  qui  alors  s’y  rendent  adhérais 
a  peu  près  comme  le  fait,  fur  une  pierre 
liff'e ,  un  morceau  de  cuir  coupé  en  rond, 
bien  mouillé,  &  au  centre  duquel  on  a  eu 
foin  d’attacher  un  lien  fans  en  percer  toute 
l’épaiffeur  :  on  fçait  avec  quelle  puiffance 
cette  machine ,  toute  fimple  qu’elle  eft, 
devient  alors  adhérente  aux  corps  folides 
fur  lefquels  elle  eft  appliquée ,  lorfqu’on 
efiaye  de  l’en  détacher  avec  force.  D’ail¬ 
leurs  ces  Animaux  ont  peut-être  la  faculté 
fpéciale  de  raréfier  le  peu  d’air  qui  fe  trou¬ 
ve  compris  entre  ces  efpeces  de  petites 
ventoufes  &  les  corps  inanimés  ou  ils  les 
appliquent  :  enfin  fi  on  joint  a  tout  cela  le 
nombre  confidérable  de  ces  petits  inltru- 
mens,  qu’on  pourrait  peut-être  auffi  nom¬ 
mer  pneumatiques,  on  concevra  fans  peine 
avec  quelle  puiffance  ces  Animaux ,  quoi¬ 
que  d’une  confidence  très-molle  mais  co- 
riaffe  ,  s’attachent  aux  corps  vers  lefquels 
leur  inllindl  les  détermine.  Je  puis  dire , 
par  Expérience ,  qu’ils  y  font  fi  fortement 
adhérais ,  qu’il  m’efl  arrivé  plus  d’une  fois 
de  n’a  voir  pû  les  détacher  abfolument  de 
deffus  les  rochers  ou  je  venois  de  lesvoir 
s’appliquer  a  l’inflant ,  qu’en  leur  arra¬ 
chant  le  corps  ;  très  -  fou  vent  même  les 
autres  parties  y  re/loient  opiniâtrement  at¬ 
tachées  ,  de  façon  que  j’étois  auffi  obligé 
de  les  arracher  les  unes  après  les  autres  ? 
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fans  que  pour  cela  aucune  de  ces  parties  pa< 
jrût  avoir  perdu  la  vie.  Que  ceci  ne  furpren* 
ne  perfonne ,  car  c’ert  une  exacte  vérité  ;  on 
peut ,  fi  l’on  veut,  fe  convaincre  d’une  mub 
ïitude  prefque  innombrable  de  faits  de 
cette  nature ,  en  lifant  les  différentes  dif- 
fertations  que  les  Naturalifles  ont  faites 
fur  la  propagation  des  Polypes  aquatiques 
par  leurs  ferions  totales. 

Figure  Troisième. 


Cette  Figure  ejl  réduite  à  la  moitié  de  (es 
âimenfions  naturelles,  fa) 


La  Figure  5.  montre  trois  Tumeurs  po» 
ïypeufes  ,  liffes  &  réunies  enfemble  par 
une  feule  &  unique  attache.  La  portion  A 
étoit  pendante  dans  la  gorge  ,  &  les  por¬ 
tions  B  &  C  étoient  logées  dans  les  narines; 
celle  qui  efl  marquée  B ,  étoit  la  moins  grof- 
fe  &  la  moins  longue  des  deux  ,  elle  rem- 
pliffoit  la  narine  droite  ;  &c  l’autre, marquée 
C ,  occupoit  la  narine  gauche.  On  voit  vers 
D  ,  une  cannelure  en  forme  de  goutiere , 
dans  laquelle  étoit  logée  la  partie  porté- 
rieure  du  Vomer  qui  étoit  le  lieu  où  fe 

(^)  Toutes  les  réductions  dont  nous  parlerons  feront 
toujours  fuivant  ce  plan  :  c’eil-à-dirc  ,  qu'elles  feront 
cenfées  faites  également  fuivant  les  trois  dimenfions 
géométriques  de  tous  les  Corps  folides  ,  fç avoir  ,  lon¬ 
gueur,  largeur  &  profondeur* 
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I  trouvoient  réunies  ,  vers  fa  partie  fupé- 
rieure ,  les  trois  portions  du  Polype  fur 
i  une  feule  &  même  attache.  On  voit ,  dans 
cette  Figure,  l’alïociation  de  la  forme  des 
Corps  des  deux  efpeces  de  Polypes  ma¬ 
rins  ci-devant  décrits ,  &  proche  defquels 
on  Fa  mife  exprès  pour  fervir  de  compa- 
raifon.  Elle  fait  le  fujet  en  partie  de  POb» 
fervation  27.  page  23  5.  fuivantes. 

Figure  Quatrième.  _ 


Cette  Figure, qui  rejfemble  en  quelque  forte 
a  une  crête  de  Cocq ,  ejl  réduite  d  lé 
moitié. 


A  ,  repréfente  le  Corps  du  Polype  î 
B  F ,  la  rainure  qui  recevoit  le  V orner ,  & 
qui  y  étoit  intimement  attachée  avant  qu’on 
fit  la  ligature  de  cette  excrefcence.  Les 
trois  appendices ,  que  l’on  y  voit  ponctués, 
étoient  logés  &  pendans  dans  une  narine» 
i:  iis  ont  été  liés  les  uns  après  les  autres,  ce 
qui  occafionna  la  chute  du  relie  du  Polype» 
Voyez  FObfervation  28.  page  245. , 


Figure  Cinquième. 

Cette  Figure  ejl  réduite  à  U  moitié. 

1. 

Elle  expofe  un  Polype  utérin  de  la  pre« 
iniere  efpece  vû  par  fa  partie  pollérieure? 
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&  qui  a  fon  pédicule  attaché  au  fond  de 
la  cavité  de  la  Matrice.  A  Ion  corps  ;  B , 
fon  pédicule  ;  C  C,  la  Matrice,  a  rorifice 
de  laquelle  on  a  fait  une  feétion  pour  dé¬ 
couvrir  fuffifarnment  le  pédicule  ;  c’elt 
auiîi  pour  cette  raifon  que  l’on  a  introduit, 
dans  la  cavité  de  cet  organe ,  les  deux  fup- 
ports  K  K ,  qu’on  y  voit.  D ,  portion  du 
Péritoine  qui  fe  trouve  recouvrir  en  par¬ 
tie,  comme  dans  l’état  naturel,  le  fond  de 
la  Matrice  &  celui  de  la  V efiie  urinaire. 
E,  la  Veffie  qu  on  avoir  foufflée,  afin  qu’0,11 
pût  l’appercevoir  dans  fa  place  ordinaire  : 
FF ,  les  Ovaires.  GG,  les  Trompes  de  Fal- 
lope.  FI  FI ,  leurs  pavillons.  1 1 ,  portions 
des  ligamens  larges.  K  K ,  portions  des  ii- 
gamens  ronds.  Cette  Figure  fait  le  fujet  de 
i’Obfervation  2.  page  1 7. 

Figure  Sixième, 

Cette  Figure  a  la  moitié  on  environ  de 

O 

fon  Objet ,  elle  a  été  ejlimée  telle  par 
le  ta 61 ,  &  non  par  la  vue. 

Cette  Figure  défignç  de  quelle  maniéré 
le  Polype  utérin  de  la  fécondé  efpece  ,  a 
Ion  pédicule  attaché  dans  le  col  propre 
de  la  Matrice ,  &  la  figure  contre  nature 
qu’il  fait  prendre  a  l’orifice  de  cet  organe, 
A }  indique  le  Polype  ;  B ,  la  portion  irn 
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j  férieiire  de  la  Matrice  ;  &c  C ,  le  renverfe- 
ment  du  bord  de  l’orifice  vers  une  de  fes 
?  parties  latérales.  Voyez  ce  que  nous  en 
1  avons  dit ,  page  49. 

Figure  Septième» 


La  Tumeur  qui  fait  la  partie  inferieure 
de  cette  Figure  ,  repréfente  un  Polype 
utérin  de  la  troiféme  efpece  ,  tel  quil 
étoit  d  peu  près  lorfquil  a  été  lié . 


A ,  le  Polype  ;  B ,  l’Orifice  de  la  Ma¬ 
trice  devenu  oblique  ;  on  voit  en  quel  fens 
il  avoit  pris  cette  direction.  C ,  la  Matrice 
avec  toutes  fes  dépendances  dans  la  pofi- 
tion  qu’elle  avoit  vraifemblablementprife. 
Cette  Figure  dépend  de  l’Obfervation  1  o. 
pâge  60  &c  fuivantes. 

Figure  Huitième. 

Cette  Figure  efl  réduite  à  la  moitié. 

Elle  repréfente  ,  i°.  le  Vagin  ouvert 
dans  toute  fa  longueur. 

20.  On  voit,  vers  la  partie  fupérieure, 
l’Or  tinca  ou  mufeau  de  tanche  de  la  Ma¬ 
trice. 

30.  On  a  fuppofé  ,  dans  un  point  de 
l’étendue  de  la  membrane  interne  du  Va¬ 
gin  ,  une  petite  Tumeur  Polypeufe,  que 
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nous  avons  dit  être  la  quatrième  efpece  de 

Polypes  particuliers  aux  femmes. 

40.  Cette  Figure  déligne  aulîl  Faddition 
que  j’ai  faite  aux  Pinces  dont  on  fe  fert  or¬ 
dinairement  pour  arracher  les  Tumeurs 
polypeufes  qui  fe  préfentent  par  les  na¬ 
rines. 

5°.  Enfin  cette  Figure  démontre  a  {fez 
bien  ce  qu’on  peut  probablement  at¬ 
tendre  de  ce  Moyen  fimple  pour  lier  ces 
Tumeurs.  Voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit, page  63. 

SECONDE  PLANCHE. 

Figure  Première. 

Cette  F mtre  a  les  deux  tiers  du  Volume 

O 

de  l  Original. 

O 

H*  L le  repréfente  le  premier  des  inf- 
1  trumens  que  j’ai  inventé  pour  lier 
les  Polypes  fitués  dans  des  lieux  profonds  ; 
je  l’ai  nommé  Porte-anfe  ou  Serre-nœud  } 
a  rai  Ion  de  les  ufages.  Voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  aux  pages  6  J  &  66.  Ainli 
pour  éviter  les  répétitions  je  ne  parle¬ 
rai  ici  que  de  la  maniéré  d’y  ajuller  la 
ligature. 

La  lettre  A ,  défigne  l’anfe  de  la  lb 


I 


des  Figurés. 

gature  bornée  par  un  nœud  qui  efl  fait  „ 
de  façon  qu’un  des  chefs  ou  bouts  de  la 
ligature  embraffe  deux  fois  l’autre  ,  au  lieu 
que  le  nœud  fimple,  qui  eit  connu  de  tout 
le  monde,  ne  l’embraffe  qu’une  lois.  Cette 
différence  rend  le  premier  de  ces  nœuds 
moins  fujet  a  fe  relâcher  que  le  dernier; 
il  a  plu  aux  Anciens  de  le  nommer  le  nœud 
du  Chirurgien  y  parce  qu’on  s’en  fert  fou- 
vent  dans  quelques-unes  des  opérations 
de  Chirurgie. 

L’étendue  de  l’anfe  de  la  ligature  doit 
être  déterminée  par  le  plus  grand  diamè¬ 
tre  de  la  Tumeur  qu’on  fe  propofe  de 
lier  ;  elle  doit  même  l’excéder  un  peu  , 
parce  qu’il  faut  que  la  Tumeur  paffe  ab¬ 
solument  a  travers  l’anfe. 

L’anfe  étant  donc  une  fois  réglée  & 
bornée  par  le  nœud  du  Chirurgien  ,  on 
paffera  les  deux  chefs ,  chacun  de  leur  cô¬ 
té  par-deffus  les  deux  petites  poulies  B  B  ; 
ces  poulies  font  noyées  dans  l’épaiffeur' 
des  branches  ,  c’efl-à-dire  ,  qu’elles  ne 
la  débordent  pas  :  les  deux  portions  de  la 
ligature  defcendent  tout  le  long  de  la  par¬ 
tie  extérieure  des  branches  de  Finflrument 
&  vont  palier  fous  les  poulies  CC.  Elles 
fe  rendent  aux  points  DD,  oîi ,  paffant  a 
travers  les  anneaux  oui  font  refendus ,  elles 
vont  fe  joindre  en  E  :  il  faut  les  lier  en- 
femble  dans  cet  endroit }  d’abord  par  un 
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nœud  paffé  trois  fois  pour  plus  grandë 
sûreté,  &  enfuite  par  un  double  nœud 
coulant  ou  a  rofette ,  comme  on  le  voit 
ici  reprefenté. 

Je  penfe  que ,  moyennant  cette  des¬ 
cription  fuccinte  ,  aidée  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  corps  de  l'Ouvrage ,  pa¬ 
ge  70.  la  maniéré  d’ajufter  la  ligature  a 
Finftrument ,  fera  paflablement  bien  dé¬ 
montrée.  Àinli  nous  allons  pafifer  au  fé¬ 
cond  des  inllrumens  que  j’ai  imaginé  pour 
faciliter  Fintromiffion  de  la  ligature  , 
&  fon  afcenfîon  jufqu’au  pédicule  de  la 
Tumeur. 


Figures  2,  3, 4,  5,  6 , 7  6c  S. 

De  ces  Jept  Figures ,  les  quatre  premières 
font  réduites  à  la  moitié ,  &  les  trois 
autres  font  dans  leur  entier  ,  a 
d'en  faire  mieux  diflinguer  les  petites 
parties . 


Ces  fept  Figures  appartiennent  a  un 
feul  &  même  inllrument ,  auquel  j’ai  don¬ 
né  ,  à  raifon  de  fon  ufage  ,  le  nom-de 
Conducteur  de  l’anfe. 

Les  deux  premières  Figures  font  voir 
finftrument  tout  monté  ,  &  le  représen¬ 
tent  par  fes  deux  faces  principales. 

Les 
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Les  cinq  Figures  fuivantes  l'ont  des  por¬ 
tions  du  même  inllrument  réparées  les  unes 
des  autres ,  afin  d’en  fa  ire  connoître  exac¬ 
tement  toutes  les  parties* 

Il  ell  a  propos  d’avertir  en  paffant 
qu’il  faudra  fuppléer  a  ce  que  les  Figu¬ 
res  4  &  5.  ont  de  retranché  dans  leurs 
parties  lupérieures  ,  ce  qui  ell  très-aifé  a 
faire  en  les  comparant  aux  Figures  2  &  3  , 
celles-ci  ayant  des  dimenfions  femblables 
en  tout.  Fafîons  au  détail. 

Cet  inllrument  ell  c&mpOfé  ëfTentiefo 
lementd’un  réfïort,  d’une  piece  de  pouce  3 
d’une  autre  piece  à  laquelle  on  peut  don* 
ner  le  nom  de  piece  de  recouvrement  3 
&  d’un  brafl’elet. 

Le  manche  ell  d’Ebene  pour  la  propre¬ 
té  ,  &  travaillé  a  facettes  pour  qu’il  ne 
tourne  pas  dans  la  tnain  ;  l'a  partie  fupé* 
rieure  ell  faite  en  collet.  On  voit ,  dans  la 
Figure  4  }  que  ce  manche  ell  creufé  en 
folle ,  dont  le  fond  ell  un  plan  incliné  ,  &c 
les  côtés  s’élèvent  à  angle  droit  1  c’ell  fur 

W  ■é 

ce  manche  que  fe  monte  la  fonde. 

Elle  ell  faite  en  goutiere  dans  toute  fa 
longueur ,  &  fe  termine  inférieurement  eri 
mitre,  d’où  part  une  foye  applatie  que  l’on 
voit  attachée  au  fond  du  folle  par  deux  vis* 
dont  les  têtes  font  âpperçûes  fur  la  face  du 
manche  de  la  Figure  3 .  C’ell  par  le  moyen 
de  ces  vis  que  la  fonde  ell  affermie  fur 
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le  manche:la  partie  inférieure  de  cette  fon* 
de  eft  percée  d’outre  en  outre  en  A ,  Fig.  4. 
pour  un  ufage  particulier  dont  nous  par* 
lerons  dans  un  moment  ;  fa  partie  fupé- 
rieure  eft  bornée  par  une  efpece  de  petite 
foffette  ,  elle  a  aufli  a  quelques  lignes  de 
diftance,  une  petite  barre  tranfverfale  près 
de  B  ,  Fig.  2  ,  qui  n’eft  que  fuperficielle  i 
derrière  l’intervalle  de  la  barre  ,  Sc  d® 
l’extrémité  de  la  Sonde  celle-ci  eft  ou¬ 
verte  en  travers  en  B  Figure  5  ,  &c  cet¬ 
te  ouverture  a  intérieurement  fur  fes  par¬ 
ties  latérales  ,  une  petite  goutiere  qui 
fert  à  loger  une  portion  de  l’anfe  de  la 
ligature. 

Dans  cette  Sonde’eft  placé  le  Stilet, Fig. 

Il  eft  demi-rond  depuis  le  Monticule  C , 
jufqu’a  fon  extrémité  fupérieure  :  lorf- 
qu’il  eft  placé  dans  la  fonde  ,  c’eft  fa  fur- 
face  platte  qui  fe  laiffe  appercevoir  ;  alors 
le  Monticule  paffe  à  travers  la  fente  lon¬ 
gitudinale  A,  de  la  Sonde  cannelée,  Fig.  4. 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  dont  nous 
avions  promis  de  découvrir  l’ufage. 

L’extrémité  fupérieure  du  Stilet  paffe 
d’une  part  fous  la  petite  traverfe  ou  barre 
tranfverfale  de  la  Sonde  vers  B,  Fig.  2, 
&  va  fe  loger  dans  la  foffette  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut  ;  d’un  autre 
côté  la  partie  inférieure  de  ce  Stilet  eft 
prefque  pointue  pour  entrer  dans  le  trou 
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pratiqué  au  bout  mobile  D ,  du  reffort  en 
1  fpirale,Fig.  6,  qui  fe  place  dans  la  partie  in» 
jférieure ,  &  la  plus  profonde  du  folié  prati¬ 
qué  dans  le  manche ,  en  faifant  pafïer  les 
deux  bouts  de  l’axe  ou  de  l’arbre  auquel 
ce  reffort  eff  attaché ,  par  les  crénaux  qui 
font  aux  côtés  des  parois  du  folié ,  &  qui 
repréfentent  les  bras  d’une  croix  ,  Fig.  4,, 
Cet  axe  eff  exactement  quarré ,  afin  qu  i! 
ne  puiffe  pas  tourner.  C’ell  ce  reffort  qui 
communique  la  vertu  au  Stilet ,  lorfqu  on 
veut  faire  agir  ce  dernier ,  ce  qui  s’opère 
en  mettant  le  pouce  fur  la  pièce,  Fig.  7, 
dont  l’Ecrou  E ,  fe  monte  fur  l’extrémité 
du  Monticule  C  ,  Fig.  f  ,  après  qu’il  a 
paffé  a  travers  la  fente  A  Fig.  4.  comme 
en  D ,  &  en  E  ,  Figures  2  &  3. 

Mais  pour  empêcher  le  reffort  de  fe 
dévier  en-deffus ,  &  pour  rendre  le  coup 
d’œil  de  l’inffrument  plus  gracieux,  on 
y  a  ajouté  une  piece  de  recouvrement  qui 
eff  de  même  longueur  ,  largeur  &  figure, 
que  l’ouverture  du  folié  pratiqué  dans  le 
manche  ;  on  voit  cette  pièce  en  F  ,  Fi¬ 
gure  4.  Elle  eff  attachée ,  dans  l’une  de  fes 
extrémités  feulement ,  par  une  longue  vis 
dont  les  pas  s’engrainent  dans  un  écrou 
quarré  ,  qui  eff  encaftré  dans  le  manche , 
comme  on  le  voit  représenté  fur  la  Fi¬ 
gure  3  :  l’autre  extrémité  de  cette  piece  de 
recouvrement  vient  joindre  le  collet  du 
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manche  ;  elle  eft  arrondie  extérieurement, 
ôc  diminuée  de  volume  à  proportion  de  la 
place  qu’elle  doit  occuper  en  ce  lieu.  Elle 
y  eft  maintenue  par  le  braftelet,  Figure  8. 
Ce  braftelet  à  trois  chofes  diftinéles. 

La  première  ,  que  Fa  continuité  eft  in¬ 
terrompue  dans  environ  la  huitième  par¬ 
tie  de  fon  cercle.  La  fécondé  qu’il  a  ,  vers 
une  de  fes  extrémités ,  fuivant  fon  con¬ 
tour  circulaire  &  le  milieu  de  fa  lon¬ 
gueur  ,  une  fente  qui  a  environ  un  tiers 
de  longueur ,  mefure  prife  fur  ce  qui  relie 
de  cette  efpece  de  braftelet.  Etlatroiftéme 
eft  un  petit  bouton  fitué  entre  le  rebord  G  , 
le  plus  près  de  la  brèche  du  braftelet  6c  de 
la  fin  de  la  fente  circulaire  de  ce  côté.  Pour 
placer  ce  braftelet ,  il  faut  abfolument  que 
le  manche  foit  féparé  de  la  Sonde  ,  parce 
qu’il  ne  déborde  ni  l’un  ni  l’autre  ;  fon 
ufage  eft  d’engager  &  de  dégager  a  vo¬ 
lonté  la  piece  de  recouvrement  du  man¬ 
che  ,  en  embrafl'ant  fa  partie  grêle  ,  ou  en 
la  quittant  fuivant  la  nécelïké  ;  parce  qu’en 
mettant  le  pouce  fur  le  petit  bouton  G  , 
Figure  8.  lorfque  le  braftelet  eft  en  place, 
comme  on  le  voit  en  H,  H, Figures  2  & 

5  ,  on  en  devient  le  maître.  Il  ne  faut  pas 
obmettre  que  ,  dans  le  collet  du  manche  , 
on  a  fiché  une  petite  pointe  dont  la  faillie 
eft  réglée  fur  l’épaifièur  du  braftelet ,  6c 
que  la  fente  de  celui-ci  reçoit  cette  poin- 
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te  î  car  c’eft:  ce  qui  borne  le  mouvement 
:  de  ce  même  braffelet  a  l’étendue  de  la 
j  fente  circulaire  ,  diminution  faite  de  lé- 
paiffeur  de  la  pointe. 

Enfin  cet  inftrument ,  c’efl-à-dire  le  C on¬ 
duleur  de  l’anfe  ,  eft  confirait  de  façon 
qu  on  peut  fans  le  gâter  ,  le  démonter 
facilement  pour  le  nettoyer  toutes  les  fois 
I  qu’on  s’en  fera  fervi.  Je  penfe  avoir  allez 


'  Figure  Neuvième. 

Cette  Figure  eft  repréjcntée  ici  d’un  vo¬ 
lume  arbitraire  >  mais  néanmoins  dé  une 


parle  de  fa  conftrudVion  ,  pafions  a  font 
1  ufage. 


manière 


déterminée. 


Il  efi  aifé  de  voir  que  c’eft  une  ligature, 
qui  ne  diffère  de  celle  qui  efi  ajuftée  au 
Porte-anfe  ou  Serre-nœud ,  Figure  première, 
qu’en  ce  que  l’anfe  n’eft  point  formée  en 
rond  ;  elle  défigne  la  modification  qu’il 
faut  donnera  la  ligature  pour  faire  ufage 
de  l’inftrument  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire. 

Suppofons  donc  ,  qu’en  rapprochant 
ainfi  la  partie  fupérieure  de  l’anfe  de 
la  ligature  de  la  Figure  première  $  on  lui 
ait  donné  la  forme  que  repréfente  la  cime 
de  la  Fig.  9  ;  pour  lors  tenant  entre  le  pouce 
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6c  l’indicateur  d’une  main  ,  cette  portion 
rapprochée  du  lien ,  &c  lailîant  paffer  ,  a 
l’extrémité  des  doigts  un  peu  de  la  petite 
anfe  ,  on  la  préfentera  au  petit  efpace  B, 
Fig.  2.  &  de  l’autre  main  tenant  cet  inftru- 
ment  le  manche  dans  la  paume  de  celle-ci  3 
le  doigt  indicateur  pofë  en  D ,  on  fera  des¬ 
cendre  la  piece  de  pouce  D  vers  H  ;  alors 
le  Stilet  laiffera  la  Sonde  vuide  en  B  j  on 
y  pouffera  cette  petite  portion  de  la  liga¬ 
ture  qui  paffera  d’outre  en  outre  par  la 
fente  tranfverfale  B,  Fig.  3.  Ce  qui  étant 
fait ,  en  lâchant  la  piece  de  pouce ,  le  ref- 
fort  de  l’inftrument  pouffera  le  Stilet  au 
bout  de  la  Sonde  en  paffant  a  travers 
la  petite  anfe  A,  Fig.  9.  que  nous  avons 
fuppofé  en  A ,  Figure  première ,  &c  il  arri¬ 
vera  que  l’anfe  de  la  ligature  fera  engagée 
derrière  le  Stilet  5  mais  de  façon  que  l’inf- 
trument  pourra  parcourir  a  volonté  tous 
les  points  de  l’anfe  de  la  ligature ,  excepté 
le  nœud,  fans  qu’elle  puiffe  s’échapper. 
On  fent  a  prefcnt  que  c’elt  avec  raifon 
que  nous  avons  nommé  cet  inllrument  Con¬ 
ducteur  de  l’anfe ,  puifque ,  par  fon  moyen , 
on  elt  le  maître  de  la  conduire  ou  l’on 
veut  ;  je  n’ai  pas  befoin  de  dire  qu’en  un 
clin-d’œil ,  on  peut  lui  faire  quitter  prife  3 
puifqu’il  11’y  a  qu’à  mettre  en  mouvement 
le  reffort,&  dans  le  moment  l’un  ôc  l’au¬ 
tre  feront  féparés* 
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Toutes  ces  chofes  étoient  bien  nécef- 
faires  fans  doute  ,  mais  elles  n’étoient  pas 
tout-a-fait  fuffifantes  î  il  falloit  encore 
une  efpece  de  guide  pour  enfiler  le  Po¬ 
lype  dans  l’anfe  de  la  ligature  ,  &  pour 
conduire  sûrement  fur  la  Tumeur  les  inf- 
trumens  qui  portoient  cette  ligature  ;  c’efl 
pour  cette  fin  que  j’ai  imaginé  un  troifiéme 
infirmaient  dont  nous  allons  parler. 

Figure  Dixième. 

Cette  Figure  a  dans  Jes  proportions ,  les 
deux  tiers  du  ruolume  de  l’Original. 

A  &  B  font  deux  branches  de  Pinces 
d’acier  arquées,  &  féparées  de  la  partie  C 
qui  peut  paffer  pour  leur  corps.  A  efl  une 
des  branches  vûe  par  dedans ,  &  B  l’autre 
branche  vûe  par  dehors  ;  leurs  parties 
grêles  font  applaties  intérieurement  ,  & 
cannelées  extérieurement  jufqu’a  leurs  ex¬ 
trémités  fupérieures.  Ces  parties  font  for¬ 
mées  en  cuilleron  convexe  &  lifl’e  par  de¬ 
hors  ,  elles  font  concaves  &  garnies  d’af- 
pérités  par  dedans  ;  leurs  parties  inférieu¬ 
res  fe  terminent  d’abord  en  mitre  &  enfuite 
en  doucine.  La  partie  fupcrieure  du  corps 
C  ,  reçoit  les  branches  A  &c  B ,  a  peu  près 
comme  l’arbre  du  trépan  reçoit  la  tige  de 
la  couronne. 
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Les  branches  inférieures  C,  font  affetti- 
blées  par  une  jondlion  paff'ée  y  <k  main-, 
tenues  en  place  par  une  vis  dont  la  tête  eiL 
à  goûte  de  fuif.  Au-deffous  de  cette  jonc¬ 
tion,  ces  branches  ont  latéralement  divers 
crans  deftinés  à  fixer  l’ouverture  des  Pin¬ 
ces  a  différens  degrés ,  par  le  moyen  d’un 
braffeiet  D,  formé  en  quarré  long  ;  il  ell 
brifé  par  deux  charnières dont  l’une  tient 
les  pièces  afiemblées  ,  &  l’autre  leur  per¬ 
met  de  s’écarter  ;  on  fixe  celles-ci  par  la 
goupille  ambulante  E  ,  lorfqu'on  veu,t 
Elire  ufage  du  braffeiet. 

Pour  fe  fervir  de  cet  infirmaient,  il  faut 
que  le  braffeiet  foit  dans  l’état  que  défigne 
la  Figure  ;  il  faut  auifi  que  le  corps  des 
Pinces  foit  fermé  au  lieu  d’être  ouvert 
comme  on  le  voit.  Enfin  il  faut  monter 
une  des  deux  tiges  A,  ou  B,  en  place  , 
enfuite  l’introduire  entre  le  Polype  ,  & 
la  parois  latérale  droite  ou  gauche  du 
Vagin  ,  fuivant  la  branche  qu’on  aura 
choifie  >  mais  enforre  que  la  convexité  de 
la  branche  foit  antérieure  a  la  vûe  :  après 
quoi  ,  a  la  faveur  de  celle-ci  on  intro¬ 
duira  l’autre  qu’on  tranfportera  du  côté 
oppofé  ,  en  la  faifant  paffer  par  la  partie 
fupérieure  du  Polype,  comme  étant  le  lieu 
où  l’on  trouve  le  plus  de  facilité  ,  parce 
que  lç  poids  propre  de  la  Tumeur  y  pro¬ 
duit  toujours  un  vuide  plus  ou  moins  fpa?. 
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deux  :  cela  étant  fait ,  on  ouvrira  un  peu 
la  Pince  ,  6c  on  adaptera  la  branche  fur 
la  partie  du  corps  qui  doit  la  recevoir. 
Alors  on  placera  le  braflelet  avec  lequel 
on  tiendra  fa i il  le  diamètre  transverfal  de 
la  Tumeur  jufqu’au  degré  que  ce  même 
diamètre  exigera;  le  Polype  fera  pour  lors 
tout  prêt  'a  recevoir  la  ligature  ,  6c  l’on 
n’aura  plus  qu’a  enfiler  cette  Pince  ,  a  tra¬ 
vers  l’anfe  de  la  ligature  ,  6c  engrainer  , 
avec  l’extrémité  des  inllrumens  ,  les  deux 
cannelures  que  nous  avons  dit  être  fituées 
à  la  partie  externe  des  branches  fupérieu- 
res  ou  arquées  ,  &  on  parviendra  très-fa- 
pilement  au  pédicule  de  la  Tumeur  ;  enfin 
on  terminera  l’opération ,  comme  nous  Pa¬ 
yons  décrit  dans  l’Obfervation  10.  page 
y  3.  &c  fui  vantes. 

Tout  ceci  étant  bien  entendu,  il  ne  fera 
;  pas  difficile  ,  a  ce  que  je  crois  ,  de  com- 
;  prendre  le  fujet  des  deux  Figures  dont  il 
>  nous  relie  a  parler,  pour  achever  la  def- 
j  cripcion  de  la  fécondé  Planche. 

Figures  i I.  et  i 2. 


.  JJ  Infiniment  &  les  mains  qui  groupent 
ces  deux  Finir  es 

O 

i  leur  f volume . 

Les  Polypes  &  le  peu  qui  paroît  de  la 
Matrice  font  de  volume  arbitraire. 


J ont  a  la,  moitié  de 


Explication 
L’on  voit  dans  la  Figure  1 1.  la  liga¬ 
ture  prête  a  ferrer  la  Tumeur  ,  &c  dans  la 
douzième  on  voit  le  pédicule  entièrement 
étranglé. 

A  l’égard  de  l’explication  du  manuel 
défigné  en  partie  par  ces  Figures  ;  afin  d’é¬ 
viter  les  répétitions ,  on  peut  voir  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  la  dixiéme  Ob- 
fervation ,  première  Partie ,  pages  74.  &C 
fui  vantes. 


PLANCHE  TROISIÈME. 

Figure  Première. 

»  ^ 

CEtte  Figure  a  été  faite  d’une  éten¬ 
due  arbitraire ,  cependant  on  a  tâché 
d’y  garder  des  proportions,  dont  les  com- 
binaifons  ont  été  tirées  de  la  plupart  des 
Obfervations  qui  compofent  cet  ouvrage  ; 
ainfi  l’on  pourroit  dire  a  toute  rigueur, 
que  cette  Figure  eft  d’après  Nature  :  ce 
ne  font ,  a  proprement  parler ,  que  des 
idées  deffinées  ,  j’en  conviens  ;  mais  ce 
font  ces  mêmes  idées  qui  ,  rendues  géo¬ 
métriquement,  tendront  â  expliquer  plus 
clairement  ce  quelles  doivent  exprimer 
pour  être  fuffifamment  conçûes. 

Voila  les  motifs  qui  m’ont  déterminé 
à  prendre  ce  parti }  on  peut  voir  la-deflus 
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ee  que  nous  en  avons  dit  page  1 07  &  fuiv. 
Mais  nous  ajouterons  ici  quelques  remar- 
j  ques  en  forme  de  fupplément  ,  afin  de 
rendre  l  intelligence  de  cette  Figure  la 
plus  complette  qu’il  fera  poffible. 

Il  entre  dans  la  compofition  de  cette 
première  Figure  ,  le  circonfcript  linéaire 
de  trois  Matrices  &  de  deux  Polypes  uté¬ 
rins  de  la  première  efpece.  La  première 
des  trois  Matrices  ,  qui  eft  ponéluée  de 
même  que  fon  vuide,  eft  environ  au  quart 
de  fon  volume  ordinaire  ,  &  tout  le  relie 
de  la  Figure  eft  fur  cette  proportion. 

A  déligne  la  première  Matrice  dans  la 
pofition  qu’on  lui  a  donnée  &  qui  eft  cen- 
lée  fituée  naturellement  par  fon  éloigne¬ 
ment  du  pudendum  ;  elle  fert  de  piece  de 
comparaifon  a  toutes  les  autres  :  on  voit 
au  -  deffous  la  fécondé  Matrice  ;  les  let¬ 
tres  B  C  ,  dé  lignent  1  épailfeur  quelle  a  en 
fa  propre  fubfiance,  &:  D  E,  le  vuide  du 
fond  de  fa  cavité  ,  qui  eft  remplie  de  l’at¬ 
tache  du  Polype  F  G,  dont  le  pédicule  eft 
en  P  ,  &  l’attache  immédiate  depuis  D , 
jufqu’en  E.  Cet  état  contre  nature  que 
nous  fuppofons  ici  à  la  Matrice  eft  très- 
prouvé  ,  fur-tout  par  la  Figure  J.  de  la 
première  Planche,  (a)  qui  fait  le  fujet  de 

(<*)  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  efpeces  de  (ap¬ 
ports  qu’on  a  mis  dans  cet  organe  pour  en  dilater 
«orifice  j  afin  de  faire  appercevoir  iiiffifammetn  le 
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l’Obfervation  2.  page  17.  &  fuivantes. 

On  voit  ici  la  différence  qu’il  y  a  entre 
le  volume ,  la  figure ,  &  la  pofition  d’une 
Matrice  exactement  vuide ,  dans  une  pro- 
portion  ordinaire  &  confidérée  en  un  mot 
dans  fon  état  naturel }  d’avec  le  volume 
la  figure  &  la  pofition  d’une  Matrice  aff 
fe&ée  d’un  Polype  de  la  première  efpece , 
mais  dont  la  Tumeur  eft  encore  dans  le 
Vagin  &  le  remplit  tout  entier.  On  con¬ 
çoit  donc ,  par  le  moyen  de  ce  parallèle , 
que  la  Matrice  affeCtée  ,  a  fon  fond  voûté 
a  contre -fens  &  que  ce  même  fond  eff 
fitué  plus  bas  que  dans  1  état  fain  :  on  voit 
auffi  que  cet  organe  eft  devenu  plus  court 
&  plus  large  3  &  que  fa  cavité  eft  deve-? 
nue  plus  fpacieufe  dans  ce  même  fens. 

Tels  font  les  changemens  que  peut  pro¬ 
duire  3  dans  la  configuration  de  la  Ma? 
trice  3  un  Polype  confidérable  ,  mais  qui 
n’eft  pas  encore  forti  du  Vagin.  Ces  chan¬ 
gemens  font  beaucoup  plus  grands  &  plus 
fenfibles  ,  dans  le  cas  d’un  Polype  qui 
a  franchi  en  partie  le  détroit  du  V  agin  , 
ou  fi  l’on  veut ,  de  la  V  ulve  ,  puifque  , 

pédicule  du  Polype  ,  contribuent  en  rien  à  l’enfonce¬ 
ment  du  fond  de  ce  vifcere  ;  car  outre  que  la  p  eee 
étoit  à  plat  lorftjiPon  Pa  deflïnée  *  cette  même  pièce 
avoit  exactement  cette  forme,  je  veux  dire  le  com¬ 
mencement  de  perverfion  du  fond  de  la  Matrice  qujmc^ 
on  me  l’a  envoyée  5  6c  cela  cil  fi  vrai  qu’elle  l’a. 
çoïç  aétuellçment;.  ’  ’ 
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ces  Figures;  qza 
«routes  chofes  étant  d’ailleurs  égales  ,  fi 
les  portions  F  G ,  du  Polype  font  des¬ 
cendues  en  O  ,0,  defcendra  entre  M N 
&  F  G  en  KL  ;  ce  qui  ne  pourra  arriver 
que  B  C,  ne  deviennent  comme  H  I  ^ 
éc  ne  fetrouvent  amenés  en  leurs  places, 
èc  le  relie  a  proportion.  Cette  Figure  fa¬ 
cilite  donc  l’intelligence  de  la  Théorie  de 
Cette  maladie  ,  par  conféquent  elle  tend  à 
donner  des  notions  fur  les  changemens 
que  fubiifent  les  parties  dans  cet  état  con¬ 
tre  nature  ;  on  en  trouvera  des  preuves 
de  plus  en  plus  fenfibles  ,  a  mefure  que 
nous  avancerons  dans  l’Explication  des 
Figures  des  différentes  efpeces  de  Defcen- 
tes  de  Matrice  &  même  de  celles  du  Va¬ 
gin  ,  mais  fur-tout  de  la  Defcente  de  Ma¬ 
trice  avec  renverfement  de  fon  fond,  &c* 


F  igure  Secondé. 


Cette  Figure ,  qui  a  a  peu  près  la  moi¬ 
tié  de  fon  volume  naturel,  a  deux  objets 
de  démonftration ,  dont  la  toifon  CG, 
fait  la, feparation.  La  Figure  A,  ell  ponc¬ 
tuée  ,  elle  repréfente  la  (ituation  de  la  Ma¬ 
trice,  dans  une  Defcente  incomplette  fans 
renverfement.  V oyez  la-deffus  notre  Ob- 
fervation  treiziéme, page  1 1 2.  La  portion 
A  B  ,  défigne  la  même  efpece  de  Defcen¬ 
te  ,  mais  compiette  ;  A  ,  indique  le  corps 
de  la  Matrice  recouyert  du  Vagin  ,  dont 
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la  tunique  interne  eft  devenue  externe  ? 
tk.  B ,  le  lieu  de  l’orifice  de  la  Matrice , 
&  a  peu  près  la  figure  qu’il  a  alors.  V oyez 
nos  Obfer varions  14-  &:  15.  pages  119, 
£  23  &c  fuivantes.  - 

Figure  Troisième. 


Cette  Figure  a  été  dejjinée  d’après  U 
connoiljance  qu’a  pu  donner  le  Tadl  > 

(  Voyez,  l  O  b fervation  16.  page  1  3  1. 
&  fuiv.  )  aidée  de  l’Anatomie  des 
parties  ;  foit  dans  l’état  naturel ,  fit 
dans  l’état  qui  dénient  alors  contre 
nature.  Ce  qui  fera  évidemment  prou- 
la  Figure  fuivante. 

La  partie  fupérieure  de  la  Figure  3. 
qui  n’eft  que  ponctuée  ,  défigne  la  place 
qu’occupoit  naturellement  la  Matrice 
avant  qu’elle  fût  affectée.  A ,  F,  G,  K,  L,  Ds 
lepréfentent  fon  épaiffeur  ;  B ,  fa  cavité  ; 
C  celle  de  fon  col  ;  D ,  fon  orifice.  Le 
jefte  de  la  Figure  démontre  la  forme  que 
prend  la  Matrice  dans  fa  Defcente  in- 
complette  ,  mais  compliquée  du  paffage 
d’une  partie  de  fon  fond  par  fon  orifice  5 
enforte  que  la  ligne  ponéluée ,  fituée  entre 
A  &  B  3  qui  eft  interne  devient  externe  & 
defcend  en  E.  Les  parties  des  parois  de 
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i  la  Matrice  qui  font  de  toute  fon  épaiffeur, 
:  marquées  K,  &  L ,  le  trouvent  en  M ,  8c 
I  en  N  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  la  ca¬ 
vité  B  C ,  ne  fe  fépare  en  deux  portions 
dont  l’une  fe  voit  entre  HM,&  l’autre 


entre  I N  :  en  effet  le  fond  A  ,  ne  peut 
defcendre  en  E ,  fans  faire  de  toute  nécef- 
fité  cette  divifion  de  la  cavité  en  deux 
parties  ,  8c  par  une  fuite  de  la  même  con» 
;  féquence  ,  plus  le  renverfement  du  fond 
de  la  Matrice  deviendra  confidérable ,  & 
plus  l’orifice  s’évafera  ,  non-feulement 
:  parce  que  les  parties  qui  y  pafferont ,  pour 
i  rendre  cette  chute  complette ,  y  pafferont 
;  en  double,  mais  encore  parce  que,  quand 
tout  le  corps  de  cet  organe  fera  pafle  a 
travers  fon  orifice ,  ce  même  orifice  aura 
le  mufeau  en  haut ,  au  lieu  de  l’avoir  en 
bas  ;  c’eft  ce  que  nous  allons  démontrer 
dans  la  Figure  fuivante ,  qui  fait  le  fujet 
des  Obfervations  17  8c  18.  pages  1 57  8c 
138.  &c. 


\ 
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Figure  Quatrième. 

jf  jfl 

Celle-ci  a  quelque  choje  d’une  Figure  quâ 
donne  Heiller  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  annoncé  page  139.  mais  le  plus 
ejjentiel  a  été  dejjiné  d’après  l’examen 
des  parties; 


Cette  Figure  repréfente  une  Defcente 
Complette  de  la  Matrice  avec  renverfement 
total  de  fon  fond  ,  a  travers  fon  orifice 
propre  ,  le  tout  eil  fuppofé  forti  du  V  a- 
gin  ,  &  pendant  entre  les  euiffes.  Voyez 
l’Obfervation  18.  page  1  38.  &  fuiv. 

A  ,  eil  l’efpece  de  globe  que  repréfente 
alors  la  Matrice  fortie  du  corps.  L'orifice 
de  ce  vifcere  eil  caché  fous  le  milieu  des 
poils  ,  c’eit  cet  orifice  qui  tiraillant  le  Va¬ 
gin  ,  fait  que  la  partie  iupérieure  de  cette 
gaine  rentre  ,  comme  en  elle-même  ,  au 
moins  dans  fa  cavité  pour  defcendre  Vers 
la  Vulve,  tandis  que  là  partie  moyenne  fe 
replie  vers  l’inférieure,  comme  on  le  voit 
ici.  Cette  Figure  montre  donc  le  dernier 
degré  de  renverfement  de  la  Matrice  hors 
du  corps  ;  ce  qui  n’a  pû.  arriver  que  fon 
fond  ne  foit  devenu  la  partie  la  plus  dé¬ 
clive  ,  que  fon  orifice  ne  fe  trouve  fupé- 
jieur  a  fon  corps  ,  même  a  fon  col ,  que 
ie  Vagin  ne  foit  entièrement  au-delfus  de 

tout, 
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fout ,  Sc  enfin  que  la  partie  fupérieure  de 
cette  gaine  ne  l'oit  même  au  fil  rentrée  de 
haut  en  bas  comme  un  doigt  de  gand  a 
moitié  retourné  ,  ou  fi  l’on  veut  comme  un 
fac  d’un  volume  fembiable  a  celui  de  cette 
gaine  membrafieufe. 

Mais  ce  qu’il  nous  eft  important  de  dé* 


montrer,  afin  qu’on  ne  prenne  point  ces 
Figures  pour  de  fimples  fpéculations,  c’ell 
que  les  parois  H  &  1 ,  de  la  Figure  3  ,  font 
defcendus  ici  vers  BC,  Figure  4  ,  pen¬ 
dant  que  les  parois  marquées  M  &  N 
Fig.  3  ,  font  en  DE,  Fig.  4.  par  la  raifon 
que  FI  1  doivent  néceflairement  palier  par 
l’orifice  de  la  Matrice  en  O, P ,  avant  les 
portions  M  &  N  ;  d’où  il  doit  réfui  ter 
que,  lorfque  H  &î  auront  pailé  par  OP, 
les  portions  M  &  N  deviendront  fupé- 
rieures  a  ,  H ,  I ,  &  elles  le  deviendront 
d’autant  plus  ,  que  le  renverfement  fera 
confidérable  :  il  fuit  de-ià  que  H  &  I  Fi¬ 
gure  3.  prendront  la  place  de  BC  Figu¬ 
re  4.  &  qu’au  contraire  M  &  N,  Figure 
3.  fe  trouveront  en  DE,  Figure  4.  * 

Voila  ce  qu’il  falloir  démontrer  pouf 
prouver  que  ,  quoique  la  Figure  3  ait  été 
i  iimplement  defilnée  d’après  le  toucher  fur 
le  vivant  (  Sc  que  l’infpediion  des  parties 
fur  le  cadavre,  ait  fervi  pour  la  Fig.  4.) 

|  la  Figure  3.  n’en  eft  pas  moins  vraie  ,  ck 
conféquemment  très-naturelle.  Or  ,  qui 
I  Ee 
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prouve  le  plus  prouve  le  moins  3  allure  l’A- 
xiôme  ;  &  c’eft  auffi  fur  ce  fondement , 
que  nous  croyons  être  en  droit  de  dire 
que  ,  puifque  dans  la  Figure  4,  quieil  in- 
conteftable  la  Matrice  n’a  pû  parvenir  a 
l’Etat  où  on  la  voit  ,  qu’elle  n’ait  fuccef- 
livemcnt  pâlie  par  tous  les  degrés  de  la 
Figure  3 .  comme  il  vient  d’être  démontré, 
celle-ci  n’eft  pas  moins  vraie  que  la  pré¬ 
cédente. 

Il  eft  confiant  que  la  Figure  première 
(  dont  les  Matrices  ne  font  dans  la  per- 
verfion  de  leur  forme,  qu’un  diminutif  de 
la  Figure  3  ,  &  encore  plus  petit  de  la  Fi¬ 
gure  4.  )  prend  a  fon  tour  une  force  de 
démonftration  par  l’enchaînement  de  ces 
conféquences  :  je  penfe  qu’on  auroit  beau¬ 
coup  de  peine  à  les  contefier  judicieufe- 
ment  ;  &  c’eft  ce  qu’il  nous  importoit  de 
mettre  en  évidence  ;  car  c’eft  de  l’intelli¬ 
gence  de  ces  trois  Figures  que  dépend  la 
Théorie  des  chûtes  de  Matrice  avec  ren- 
verfement  ;  (je  veux  dire  la  connoiifance 
de  l’état  de  ces  maladies,  &  non  pas  des 
caufes  éloignées  qui  y  ont  donné  lieu  J 
fur  -  tout  fi  l’on  y  joint  la  comparaifon 
qu’on  peut  faire  de  ces  maladies  avec  celles 
qui  font  exprimées  par  la  Figure  première 
qui ,  quoique  prefque  toute  méchanique  , 
acquiert  néanmoins  la  propriété  dedémon- 
trer  la  réalité  de  nos  idées  par  les  raifong 
que  nous  en  avons  données. 


ï)  e  5  Figures. 

Figure  Cinquième. 
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(Jette  Figure  qui  ejl  copiée  d’après  Heif- 
ter ,  Planche  34.  Fig .  5.  pag,  1  1 1  7. 
jQ//’  le  Jujet  de  la  vingt-troijiime  Oh- 
jcrvation  de  notre  Ouvrage  y  pag,  zj. 
O*  Juiv.  Elle  prouve  trois  choies  très - 
remarquables , 

i°.  Qu’il  y  a  des  chutes  de  Vagin  ,  qui 
île  font  formées  que  par  fa  membrane  in¬ 
terne  ,  &  même  qu’une  feule  partie  de  cette 
membrane  peut  faire  la  Tumeur  comme 
dans  ce  cas. 

20.  Qu’on  peut  lier  ces  Tumeurs  ,  & 
même  qu’il  faut  le  faire  de  bonne-heure, 
fi  on  veut  éviter  des  accidens. 

Et  3°.  Qu'il  n’y  a  pas  de  chute  de  Va¬ 
gin  ,  quelle  qu’elle  foit  lorfqu’elle  eft 
complette  qui  ne  foit  accompagnée  de 
Defcente  incomplette  de  la  Matrice  :  en 
effet  lorfque  le  lieu  défigné  par  la  lettre 
F,  qui  et  oit  celui  oh  on  a  lié  la  Tumeur 
avant  de  la  retrancher,  étoit  fi  tué  vers  G 
qui  indique  l’ouverture  de  la  Vulve,,  il 
falîoit  nécefiairement  que  l’orifice  C  de  la 
Matrice  ,  qui  eft  placé  naturellement  au 
haut  du  Vagin  entre  DD  ,  fût  defcendu 
entre  EE,  foit  en  refoulant  celui-ci  dans 

Ee  ij 
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le  baffin ,  l'oit  en  entraînant  fa  partie  fupé- 
rieure  vers  l’inférieure ,  ou  bien  en  pro- 


duifant  en  même-tems  une  partie  de  ces 
deux  effets,  comme  la  Figure  fuivante  ea 
cil  une  nouvelle  preuve. 


Figure  Sixiemê/ 


Cette  Figure  e  fi  gravée  F  apres  nature  , 
elle  efi  cependant  réduite  au  quart  ou  en¬ 
viron  du  volume  qu  avait  l'Original j 
elle  fait  le  fujet  de  la  vingt-quatrième 
Qbjervatiorgpage  1 75?.  & Juiv. 


Elle  démontre  une  chute  du  Vagin  pro¬ 
duite  par  fa  membrane  interne  feule  :  A  „ 
efl  la  Tumeur  herniaire  ;  B  ,  une  ouver¬ 
ture  froncée ,  à  travers  laquelle  on  fentoit 
l’orifice  de  la  Matrice.  La  circonfcription 
DE,  de  fa  Figure  efi;  Amplement  pon- 
dluée ,  a  deffein  de  faire  preffentir  qu  elle 
ne  II  vûe  qu’a  travers  tous  les  plis  tranfi 
verfaux  qui  la  recouvrent,  ou  pour  mieux 
dire  au  milieu  defquels  elle  fe  trouve  ;  ces 
plis  font  ceux  du  Vagin  qui  s’étoit  ainlî 
replié  fur  lui-même  ,  par  le  moyen  du  ti¬ 
raillement  de  fa  membrane  interne  qu 
étoic  décollée  &  defcendue  hors  det 
grandes  lèvres  C  C.  de  la  Vulve  ;  ce  qu 
démontre  parfaitement  ce  que  nous  avon: 
avancé.  On  voit  antérieurement  une  fec- 
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1  ‘*  lon  longitudinale  qui  interrompt  la  con¬ 
tinuité  des  plis  dont  nous  venons  de  par- 
1er ,  cette  fedtion  eu  celle  dont-  j’ai  fait 
mention  page  1 80.  lorfque  j’ai  dit,  qu’a- 
près  avoir  féparé  la  fymphife  des  Os  piSis , 
3e  partageai  cette  Tumeur  dans  toute  fa 
1  longueur  ,  &  que  je  trouvai  au  milieu  de 
fa  partie  fupérieure  ,  la  Matrice  comme 
enveloppée  en  partie  dans  le  Vagin  qui 
a  voit  acquis  la  Figure  ici  repréfentée. 

Figures  7,  & ,  9 ,  10,  1 1 ,  1 2  &  1 3, 

l 'Ces  fcpt  Figures  appartiennent  a  un  je  ut 
&  meme  injirument  ,  que  fai  nom¬ 
me  Porte  fyc  Serre  -  a  nie  à  doubla 
nœud» 

I  La  Figure  7.  repréfente  Plnflrument 
réduit  a  la  moitié  de  fa  longueur  &  de  la 
largeur,  il  eft  gravé  de  façon  qu’on  voit 
1  prefque  toutes  fes  parties. 

Les  Figures  8  &  9.  font  du.  volume 
de  Poriginal ,  elles  repréfëntent ,  l’une  & 
f  P  autre  une  portion  de  Pinllrument  que 
l’on  pourront  nommer  fa  tête ,  a  raifon  de 
fa  fituation. 

La  Figure  8.  montre  cette  partie  prête  a 
recevoir  la  ligature  ;  &  la  neuvième  l’état 
|  ou  elle  fe  trouve  après  que,  l’opération  eii 
finie, 

Eeiij 
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Les  Figures  10  ,  1 1  ,  &  1 2  ,  font  au 
quart  de  leur  volume. 

La  Figure  10.  fait  voir  de  quelle  ma¬ 
niéré  eft  pofée  la  roue  en  rocher  fur  le  corps 
de  Fiüllrument  ;  la  Figure  1 1.  défigne  la 
boëte  qui  reçoit  la  roue ,  &  où  elt  logé 
le  cliquet  :  on  y  voit  en  racourci  3  le  man¬ 
che  ,  &  la  tige  qui  les  joint  ;  &  la  Figure 
1  2.  indique  la  fufée  fur  laquelle  fe  dévide 
le  fuperflu  de  la  ligature ,  a  mefure  que 
Fanfe  de  celle-ci  diminue. 

'  Enfin  la  Figure  1  3  ,  qui  elt  de  volume 
arbitraire,  démontre  comment  il  faut  tenir 
cet  inflrument ,  pendant  la  flriëUon  du  pé¬ 
dicule  du  Polype. 

Figures  14,  15,  16 , 1 7 ,  18  &  1 9. 


Toutes  ces  Figures  repréfientent  différen¬ 
tes  pièces  d'un  fieul  Instrument ,  mais 
leur  ‘volume  efl  different  :  les  deux 
premières  Jont  au  tiers  }  &  les  quatre 
autres  en  leur  entier  ,  afin  d'en  mieux 
démontrer  toutes  les  parties. 


Les  Figures  14  &  15.  forment  Fin  Uni¬ 
ment  complet ,  c’ell  une  Pince  qui  fe  joint 
à  la  façon  des  Forceps  propres  aux  Accou¬ 
chent  ens  laborieux .  &c.  A ,  fes  ferres  ;  B , 
leur  bafe  ;  CD,  leur  corps.  C  appartient 
à  la  pièce  femelle  5  &  D  a  la  pièce  mâle  ; 


ces  Figures.  43  <7 

EF,  leur  partie  inférieure.  La  partie  E  , 
porte  le  crémaillon  ,  &  la  partie  F ,  les 
crans. 

Les  Figures  16,17,  iS  &  1 9.  font 
les  parties  qui  fervent  a  leur  jonction  : 
on  les  a  repréfentées  ici  féparément  pour 
faire  concevoir  plus  clairement  leur  conf- 
truélion. 

La  Figure  1 6.  eft  la  pièce  de  couliffe,  & 
fes  deux  tenons  a  queue  d’aronde  ;  cette 
pièce  fe  nomme  aufïi  pièce  de  pouce  ;  par-  • 
ce  que  c’eft  fur  une  de  fes  extrémités  faite 
en  monticule  ,  qu’on  pofe  le  pouce  4  pour 
engager  ou  dégager  à  volonté  ,  Faxe  qui 
fert  de  goupille  ,  clou ,  ou  vis  de  jonction. 

La  Figure  17,  eft  la  partie  fur  laquelle 
doit  être  pofée  &  doit  couler  la  pièce  pré¬ 
cédente. 

La  Figure  18.  repréfente  ces  deux  piè¬ 
ces  unies  enfembie  ;  &  la  Figure  1 9  ,  fait 
voir  le  corps  des  deux  branches  de  l’inf- 
trument  dans  leur  jonction  ,  lorfqu’on  a 
faifi  le  Polype  utérin  ,  &  qu’on  eil  prêt 
a  fixer  la  prife  au  moyen  du  braffelet  ob- 
long  ou  çrémaillon  E,  &  des  différens crans 
pratiqués  fur  la  partie  latérale  externe  de 
la  branche  F  de  cet  infirument. 


i 
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PLANCHE  QUATRIEME. 

c  • 

Figures  Première  et  Seconde. 

;  ..  Q  -  1  *  ^  7  v  *  » 

Ces  deux  Figures  font  ùrecs  des  Oeuvres 
,  c!e  Paré  Liv.  7.  ch  dp.  y.pag.  2.36. 
de  l  Edition  Latine .  CoyeZj  ce  que 
nous  en  avons  dit  3  page  297. 

ON  trouve  dans  cet  Auteur  quatre  Fi¬ 
gures  pour  expliquer  l’ufage  de  cet 
Inftrument  delliné  a  lier  la  Luette.  Mais 
comme  fa  conftruéHon  répond  bien  peu  a 
l’ufage  qu’on  a  voulu  lui  attribuer ,  nous 
avons  crû  qu’on  pourroit  fe  contenter  des 
deux  Figures  que  nous  avons  fait  copier  j, 
les  autres  n’étant  que  des  répétitions  com- 
bku  les  de  celles-ci. 

La  Figure  première  repréfente  une  ef- 
pece  de  Porte- an  fe  ;  il  elt  fait  d’un  gros 
fil  de  fer  ou  d’acier.  A ,  fon  anneau  ;  B  ? 
l’échancrure  extérieure  d’une  des  parois 
de  la  goutiere  pratiquée  dans  l’épaiifeur 
de  l’anneau  ;  C,  la  queue  qui  fert  de  man- 
,che  à  l’Inftrument.  ' 

La  Figure  2.  montre  la  ligature  qui 
avoir  été  placée  dans  la  goutiere  du.  Porter 
mfe  1  D ,  l’anfe  fortie  de  la  goutiere  ;  (  ors 
la  fuppofç  emtrafléi  le  corps  de  la  Luette 
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£ ,  fou  nœud  coulant  ;  F ,  une  tige  de  Mé^ 
tal  percée  ou  recourbée  en  G ,  &  a  travers 
le  trou  de  laquelle  le  chef  inférieur  de  la 
ligature  pâlie  i  c’elt  en  pourtant  cette  ef- 
pece  de  Stilet ,  a  bout  recourbé  ,  qu’on  a 
prétendu  ferrer  le  nœud  coulant  contre 
lequel  il  appuyé.  Mais  qu’eft-ce  qui  pou- 
voit  empêcher  le  nœud  de  fe  relâcher  ?  Je 
lairtfe  le  LeCteur  juge  de  çette  fpéculation. 


Figure 

s  ... 
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Cette  Figure  efi  encore  celle  d’un  Infini¬ 
ment  pour  lier  la  Luette  ,  il  cfi  de  Fa¬ 
brice  de  H  il  de  n  :  on  la  copié  tel  au  il 
e  fi  grave  dans  fies  Oeuvres ,  Planche  3. 
Fig.  première  ,  &  dans  l Arfienal  de 
S  culte  t ,  Table  ÿ.  Fig.  7. 


Cet  înftrument  paroît  prefque  le  même» 
|  que  celui  que  nous  venons  de  décrire  d’a- 
:  près  Paré  ;  cependant  Fabrice  lui  a  donné 
quelques  degrés  de  perfection  ;  l’anneau 
eft  creufé  en  goutiere  de  même  que  celui 
dont  parle  Paré ,  mais  il  ne  l’eft  pas  dans 
le  même  fens  ;  car  la  goutiere  de  celui  de 
Fabrice  eft  dans  la  partie  intérieure  de 
Panneau  ,  au  lieu  que  celle  de  Finit  ru¬ 
inent  de  M.  Caftelan  eft  fur  un  des  côtés 
pu  furfaces  moyennes  de  fon  diamètre, 


44 x  Explication 

Ee  premier  Inftrument  a  fa  goutiere  ébré¬ 
chée  fur  une  partie  qui  peut  palfer  pour 
latérale  .  &  l’autre  eft  percée  d’un  trou 
rond  vers  la  partie  fupérieure  i  d’ailleurs 
la  tige  de  celui-là  eil  pleine,  celle  de  ce¬ 
lui  -ci  elt  creufe  dans  toute  fa  longueur  ; 
outre  toutes  ces  différences  ,  le  nœud  qui 
borne  l’anfe  de  la  ligature  de  l’un  ell  un 
fimple  nœud  coulant ,  &  celui  qui  termine 
l’anfe  de  1  autre ,  ell  un  nœud  compofé  , 
c’ed-a-dire  ,  paflé  deux  fois  dans  l’anfe. 

Pour  fe  fervirde  l’indrument  de  Fabrice, 
on  prend  d’abord  une  ligature  convenable 
pour  pareil  cas  ;  on  forme,  dans  fon  milieu, 
une  anfe  qu’on  borne ,  par  un  nœud  com¬ 
pofé  ,  a  la  grandeur  du  diamètre  de  l’in¬ 
térieur  de  l’anneau  ;  on  loge  cette,anfe 
dans  la  goutiere  que  nous  avons  dit  être 
pratiquée  dans  cet  endroit  ;  on  range  le 
nœud  dans  une  des  parties  latérales  ,  en- 
forte  qu’on  n’en  voit  rien  :  on  fait  palfer 
le  chef  fupérieur  de  la  ligature  par  le  trou 
d’en-haut  ,  on  l’enfile  a  travers  un  petit 
anneau  îîtué  en  A ,  pour  l’attacher  enfuite 
à  demeure  en  B  :  l’autre  chef  paffe  par- 
dedans  la  tige  C ,  celui-ci  n’elt  pas  attaché, 
Lorfqu’on  veut  lier  la  Luette  ,  on  pré¬ 
fente  a  ce  petit  organe  l’anneau  de  l’Inf- 
trument ,  en  tenant  celui-ci  comme  le  fait 
la  main  C  ;  puis  avec  la  main  D  ,  on  tire 
fuffifamment  le  chef  inférieur  de  la  liera-* 
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ture  pour  ferrer  la  Luette ,  comme  il  eH' 
déligne  par  la  Figure.  Voyez  ce  que  nous 
en  avons  déjà  dit ,  page  300. 

Figures  4  &  5. 

J’ai  crû  pouvoir  mettre  ces  deux  Inflru* 
mens  au  nombre  de  ceux  qu’on  a  propo- 
fés  pour  lier  la  Luette  (a)  quoique  Mr 
Sharp  ,  d’après  qui  je  les  ai  lait  graver  > 
les  donne  elfentiellement  pour  lier  les 
amigdales  tuméfiées ,  iorfque  leur  attache 
permet  d’y  appliquer  une  ligature.  Voici 
comme  cet  Auteur  s’explique,  chap.  32. 
de  les  Opérations,  pag.  349.  &  fuiv. 

»  Si  la  bafe  de  la  glande  eft  plus  mince 
»>  que  la  partie  fupérieure,  on  peut  y  faire 
»  une  ligature  ,  en  attachant  le  cordon  au 
»  bout  d’une  fonde  courbée  en  forme 
»  d’arc  «  (Voyez  la  figure  4.  )  elle  repré¬ 
fente  cette  fonde  &  la  maniéré  dont  il 
faut  y  ajufter  la  ligature  ,  qui  doit  être 
femblable  a  celle  dont  on  fe  fért  pour  lier 
les  vaifTeaux  fanguins  ,  »  &  ayant  porté  le 
33  cordon  au-dela  &  autour  de  la  glande, 

»  on  retire  la  fonde  ;  cela  étant  exécuté , 

»>  il  eft  aife  de  faire  la  ligature  de  la  glande 
33  par  le  moyen  d’un  infiniment  de  fer  qu’a 
33  inventé  Mr  Chéfelden.  (  V oyez  la  Fi- 
33  gure  5.  )  Cet  inftrument  fert  à  tenir  un 

(  *  )  Ce  font  ceux  dont  parle  M,  le  Cat.  Voyez, 
notre  addition,  page  301.  &  fuiv. 
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*»  des  bouts  du  cordon  a  côté  de  Famîg-*' 
P  dale  près  du  gofier ,  tandis  qu’on  fait  le 
#>  nœud  en  tirant  l’autre  bout  entièrement 
*>  hors  de  la  bouche  avec  la  main  droite  , 
»  compie  on  le  comprendra  facilement  en 
*»  jettant  les  yeux  fur  cette  Figure.  On  y 
voit  un  nœud  fur  une  épingle  ",  il  faut 
o»  fuppofer  que  cette  épingle  efl  a  la  place 
»>  d’une  des  amigdales  ,  &  on  peut  aile— 
»  ment  s’imaginer  qu’elle  a  été  liée  en 
»  pouffant  le  cordon  au-delà ,  tandis  qu’on 
»  le  tenoit  ferme  avec  une  main  contre 


»  l’inllrument  ,  Sc  qu’avec  l’autre  on  le 
o»  tiroit  hors  de  la  bouche.  «  Mr  Sharp 
finit  par  annoncer  que  cet  'inflrument  ed 
encore  fort  utile  pour  extirper  par  la  li¬ 
gature  une  forte  de  Schirre  qui  vient  quel¬ 
quefois  au  col  de  la  Matrice  ,  mais  il  n’en 

H  •  V  *■ 

donne  aucun  exemple. 

11  n’eJf  pas  néceffaire  de  differter  pour 
.convaincre  que  nos  Moyens  font  en  état 
de  remplir  ces  deux  indications  :  Car  qui 
prouve  le  plus ,  prouve  le  moins ,  comme 
je  Fai  dit  ailleurs. 

Après  avoir  parlé  des  différons  moyens 
que  les  Auteurs  nous  ont  propofés ,  pour 
lier  la  Luette  ,  ou  les  amigdales,  je  crois 
devoir  parler  de  la  feélion  de  la  Luette 
par  l’inllrument  tranchant  ;  on  peut  voir 
ce  que  nous  avons  dit  fur  cet;  article  5  pa,^ 
ge  3  o  I .  &  fuiv, 
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Nous  nous  bornerons  ici  a  dire  d'eux 
înots  fur  la  propriété  d’un  inflrument  que 
j'ai  fait  faire  pour  retrancher  la  Luette  dans 
certains  cas ,  &  d’autres  parties  charnues 
dans  des  circonftances  différentes. 

Figure  S  i  x  i  ë  m  e* 


Cette  Figure  repréfente  des  CizJeaux  , 
dont  le  •volume  ejl  en  tout  pareil  k 
FOrmnah 

O 

Ces  Cifeaux  me  fervent  toutes  les  fois  que 
je  veux  couper  d’un  feul coup, une  portion 
charnue,  ifblée  ,  comme  par  exemple  la 
Luette,  œdemateufe  (Voyez pag.  303.  & 
fuiv.  )  le  cordon  ombilical  des  en  fa  ns  naïf- 
fans ,  celui  des  vaiffeaux  fpermatiques  dans 
la  calfration  ,  &  autres  parties  charnues  , 
dont  le  dénombrement  pourroit  fembler 
déplacé  :  tout  ce  que  j’en  puis  dire  ,  fans 
trop  accorder  a  mon  amour  propre ,  eft 
que  ces  Cizeaux  auront  des  partifans ,  lorf- 
qu’ils  feront  connus  ;  car  la  raifon,  fou- 
tenue  d’une  legere  teinture  des  méc  ha  ni¬ 
ques  ,  démontre  qu’un  angle  curviligne 
pour  peu  qu’il  le  foir,  tend  beaucoup  moins 
h  chafler  les  corps  qu’il  comprime  ,  que 
l’angle  redtiligne  ,  lorfque  ,  par  quelques 
caufes  que  ce  puiffe  être  ,  mais  égales  en- 
tr’elles ,  ces  angles  font  obligés  de  fe  fer¬ 
mer. 
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je  crois  devoir  encore  dire  en  faveur 
de  ceux  qui  voudront  efiayer  de  ces  Ci- 
zeaux  ,  que  fi  i’Artirte  qui  les  fera  s’écarte 
de  la  douce  courbure  qu’ont  ici  leurs  tran- 
chans ,  il  arrivera  ,  fi  elle  eft  plus  grande 
ou  feulement  inégale ,  que  les  tranchans  fe 
mordront  ;  &  s’ils  ne  font  pas  au  fil  cour¬ 
bes  quils  doivent  l’être  ,  ils  participeront 
du  défaut  qui  a  fait  abandonner  les Cizeaux 
ordinaires ,  &  qui  leur  a  fait  préférer  le 
Bifiouri  dans  bien  des  occafions  où  les  Ci¬ 
zeaux  pourraient  être  très  -  utiles  ,  fi  on 
pouvoit  y  compter  comme  fur  ceux-ci. 

Je  ne  fçai  fi  j’en  ai  trop ,  ou  trop  peu  dit , 
ce  fera  a  l’Expérience  d’autrui  a  décider, 
6c  à  moi  d’attendre  avec  patience  cette  dé» 
cifîon. 

Figures  7  &  8.  •  1 

Ces  Figures  font  exaéiement  copiées  d’a¬ 
près  les  pareilles  que  Heifier  nous  a 
données  dans  les  Oeuvres }  T  Une  h  e  ip, 
page  64.6.  chap.  71. 

La  première  eft  une  éguille  montée  fur 
un  manche  ;  elle  doit  être  courbe,  comme 
on  le  voit,  6c  avoir  la  pointe  très- moufle. 
Cet  infiniment  a  fervi  à  fon  Auteur  pour 
lier  dans  une  narine  le  Sarcome,  Figure  8. 
Voyez-en  i’Obfervation  ,  page  230.  de 
ce  Livre. 
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FlCU  RE  NEUVIEME. 

i  > Cette  Figure  a  été  fidellement  copiée  d’a¬ 
près  celle  que  Dionis  nous  a  tranjmifè 
dans  [on  Traité  à’ Opérations  >  PL  3  7. 

Elle  eft  compofée  ,  comme  on  le  voir  , 
d’un  inftrument  connu  fous  le  nom  de 
Bec  de  Corbin  ou  de  Gruë,  &  d’une  liga¬ 
ture  montée  deffus ,  dont  un  des  bouts  ou 
:  chefs  enfile  l’œil  d’un  aiguille  de  plomb 
;  ou  de  letton  ;  on  peut  voir  ce  que  nous 
:  en  avons  dit ,  pages  232  &  3  3. 

Toutes  les  Figures  dont  il  nous  refie  à 
(  parler  préfemement  }font  de  volume  égal  aux 
Originaux. 

Figure  Dixième. 

Cette  Figure  repréfente  une  Sonde  d’ar- 
:  gent  dont  le  corps  A  ,  eft  cannelé  ;  l’ex- 
1  trêmité  B  ,  eft  applatie  &  très-obtufe  en 
!  tous  fens  i  l’autre  extrémité  C,  eft  faite  en 
:  croi fiant  ;  mais  cette  partie  ,  outre  cette 
!  courbure ,  en  a  encore  deux  autres ,  l’une 
concave  celle-ci  eft  du  côté  de  la  canne¬ 
lure  de  la  Sonde ,  &  l’autre  eft  convexe , 
1  c’eft  celle  qui  lui  eft  oppofée. 

L’extrémité  B,  fert  a  reconnoître  fi  les 
Polypes  des  narines  ont  quelques  adhé¬ 
rences  étrangères  aux  parois  du  nez ,  ou 
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bien  s’ils  font  exactement  ifolés  ;  l’extrê-- 
mité  C  ,  eil  deftinée  a  un  autre  ufage  dont 
nous  aurons  a  parler  dans  un  moment. 

Figures  i  i  ,  i  2  &:  i  3. 

Ces  trois  Figures  appartiennent  k  un  Jeul 

InJIrumenti  <,  ■  il 

it  r  *  1 

La  Figure  f  î  ,■  montre,  en  A  ,  un  petit 
Biftouri  courbe  monté  fur  une  tige  B  ,  & 
celle-ci  fur  un  manche  :  la  lame  de  ce  pe¬ 
tit  Biftouri  eft  formée  comme  un  très-pe¬ 
tit  tranchet  de  Cordonnier  ,  afin  de  fe 
mouler  commodément  au  Polype  &  aux 
parois  de  la  narine  ;  il  eft  deftiné  à  détruire 
.les  adhérences  ,  lorfque  la  Tumeur  en  a 
contracté  accidentellement  avec  les  parties 
voifînes. 

Mais  comme  il  n’aurôit  pas  été  facile 
d’introduire  cet  inftrument  dans  le  nez , 
fans  picquer  ou  couper  mal- a -propos 
quelques  parties  ,  avant  que  d’être  arrivé 
au  lieu  des  adhérences,  on  cache  la  pointe 
&  le  tranchant  de  ce  Biftouri  avec  la 
chappe  Figure  1  2  ,  dont  la  partie  A  eft 
double  ,  &  la  partie  B  formée  en  gou- 
tiere  ;  du  même  côté  B  ,  cette  goutiere  re¬ 
çoit  la  portion  de  la  tige  du  Biftouri  qui 
lui  répond  en  B,  Fig  1  1  ;  lorfqu  on  les  a 
affemblés  l’une  avec  l’autre  ,  celle-là  eft 
retenue  fur  celle-ci  par  le  moyen  d’un 

brafièïet 
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incomplet ,  dont  la  conftrudlion  eft  pa¬ 
reille  a  celle  du  bralTelet  que  nous  avons 
décrit, p âge  6p.  6c  qui  eft  repréfemé  Plan* 
che  2.  Fig.  S.  On  voit  ces  deux  pièces 
jointes  enfemble  ,  Figuré  i  3. 

Cet  infiniment  eft  alors  en  état  d’êtrë 
introduit , fans  aucun  inconvénient,  entre 
les  parois  de  la  narine  &  le  Polype.  Efi- 
on  parvenu  a  une  adhérence,  il  n’y  a  qu’a 
tourner  le  bralTelet ,  la  queue  de  la  chappe 
fe  dégage  fur  le  champ ,  on  l’ôte  &  le  Bif* 
touri  refie  a  nud  ôc  placé  dans  l’endroit 
oit  il  efi  néceffaire. 

Ce  Bifiduri  peut  fervir  pour  détruire  les 
brides  &  les  adhérences  les  plus  profon¬ 
des  ,  fur-tout  par  en-haut  &  par  les  côtés. 
Mais  en  cas  qu’il  fe  trouvât  inférieurement 
ou  en-deflous  quelques  brides  qui  euffent 
échappé  s  ce  quon  reconnoîtra  avec  la 
portion  B  delà  Sonde,  Figure  10;  pouf 
les  détruire  ,  on  n’auroit  qu’a  retourner 
cette  Sonde  bout  pour  bout,  embraffer  la 
bride  avec  la  portion  C  ,  a  fa  faveur  in¬ 
troduire  le  Biftouri  en  croiffant  repréfenté 
Figure  14.  &  avec  fon  tranchant  pouffé 
en  avant,  èn  faifant  de  petits  mouvemens 
latéraux  du  poignet  qui  tient  le  manche  $ 
on  les  coupera  fort  aifément  ;  bien  enten¬ 
du  qu’îl  faut  que  la  Sonde  foit  appuyée  fur 
ies  parties ,  6c  que  le  Biftouri  foit  placé  en- 
tr’elles  6c  le  Polype  ;  ce  qui  deviendra 
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très-facile  a  exécuter,  parce  que  le  Biftourî 
a  l’une  de  fes  iurfaces  convexe  &  l’autre 
concave  ,  ce  qui  s’accorde  parfaitement 
avec  le  vuide  qu’on  fe  procure  au  moyen 
de  la  Sonde, &  que  ce  vuide  fe  trouve  alors 
entre  la  Sonde  &  la  Tumeur. 

Ce  Billouri  n’a  pas  befoin  de  chappe 
comme  le  précédent ,  parce  qu’il  n’a  pas 
de  pointe ,  &  que  la  Sonde  fraye  une  route 
âifée  a  fon  tranchant  qui  ,  au  moyen  de 
celle-ci ,  ne  peut  couper  qu’autant  qu’on 
le  fouhaitera. 

\ 

Figure  15  &  16* 

H  * 

La  Figure  15.  eft  un  Sÿeculum  Orls  ou 
fniroir  de  la  bouche,  on  a  donné  ce  nom 
générique  a  toutes  les  machines  propres 
à  tenir  la  mâchoire  inférieure  écartée  de 
la  fupérieure ,  la  langue  abbaiffée ,  parce 
qu’alors  on  voit  clairement  tout  ce  qu’il 
peut  y  avoir  dans  le  fond  de  la  bouche, 
&  dans  la  gorge.  La  Fig.  1 6.  eft  une  piece 
dépendante  de  la  précédente. 

Cet  inftrument  dont  je  fuis  l’inventeur, 
eft  compofé  de  fept  pièces  eflentielles  , 
dont  l’une  eft  impaire ,  &c  les  fix  autres 
font  paires  &  fem  b  labiés  en  tout. 

La  pièce  impaire  eft  une  plaque  d’acier 
très-polie  ,  un  peu  convexe  en-defifus ,  & 
concave  à  proportion  en-deftfous  >  afiij 
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que  la  langue  y  foit  logée  &  arrêtée  plus 
facilement.  A  ^  eft  la  partie  qui  doit  fc 
mettre  en  arriéré ,  &  B.  celle  qui  doit  être 
en-devant. 

Les  deux  premières  pièces  paires  font 
deux  efpeces  de  très-petits  ponts  affez  fem- 
blables  aux  paffes  foüs  lefqueiles  coulent  les 
verrouils  des  portes  ou  qui  en  reçoivent  le 
;bout  (a).  Elles  font  auffi  d’acier ,  &  atta¬ 
chées  chacune  fur  les  parties  latérales  de 
da  plaque  par  le  moyen  de  trois  vis  ;  une 
de  ces  vis  ell  fituée  poftérieurement ,  &  les 
deux  autres  antérieurement. 

Sous  chacune  de  ces  efpeces  de  voûtes 
plattes,  pafle  une  des  extrémités  des  deux 
pièces  qui  forment  la  fécondé  paire  :  celles- 
ci  n’y  font  affujetties  que  par  la  preffion 
feule  de  deux  vis  ,  dont  on  voit  les  têtes 
fur  le  milieu  des  voûtes  dont  nous  venons 
de  parler  ;  la  continuité  de  ces  pièces  pa¬ 
reilles  entr’eiles  ,  eft  coudée  deux  fois  a 
angle  droit;  t°.  Depuis  la  partie  qui  ell 
fous  la  voûte  jufques  en  C ,  &  2°.  Depuis 

C.  jufques  en  D.  ce  qui  décrit  en  cet  en¬ 
droit  une  manivelle ,  dont  la  ligne  C  eft 

‘perpendiculaire  a  la  plaque  ,  &  la  ligne 

D.  horifontale  avec  elle  de  même  que 
toute  la  Continuité  de  ces  pièces  ge- 

v  i .  •* 

(*)  Les  Serruriers  nomment  ces  pièces  grands-ponts 
de  fermeture.  Elles  font  au  vérr.ouil  ce  que  ia  gâche 
élt  aux  pênes  des  ferrures. 
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452  Explication 
melles  que  je  nomme  bras  ou  branches 
de  i’inftrument  ;  les  portions  comprifes 
entre  C  D ,  D  C  fe  nichent  dans  les  angles 
des  mâchoires  au-delà  des  dernieres  dents 
molaires  ;  les  coudes  E  &  F ,  embralTent 
les  commifiures  des  lèvres,  &  les  extré¬ 
mités  C  &  H ,  fc  trouvent  appliquées  fur 
les  joues  fans  incommoder  i  enfin  on  ar¬ 
rête  cet  infiniment  à  la  nuque  avec  les 
rubans  XK,  attachés  en  L  Al. 

La  troifiéme  paire  de  pièces  fe  trouve, 
par  ce  moyen  ,  comprife  entre  toutes  les 
dents  molaires  ,  je  veux  dire  cette  pièce 
qui  ell  entre  D  &  F,  &  qui  efl  pareille  a 
la  F  igure  1 6 ,  mais  vûe  par  la  face  oppo- 
fée  8c  hors  de  fa  place  i  car  celle-ci  doit 
être  entre  C  8c  E ,  Figure  i  5 ,  où  elle  doit 
auili  être  attachée  par  une  vis  comme  en 
N, après  avoir  fait  entrer  la  portion  la  plus 
menue,  fituée  entre  CE,  dans  la  rainure 
pratiquée  au  bas  de  la  Figure  1 6.  Ces  deux 
dernieres  pièces  font  de  buis  ,  8c  un  peu 
inégales  en-deffus  8c  en-defious ,  afin  que 
les  éminences  des  dents  molaires  trouvent 
à  s’y  appliquer  plus  lolidement. 

Lorfqu’on  veut  introduire  cet  inftru- 
ment  dans  la  bouche ,  on  faifit  avec  le  pou¬ 
ce  &.  /  indexée  chaque  main  ,  les  portions 
coudées  des  bras  de  cet  infiniment  mar¬ 
quées  E  &  F,  &  en  les  comprimant  ho- 
rifontalement  vers  le  corps ,  ces  branches 


©es  Figures. 

s  en  rapprocheront;  parce  que  ,  comme 
nous  levons  dit,  les  vis  qui  font  fur  les  pe¬ 
tits  ponts  n’y  attachent  point  îes  portions 
de  ces  branches  qui  pafient  deffous, elles  ne 
font  que  les  y  affujettir  en  appuyant  efî'us, 
ce  qui  donne  a  ces  branches  la  facilité  de 
fe  mouvoir  un  peu  latéralement  en  avant 
&  en  arriéré ,  d’autant  mieux  que  ces  por¬ 
tions  ont  moins  de  volume  que  le  vuide 
dans  lequel  elles  font  logées  n’a  d’efpace  : 
ce  qui  étoit  nécelfaire  non-feulement  pour 
donner  de  î’aifance  a  introduire  cet  inf- 
îrument  dans  la  bouche ,  mais  auffi  pour 
pouvoir  l’élargir  ou  le  rétrécir  fuivant  les 
diltances  tranfverfales  des  différentes  mâ¬ 
choires  que  l’on  pourra  rencontrer,  lorf- 
qu’on  aura  occafion  de  fe  fervir  de  cet 
infiniment. 

D’ailleurs  pour  obvier  aux  différences 
des  ouvertures  naturelles  des  mâchoires, 
fans  rien  forcer,  ôc  pour  pouvoir  cependant 
les  ouvrir  fuffifamment ,  il  fera  bon  d’a¬ 
voir  des  pièces  de  bois  de  differentes  hau¬ 
teurs ,  mais  toutes  conformes  a  la  Fig.  1 6. 

J’efpere  que  cette  defcription  fera  fuffi- 
fante  pour  que  l’inftrument  &  fon  ufage , 
foient  paffablement  connus. 

Quant  aux  Figures  17  &  18  ,  qui  con¬ 
cernent  le  Moyen  que  je  propofe  pour  dé-* 
truire  les  Polypes  muqueux  ,  je  me  crois 
difpenfç  d’en  rien  dire  ici ,  en  ayant  fuffi,- 

Ff  üj 
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iamment  parlé  dans  l’Oblèrvation  54, 
pages  3  14.  &  fuivantes  où  je  renvoyé  le 
LçCteur. 
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CINQUIÈME  PLANCHE. 

Cette  Planche  contient  la  Figure  d’un 
Injlrument  &  de  plufieurs  Polypes  , 
tant  de  U  gorge  que  du  nez,* 

V.  r 

L’Xnllrument  efl  de  M.  le  Cat ,  &  les 
Polypes  de  M.  Manne.  Nous  allons 
commencer  par  la  defcription  de  l’inf- 
t  ru  ment  »  delliné  a  faire  la  ligature  des 
s»  Tumeurs  ,  vaiffeaux  ,  &c.  dans  des  ca- 
0»  vitez  comme  l’orbite  a  le  nez ,  le  Vagin 
»>  &c. 

Cette  defcription  ell  copiée  littérale¬ 
ment  d’après  l’original  écrit  de  la  propre 
main  de  M.  le  Cat,  &  que  j’ai  entre  les 

miennes  :  Pinllrument  ell  ici  exactement 

* 

réduit  au  quart  du  volume  du  premier 
deffein. 

La  différence  de  celui-ci  d’avec  le  feconseL 
ell  d’un  cinquième  en  fus  ,  par  la  raifo’ 
que  dans  le  premier  deffeinljilitfttru ment  a 
dix  pouce^cfe  lo^^eeur ,  &  que  dans  le  fq* 
çond  iipjf  ëri  aqqué  huit 


î>  e  s  Figures.  4^5 

Figure  Première. 

33  Vlnjlrument  nud „ 

-  »  /*,  petit  crochet  qui  foutient  l’anfe  du 
•  fil,  b  ,  trou  par  lequel  parte  chaque  fil,' 
»  c,  trou  par  lequel  partent  les  deux  fils 
»  reunis  ;  ce  dernier  trou  eil  fait  au  travers 
«  du  clou  même  qui  tient  les  branches- 
»  unies ,  enforte  que  ce  trou  ell  un  canal. 

Figure  Seconde. 

»  Ulnfirument  armé  de  [on  fil  ,  lequel 

>3  embrajfie  dans  fion  an  fi  une  Tumeur. 

«  Pour  achever  l’Opération,  il  n’ell  plus 
»  queftion  que  de  pouffer  l’anfe  hors  des 
»  crochets  a,  a,  avec  un  Stilet,  &  de  tirer 
«  fortement,  avec  la  main  droite  3  les  deux 
»  fils  B. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  M.  le  Cat 
nous  avertit  dans  fa  Lettre  écrite  a  M  -  Mo¬ 
rand,  »  que  le  Deffinateur  a  fait  les  bran- 
»  ches  de  l’inftrument  beaucoup  plus  ma- 
«  térielles  qu’elles  neffont  ;  qu’il  les  a  fait 
«  toutes  rondes ,  &  qu’elles  font  applaties 
»,.  en-dedans  &c  en-dehors.  «  Or  il  eft  bon 
d’obferver  que  notre  gravure  étaftt  fidei- 
lement  copiée  fur  les  deffeins  qui  ont ,  fui- 
vant  M.  le  Cat,  ces  défauts,  elfe  en  parti¬ 
cipe  a  un  femblable  dégré,  fans  que  pour 
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cela  on  puifTe  nous  en  rien  imputer ,  par¬ 
ce  que  la  Planche  étoit  gravée  lorfque  M. 
le  Cat  nous  en  a  avertis  »  c’eft ,  pour  y 
fer vir  de  correction  ,  que  nous  avons 
tranfcrit  mot  à  mot  ce  que  fon  Auteur  nous 
en  a  fait  communiquer. 


Figure  Troisième. 

F  Utile  copie  du  Polype  d’Etienne  Du- 
crés,  opéré  par  AP.  Manne  les  z^  & 
28  Oclobre  1747.  Cette  Ma  (Je  Po- 
lypeuje  ejl  dite  être ,  dans  l’Original,  de 
fon  volume  naturel. 


A  ,  portion  qui  étoit  dans  la  gorge, 
B  B  j  celles  qui  occupoient  la  fente  nazale 
&  la  narine. 

V  *  V,  i  i  **  *  * 


Figure  Quatrième. 

Copie  très-exaéle  dé  un  autre  Polype  que 
portent  encore  le  même  Etienne  Ducrés. 
Ce  nouveau  Polype  étoit  ci  -  devant 
caché  par  la  portion  du  premier  qui 
étoit  placée  derrière  la  Luette.  Celui- 
ci  jut  opéré  plujîeurs  jours  après  l’ au t 
tre. 

C  3  fon  corps,  P ,  fon  pédicule. 


des  Figures, 

-  >  . 


Figure  Cinquième. 

■*&  j*  •  ,  <i 


Représentation  du  Polype  que  portait  Jac¬ 
ques  Grenou.  Cette  Figure  a  été  co~ 
piée  fort  fidellement  d’après  celle  que 
Ai.  Aianne}  qui  a  extirpé  cette  Aialje 
polypeuje  en  1717,  en  a  donné» 


La  portion  A  de  ce  Polype  occupoit  la 
narine  droite ,  la  portion  B  couloit  a  tra¬ 
vers  la  fente  nazale  &  la  grofle  maffe  C 
defcendoit  dans  la  gorge. 

. 

- - - - 

SIXIEME  PLANCHE. 

E  t  t  e  Planche ,  quoique  formée  de 
|l^  onze  Figures,  ne  contient  cependant 
jue  deux  Inftrumens.  On  donne  à  ces 
t  nftrumens  le  nom  de  Contrôleurs  a  raifon 
lile  leurs  ufages ,  étant  deftinés  a  étrangler 
je  pédicule  des  Polypes  utérins. 
e  Ces  deux  Inftrumens  font  repréfentés 
s  ans  leur  volume  naturel, 
j  Les  Figures  1  ,  2 , 3 , 4 &  5.  forment, le 
rremier  de  ces  Inftrumens  ,  Sc  les  Figu~ 
bs  6,  7  &  8. défignent diverfes pofitions 
u  même  Inftrument.  Ces  trois  Figures 
srvent  a  démontrer  les  trois  tems  princi- 

u 
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paux  de  l’opération  poyr  laquelle  fon  Ati* 

çeur  (a)  le  propofe. 

Les  Figures  9  &  10,  font  deux  états, 
différens  du  fécond  Infiniment  qui  ell  de  là 
même  nature,  &  qui  tend  a  parvenir  ait 
même  but  par  une  autre  voye:<fk  la  Fig.  I  I . 
fert  à  déllgner  la  façon  de  bander  le  ref- 
fort  comme  il  doit  l’être  pour  produire  l’ef¬ 
fet  qu’on  s’en  propofe.  Celui-ci  ell  de  moi, 

■  »  i 

Figures  Première  et  Seconde. 

r  ’  fc  v  .  If 

. 

Ces  deux  Pièces  ainjï  que  toutes  les  autres 

font  d’acier. 

Les  deux  premières,  qui  font  les  plus 
confidérablesjorçt  cinq  quarts  de  ligne  d’é- 
paifïeur  dans  toute  leur  étendue.  Leurs 
parties  A  &  B  qui  font  en  tout  femblables  % 
avec  leur  fürface  antérieure  un 
angle  de  110  degrés;  leurs  parties  infé¬ 
rieures  different  entr’elles  :  C,  porte  pof- 
térieurement  un  écrou  en  forme  d’anneau 
&  qui  ellpofé  perpendiculairement  a  cette 
fuçfacç  externe  ,  d’où  il  s’élève  une  ef- 
pece  de  très-petite  queue,  qui  après  avoir 
p  a  (Té  a  travers  la  tige,  y  ell  rivée,  fans  en 
d’efafleurer  la  furface. 

Cette  tige  a  en  D  une  petite  fenêtre  en 

(æ)  M.  de  la  Faye  ,  Maître  ès-Arts  &  en  Chirurgie  » 
Démonftrateur  Royal  au  Collège  des.  Chirurgiens  de. 
anckn  Aide-Major  des  Camps  &  Armées  du  Red* 


ces  Figure  sÜ 

quarré-long.  La  tige  Fig.  2.  a  en  E  le  com¬ 
mencement  d’une  ouverture  de  pareille 
largeur ,  &c  qui  fe  continue  jufqu’en  F, 
Cette  tige.au  lieu  d’être  droite  dans  toute  fa 
longueur  comme  l’autre  ,  fe  coude  deux 
fois  en  fens  contraire.  On  a  pratiqué  dans 
l’épaiffeur  de  la  tige  ,  en  G,  une  petite 
1  folié  pour  un  ufage  dont  nous  parlerons 
;  (fans  un.  moment. 

Figures  3, 4,  5 , 6 , 7  &  8 . 

Pour  affembler  la  Figure  première  avec 
la  fécondé ,  &  des  deux  en  conftruire  Finir 
I  trument ,  il  faut  d’abord  pofer  les  deux 
|  tiges  l’une  fur  l’autre ,  comme  il  efl  re- 
|  préfenté  par  exemple  dans  la  Figure  6.  en 
il  mettant  la  Figure  première  fur  la  Figure  2. 
I)  puis  faire  p aller  la  pointe  de  la  Fig.  3.  a 
1  travers  la  fenêtre  D,  Figure  première ,  &C 
1  en  même-tems  a  travers  la  partie  F  de  la 
j|  grande  fente  EF,  Fig.  2  :  enfuite  alfujet- 
I  tir  ces  trois  pièces  enfemble  par  le  moyen 
I  de  l’écrou ,  Fig.  4.  qui  fe  trouvera  alors 
(  en  H,  Fig. 6.  &  on  aura  Flnflrument  tel 
I  qu’il  doit  être  pour  en  faire  Fintroduélion 
:i  dans  le  Vagin  ,  afin  d’embralfer  avec  fon 
|  crochet  I,  une  portion  du  pédicule  du 
I  Polype  :  on  pouffera  après  cela  tout  dou¬ 
cement  la  tige  HK ,  fur  celle  qui  «Il  intro¬ 
duite  ,  &  qui  lui  fervira  de  conduéleur. 
I  Lorfqu’on  fera  parvenu  avec  celle-ci  aq 
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pédicule  du  Polype  comme  avec  l’autre  $ 
on  Fécartera  de  côté ,  ainli  qu’il  eft  re- 
préfenté  dans  la  Fig.  7  ,  après  quoi  on 
n’aura  plus  qu’a  faire  paffer  les  branches 
l’une  fur  l’autre,  de  droite  a  gauche  8c  de 
gauche  a  droite  ,  comme  le  repréfente  la 
Fig.  8  ,  &  alors  avec  la  vis,  Fig  5 ,  on 
écartera  la  portion  inférieure  des  branches 
de  l’Inftrument ,  tandis  que  les  deux  cro¬ 
chets  en  demi -cercles  embrafferont  cir- 
culairement  le  pédicule  de  la  Tumeur,  8c 
en  fe  rapprochant  par  le  moyen  de  la  vis 
Fig.  5  ,  feront  une  compreflîon  circulaire, 
comme  fi  le  pédicule  étoit  lié  avec  du  fil, 
11  eft  bon  d’obferver  que  la  circonfé^ 
rence  de  ces  demi-cercles  n’étant  point  tran¬ 
chante  mais  moufle ,  doit  comprimer  a  la 
façon  des  corps  orbes ,  8c  que  la  compref- 
lîon  fe  pourra  faire  par  degrés  au  moyen 
de  la  vis ,  fans  courir  les  rifques  de  rien 
couper;  enforte  que  chaque  jour  on  peut, en 
tournant  la  vis,  comprimer  le  pédicule, 
faire  tomber  infenfibîement  la  Tumeur. 
On  pourra  foutenir  l’Inftrument  en 
place  avec  une  bande  paflee  autour  de  la 
vis,  8c  attachée  par  fon  autre  bout  a  une 
Ceinture  ;  afin  d’éviter  que  Ton  poids  , 
joint  a  celui  de  la  Tumçur,  n’incornmade 
U  Malade, 


des  Figures; 
Figures  9 ,  10  &  11. 
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Les  Figures  9  &  1  o.  repréfentent, com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  annoncé,  deux  états 
différens  d’un  même  Inftrument  auquel  j’ai 
donné  le  nom  de  CondriSîeur  a  raifon  de 

j 

fon  ufage ,  étant  deltiné  a  étrangler  le  pé¬ 
dicule  des  Polypes  de  la  Matrice  &  de 
ceux  du  Vagin. 

A  l’égard  de  la  Figure  i  1.  elle  fert  a 
démontrer  comment  il  faut  faire  le  nœud 
coulant,  qui  doit  fervir  a  bander  le  refi» 
i  fort  de  l’Inftrument  lorfqu’on  eft  prêt  a 
i  s’en  fervir. 

!  Cet  Inftrument  eft  une  perfeélion  de  celui 
;  dont  il  eft  parlé  aux  pages  197 , 1 8  <$e  19* 
:  de  cet  Ouvrage  ,  &  que  j’avois  fait  faire  k 
i  l’inftar  d’un  autre  du  même  genre,  que  j’ai 
|  préfenté  a  notre  Académie  il  y  a  plufieurs 
j  années ,  pour  prévenir  les  hémorragies  qui 
ü  furviennent  quelquefois  après  avoir  fait, 
i.  quoique  très-bien ,  la  ligature  du  cordon 
I  ombilical  des  enfans  nouveaux  nés  ,  lorfc 
I  qu’il  eft  d’une  groffeur  exceffive ,  &  pour 
I  celle  du  cordon  des  vaifteaux  fpermatF 
I  ques ,  dans  la  caftration  ,  quand  ce  èor- 
I  don  eft  confidérabiement  tuméfié.  Or  corn- 
t  me  ce  dernier  Inftrument ,  quoique  de 
i  même  genre  ,  eft  très  -  différent  du  p  e- 
mier  dans  fa  conftruclion ,  je  vais  en  don- 
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Explication 
ner  la  defcription  d’après  fa  Figuré.' 

11  eft  compofé  de  fix  pièces  en  tout ,  fça« 
voir  de  trois  grandes  &  de  trois  petites  :  des 
trois  grandes, deux  font  gémelles  &  l’aütre 
eft  unique ,  les  trois  petites  font  toutes  dif* 
femblables.  Les  deux  gémelles  ont  leurs 
:  furfaces  internes  plattes  &  les  externes  font 
.arrondies.  Ces  deux  pièces  font  les  plus 
longues  en  apparence  *  elles  font  jointes 
dans  leurs  parties  inférieures  par  charnière 
au  moyen.de  quatre  charrions  ou  tenons, 
dont  deux  reçoivent  &  deu?t  font  reçus  ; 
mais  comme  ceux  qui  reçoivent  ainft  que 
ceux  qui  font  reçus,  ne  fe  reçoivent  pas 
mutuellement  comme  a  l’ordinaire ,  qu’au 
contraire  ceux  qui  font  reçus  appartien¬ 
nent  uniquement  a  l’une  des  branches,  & 
que  ceux  qui  reçoivent  dépendent  entiè¬ 
rement  de  l’autre  branche  ,  il  en  réfulte 
qu’on  peut  diftinguer  ces  branches  en  mâ¬ 
les  &c  en  fémelles ,  parce  qu’elles  le  font 
en  effet  refpeCtivement  l’une  a  l’autre. 

Voila  a  peu  près  la  conftrudtion  de  leur 
.partie  inférieure  ;  les  fupérieuresfont  cha- 
cune  percées  d’un  trou  exactement  rond-, 
&  dont  les  rebords  font  bien  arrondis. 
Près  de  ce  trou  eft  pratiquée  une  petite 
portion  de  cou  lifte  ,  cave  ou  mortoife , 
faite  en  queue  d’aronde  ,  dont  le  bout 
fupérieur  fe  débouche  dans  le  trou  même, 
pour  un  ufage  dont  nous  parlerons  dans 
un  inftant. 
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des  Figures. 

La  troifiéme  grande  pièce  &  qui  eft  en 
effet  celle  qui  a  le  plus  d’étendue,  ellun 
reffort  a  deux  branches,  lequel  eilde  bon- 
acier  bien  écroui  ;  il  a  une  demi-ligne  d’é- 
paiffeur  ou  environ  dans  toute  fa  longueur, 
&  près  de  trois  lignes  de  largeur  dans 
toute  fon  étendue  ;  il  a  d’ouverture  d’an¬ 
gle  ,  lorfqu’il  eft  dans  fon  repos ,  ce  qu’on 
lui  en  voit  dans  la  Fig.  io.  Ces  extrémi¬ 
tés  ont  chacune  extérieurement  un  petit 
tenon  en  queue  d’aronde ,  dont  la  largeur 
eft  proportionnée  aux  mortoifes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Le  corps  de  ce 
reffort  eft  percé  de  part  en  part  dans  fort 
milieu  d’un  petit  trou  rond  ;  cette  ouver¬ 
ture  reçoit  une  petite  éminence  de  fem- 
blable  diamètre ,  laquelle  appartient  h  un. 
cinquième  charnon  qui  y  eft  rivé  à  demeure  ; 
ce  charnon  qui  eft  impair,  eft  la  quatrième 
pièce  de  l’Inftrument  &  la  première  des 
petites.  Il  y  a  a  la  partie  diamétralement 
oppofée  de  celle  qui  l’attache  au  reffort , 
une  autre  petite  éminence  garnie  de  pas  dé 
vis,  qui  comme  l’autre  eft  fïtuée  à  un  point 
delà  circonférence  externe  de  ce  charnon , 
&  dont  nous  allons  tout-a-l’heure  dirë 
l’utilité. 

Pour  affembler  toutes  les  pièces  de  l’Inft 
trument  ,  il  faut  prendre  d’une  part  la 
branche  mâle  ,  &  d’autre  part  le  reffort  , 
enfuite  faire  entrer  de  haut  en-bas  le  tenon 
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4 66  Explication  des  Figures; 

de  faire  lâcher  tout-'a-fait  le  nœud  COU-4 
lant ,  en  fuppofant  qu’il  ne  le  fût  pas. 

La  Figure  p.  démontre  l’Inftrument  dans 
le  premier  inllant  de  fa  pofition  ,  avant 
d’avoir  dégagé  fon  reffort  de  ce  qui  le 
maîtrife  :  &  la  Figure  io.  marque  l’état 
de  cet  Infiniment  lorfqu’il  a  exercé  toute 
fa  puiffance  fur  le  pédicule  du  Polype  qu’il 
a  étranglé. 

La  chofe  y  eff  affez  frappante  pour  n a-* 
voir  pas  befoin  d’être  differtée ,  d’ailleurs 
c’eff  a  l’ufage  à  confirmer  l’utilité  de  ce 
Moyen  malgré  toutes  les  apparences  flat- 
ceufes  qu’il  nous  préfente  i  en  effet  l’Ex* 
périence  eft  la  vraie  pierre  de  touche  de 
toutes  les  nouvelles  productions  i  c’eft 
elle  qui  doit  nous  fixer ,  puifqu’elle  feule 
doit  apprécier  le  vrai  mérite  de  ce  qu’on 
lui  foumet» 
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Contenues  dans  cet  Ouvrage. 


A» 

>1  -  *  • 

Ccouchement ,  (  les  douleurs  de  r  )  péuvent  cauier 
une  Defcente  complette  de  Matrice  fans  ren- 
vertement ,  1  i  8  .Accouchement ,  peut  auffi  être  fuivi 
du  renvertement  incomplet  &  complet  de  la  Matri¬ 
ce,  î  28,  1 $ 8.  Ce  renverfement  peut  cependant  ar¬ 
river  long-rems  après  des  Accouchemens>  ï  3  o.  Accota 
chemens  laborieux  ,  font  quelquefois  fuivis  de  la  mor¬ 
tification  du  Vagin  &  de  la  Veille, &  en  conféquence 
d’iffuedes  urines  par  le  Vagin,  151*  Accouchement 
-pénible  fuivi  d’une  chute  confidérable  du  Reftiwt  ÿ 
î  67.  Le  Peflaire  eft  utile  dans  les  Hernies  du  Va¬ 
gin  jufqu'au  moment  de  Y  Accouchement ,  1  j  6' 

! Adhérences  des  Polypes  aux  parois  des  cavités  qui 
les  contiennent,  font  prefqùe  toutes  accidentelles* 
385.  Elles  peuvent  être  caufées  par  Pinflammation 
&  la  fuppuration  de  quelque  partie  du  Polype,  ihidm 
&  288.  Diverfes  Adhérences  d’un  leul  3c  même 
Polype  du  nez  ,  idem  &  289.  Sonde  particulière 
pour  reconnoître  ces  Adhérences  ,  28  5, 447*  Les 
Cifeaux  &  Biftouris  font  peu  convenables  pour  dé¬ 
tacher  ces  Adhérences ,  282»  Moyens  particuliers 
pour  les  détruire  ,  285^  fuiv.  448 

’ Aiguilles  de  Letton  ,  de  Plomb  ,  &c,  pour  porter  des 
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TABLE 

ligatures  fur  le  pédicule  des  Polypes  ,  119, 2]i  } 
/  .  446^47 

Amîgdales  gonflées  :  Moyen  pour  les  lier  ,  lorfque 
leur  bafe  efl  plus  étroite  que  leur  corps,  6  2 ,  300  , 

44  5 

Amputation  ,  Les  vaîîTeaux  liés  après  les  Amputations 
fe  féparent  beaucoup  au-delà  de  la  ligature  ,  27  z 
Amputation  de  la  Matrice.  Exemples  cités  d’après  les 
Auteurs  du  fuccès  de  cette  opération,  27,28  & 
178.  Les,  femmes  peuvent- elles  concevoir  après 
cet  te  Amputation  ?  28,  178.  Cette  opération  ne 
doit  pas  être  tentée  légèrement,  178 

Analogie  des  Tumeurs  polypeufes  avec  le  Polype  In¬ 
fecte  ,  8.  Analogie  des  membranes  qui  font  fujet- 
tes  aux  concrétions  polypeufes,  2j6 

Anciens  :  Leur  erreur  dans  la  comparaifon  qu’ils  onC 
faite  des  Polypes  maladies  avec  les  Polypes  marins , 
3.  Ils  croyoient  que  les  Polypes  avoient  plufieurs 
pédicules  ,  ibid,  La  définition  qu’ils  ont  donné  des 
Polypes  du  Nez  &  de  la  Matrice  efl:  peu  jufte,  1  o 
3Îs  ont  propofé  la  ligature  des  Polypes  ,  2  27*  Ils 
donnoient  fouvent  au  Vagin  le  nom  de  col  de  la 
Matrice  ,  58.  Ils  diftinguoient  deux  orifices  à  cet 
organe  ;  l’un  interne  ,  &  l’autre  externe  ,  ibid, 
Ancyrifme  faux.  L’Artere  liée  dans  cette  opération  fe 
fépare  au-delà  de  la  ligature,  272 

Apoplexie,  peut  être  cauféeparun  coup  de  Soleil,  36  ^ 
Appendices ,  il  peut  s’en  former  plufieurs  aux  Tumeurs 
polypeufes  ,  4.  Ces  Appendices  partent  tous  d’une 
feule  &  meme  attache  ,  ibid.  Tumeurs  polypeufes 
à  jrois  Appendices  9  255  ,  2  4$ 

! Arrachement  des  Polypes  ;  qui  eft-ce  qui  efl  l’inven¬ 
teur  de  cette  Méthode?  221.  Inftrumens  ulués 
pour  cette  opération  ,  ibid .  Manuel  de  Y  Arrache* 
ment ,  222.  Cas  où  Y  Arrachement  doit  fe  faire  plu¬ 
tôt  par  la  bouche  que  par  le  nez  ,  223.  L 'Arrache-* 
nient  des  Polypes  de  la  gorge  ne  peut  fe  faire  parie 
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nez  ,  Ibid.  Il  peut  fe  taire  avec  les  doigts  par  la 
bouche.  Exemple,  224.  h’ Arrachement  des  Poly¬ 
pes  eft  fouvent  luivi  d’hémorragie,  225,326,288 
Elle  eft  plus  ordinaire  aux  Polypes  de  la  gorge. 
Pourquoi  ,225.  L ’ Arrachement  eft  quelquefois  fuc- 
cédé  de  l’Ozene ,  3x9 

Arriere-faix,  V  oyez  Placent 4. 

Afcites.  Voyez  Hydropif e. 

B- 

71  And  âges  pour  la  chute  du  Reftum  ,  189.  Pour 
JD  celle  du  Vagin  ,180.  Pour  les  Defcentes  de  la 
Matrice,  J  31.  Pour  les  Hernies  de  Veffie  par  le 
V agin  ,  1 5  o 

Bec  de  Canne  ,  de  Corbin  ,  8cc.  Voyez  Pinces . 
Bijlouri  courbe  x  garni  d’une  chappe  pour  détruire  les 
adhérences  des  Polypes  du  nez,  286  &  448,  Bif- 
touri  en  croiflant  ,  deftiné  pour  les  mêmes  ufages , 
28 7  &  449.  Biflouri  ordinaire,  n’eft  pas  propv 
pour  fcparer  ces  adhérences  ,  28 

Bondon  (  Peflaire  en  )  eft  préférable  à  tout  autre  pour 
contenir  les  Hernies  de  parties  moîlés  par  le  Va¬ 
gin  ,  159 

Bouche  (  Miroir  de  la  )  Voyez  Spéculum  cris , 
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CAncer  fuccede  au  Squirre  ,  lorfque  la  lymphe  qui 
fait  la  Tumeur  vient  à'fe  putréfier ,  269 

Cancer  des  Mammelles.  L’extirpation  en  eft  fouvent 
heureufo  ,  145.  Cancers  de  la  Matrice  &  du  Vagin 
réputés  incurables ,  145,  On  pourroit  lier  avec  lue- 
cès  ceux  qui  ont  un  pédicule ,  145.  Cancers  du  nez, 
précautions  à  prendre  dans  leur  traitement ,  11  z 

Carcinome  de  l’œil  emporté  avec  luccès  ,  334 

Capation.  On  eft  obligé  quelquefois  de  lier  très-avant 
dans  le  ventre  le  cordon  fpermatique  apres  \d.Ca(lra- 
tion ,  185*  Les  Vaifleaux  liés  dans  la  Caftratm 
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fe  réparent  au-deflfus  de  la  ligature  ,  272, 

Caujliques  Voyez  Cgnfomptifs. 

Çautere  aétuel  :  ufage  qu’en  fàifoient  les  Anciens  pour 
confommer  les  Polypes,  z  1  5.  Les  Modernes  en  ont 
proscrit  Tubage ,  pourquoi?  21  6 

Çautérifution  des  Tumeurs  polypeufes  avec  le  fer  ar¬ 
dent  ,  21  5.  Cautérifation  de  la  tête  pour  tarir  la 
caufe  de  ces  Maladies ,  ibid.  Dangers  de  cette  Mé¬ 
thode  ,  2 1  7.  Acçidens  qu’elle  peut  caufer  ,  ibid. 
Ccrcojts.  Maladie  particulière  aux  femmes  ;  Ce  que 
c’eft  ,11.  Etymologie  de  ce  mot ,  1  © 

Chute  de  Matrice  ,  Voyez  Defcente  de  Matrice. 
Chute  du  Reétum,  ou  du  Siégé,  Voyez  Reflum. 

Chute  du  Vagin  ,  Voyez  Defcente  du  Vagin,  &  Ren- 
verfement  du  Vagin. 

Çifeaux  ordinaires  font  infuffifans  pour  détacher  les 
adhérences  des  Polypes,  282.  Défauts  de  ces  C’A 
féaux  pour  quelques  cas  particuliers  303 , 446', 
Cifeaux  à  tranchans  concaves  très  -  propres  pour 
couper  d’une  feule  fois  des  parties  charnues ,  ifolées  ; 
par  exemple ,  la  Luette ,  le  cordon  ombilical ,  &c. 

?°3  >  445. 


Clitoris.  Accroiffement  contre  nature  de  cette  partie,  x  r 
Çloifon  du  Palais  déjettée  en-devant  par  des  Polypes 
fort  gros,  225.  Nécelfué  de  fendre  cette  Cloifon 
pour  extirper  plus  aifément  ces  Polypes  2  24, 372. 
Exemples  de  fuccès,  348,  397 

Çceur  :  Les  concrétions  polypeufes  quife  forment  dans, 
les  ventricules  &  dans  fes  oreillettes ,  font  pure¬ 
ment  lymphatiques.  1.  Elles  font  ordinairement 
incurables.  Id. 

Çol  de  la  Matrice  :  Les  Anciens  donnoient  fouvent  ce 
nom  au  Vagin,  58 

Conception  ,  efî-elle  polfible  après  l’amputation  de  la 
Alatrice?  28,  17.8 

Concrétions  polypeufes.  Voyez  Polypes. 

Cendu fleur  de-î’Anfe  :  Defcription  de  cet  Inftrumeot 

‘  ~  ■  »  \>  i  ï  v  f  ■  i  5  i  .  -  *  h ■  ,  ’  u  ti  ■  -  i  •  >.<»•,»» 
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nouveau,  6~j  &  41 7.  Son  ufage  pour  la  ligature 
des  Polypes,  67.  Maniéré  de  s’en  fervir,  71 .  Chan- 
gemens  faits ,  &  perfections  ajoutées  à  cet  Inftru- 
ment ,  200.  Modifications  qu’il  faut  apporter  au 
Condufleur  de  l’Anfe  pour  opérer  dans  le  nez,  234. 
&  pour  opérer  par  la  gorge,  294 

Çonfomptifs.  Leur  ufage  pour  le  traitement  des  Poly¬ 
pes ,  213.  Quels  font  ceux  qu’on  doit  préférer, 
2 1 4.  A  quels  Polypes  les  Çonfomptifs  conviennent , 
Jd.  Leur  inefficacité  pour  les  autres  efpeces  de  Po¬ 
lypes  ,245.  Leur  uiàge  fur  les  Polypes  peut  cau- 
fer  l’adhérence  de  ces  Tumeurs  aux  parois  circon- 
voifines ,  288 

Çonftrifteurs  :  Defcription  de  ces  nouveaux  Inftru- 
mens,  197.  457.  Maniéré  de  s’en  fervir,  197. 

460.  455.  Ufages  des  Çonftrifteurs  pour  étrangler 
le  pédicule  des  Polypes  de  la  Matrice  &  du  Vagin, 
&  pour  les  faire  tomber  plus  promptement,  198. 

461.  Autres  ulages  du  dernier  de  ces  Inftrumens, 

4  6  1 

Cordelette  nouée  à  noeuds  contigus,  pour  uler  &  dé¬ 
truire  les  reftes  des  Polypes  du  nez,  219.  312, 
Succès  de  ce  moyen  en  certains  cas,  2  19.  Infuffi- 
fànce  de  ce  moyen  en  d’autres  cas ,  313*  Autre 
Tnftrument  préférable  en  ces  derniers  cas.  314 

Cordon  ombilical  des  Enfans  nouveau-nés  ;  Iorfqu’i! 
eft  d’une  groffeur  exceffive  ,  la  ligature,  quoique 
très-bien  faite  ,  peut  manquer ,  &  donner  lieu  à 
une  Hémorragie ,  46' 1.  Inftrument  imaginé  pour 
la  prévenir.  là,  La  portion  liée  de  ce  Cordon  fe 
fépare  au-delfus  de  la  ligature,  272 

Cordon  fpermatique  ;  quand  il  eft  çonfidérablement 
tuméfié ,  dans  la  Caftration ,  on  peut  fe  fervir  avec 
fuccès  du  Conftricleur ,  461.  Moyen  de  porter 
une  ligature  fort  avant  dans  le  ventre  fur  ce  Cor¬ 
don ,  185 

Corrojifs,  Voy e * Cow/ rmptifs. 
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Cdiips  de  Soleil  ;  Hémorragie  confidérabîe  par  le  ne?! 
&  la  gorge  ,  qui  en  lut  la  fuite  ,  3  44.  366.  L’A¬ 
poplexie  peut  aulîî  en  être  la  fuite.  U.  Saignées  de 
la  gorge  indiquées  en  pareil  cas.  1b » 

Çullehutte  du  fond  de  la  Matrice  par-deflus  les  Os 
pubis  pendant  la  groflefle,  Efpece  de  Hernie  de  ce 
Fifceie ,  ïzS 

D 

T\  Ecoilement  du  Placenta  doit  être  commencé  par 
JL/  la  Nature  ?  1 29 

Décollement  du  pédicule  du  Polype  par  la  ligature  î 
Méchanifme  de  cet  effet,  272.  &  277 

Déplacement  de  la  Matrice  plus  ou  moins  grand  par 
la  chute  du  Vagin  ,  116.  1  76.  par  les  hernies  des 
parties  dans  le  Vagin,  î6i  &  1 6z 

Déplacement  du  Vagin  ,  n’accompagne  pas  toujours  la 
chiite  inçomplette  de  Matrice  fans  renverfement  a 

11(7 


Déplacement  de  la  Ve  (lie  accompagne  la  Defcente 
complette  de  Matrice  fans  renverfement,  121.  & 
quelquefois  la  chiite  du  Vagin,  1  50 

Déplacement  des  Vifceresdu  bas-ventre  ,  fuit  toujours 
la  Defcente  complette  de  la  Matrice  avec  renver¬ 
fement  total  de  ion  fond  ?  139 

Defcente  de  Matrice  hors  la  vulve  ,  ce  que  c'eft  ,128 
On  a  fouvent  pris  des  Polypes  utérins  pour  des  Def- 
€  entes  de  Matrice,  2  1 . 22.  26.  27.  preuves  de  cette 
vérité,  28.  Parallèle  des  Polypes  utérins  avec  les 
Defcentes  de  Matrice ,  1  07.  Uiàge  du  pcflaire  pour 
les  Defcentes  de  Matrice,  1  1  3.  1  3  2.  La  Defcente  de 
Matrice  accompagne  toujours  le  renverfement  du 
Vagin  9  1760  178.  Defcente  de  la  Matrice  par- 
deflus  les  Os  pubis  dans  la  groflefle,  128.  Deux 
efpeces  principales  de  Defcentes  de  Matrice  ;  par- 
déplacement  feulement ,  &  par  déplacement  avec 
renverfement  ,  complettes  ou  incomplettes ,  107 
Defcente  com^Uite  de  Magiçe  avec  renverfement  dç 
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fon  fond  par  fon  orifice  prife  pour  une  môle  atta¬ 
chée  à  h  Utérus,  Defcente  complette  de  Ma¬ 

trice  avec  renverfement  total.  Différences  d’avec  le 
Polype  utérin  »  141.  Signes  qui  cara&érifent  cette 
Defcente  ,  137.  Elle  peut  être  la  fuite  d’un  Accou¬ 
chement*,  1  3  S.  Deux  exemples  de  cette  efpecede 
Defcente  ,  1  37.  &  1 3  8.  Déplacement  &  mauvaife 
conformation  des  Vifçeresdu  bas-ventre,  oçcafion- 
nés  par  cette  Defcente ,  13  9 

Defcente  complette  de  Matrice  fans  renverfement  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  la  chiite  du  Vagin , 
11 6.  Quelques  Auteurs  ont  nié  la  poffîbilité  de 
cette  Defcente.  Ici.  Exemples  de  cette  maladie  pen¬ 
dant  les  douleurs  de  l’Enfantement  ,118.  Diffé¬ 
rences  de  cette  Defcente  d’avec  le  Polype  utérin 
forti  de  la  vuîye ,  1  25.  Signes  Dragnoftics  de  cette 
maladie,  119.  LeV^gin  recouvre  toujours  cette 
Defcente  116.  Cette  Defcente  entraîne  la  Veffîe  en 
bas ,  &  change  la  direction  du  Méat  urinaire  ,  1  2  î  • 
Elle  caufe  Rétention  d’urine,  1 1  ^  Précautions 
que  les  femmes  doivent  prendre  en  ce  cas  pour 
rendre  leurs  urines,  121.  Méthode  particulière  de 
fonder  les  femmes  dans  le  même  cas  s  1  24. 

Defcente  incompleite  de  Matrice  avec  renverfement  in¬ 
complet  de  fon  fond  par  fon  col  ,  1  27.  Elle  eft 
peu  commune,  c’eft  même  la. moins  fréquente  de 
toutes  les  Defcentes  de  Matrice  ,128,  130.  Exem¬ 
ples  de  cette  maladie,  1  31.  Différences  de  cette 
Defcente  d’avec  le  Polype  utérin  caché  dans  le  Va¬ 
gin  ,  13  5.  Caufes  de  cette  Defcente,  128.  Elle  ac¬ 
compagne  toujours  le  Polype  utérin  de  la  première 
efpece,  109^110.  Elle  difparoît  après  la guéri- 
fon  du  Polype  Ib .  Elle  eft  fou  vent  la  fuite  de  l’iq- 
capacité  des  Sages-Femmes,  s  2  8.  Elle  peut  cepen¬ 
dant  arriver  long-tems  après  des  accouchcmens, 
130.  Accidens  qui  fuivent  cette  Defcente  ,  129, 
Signes  de  cette  maladie  >132,  Maniéré  d’y  remé^ 
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.  dier  >  f  ?.  9 

Cette  Defcente  foufFre  du  plus  au  moins  la  Réduc¬ 


tion 


*35 


’pefcente  incompîette  de  Matrice  fans  rçnverfement , 
in.  Elle  eft  fouvent  fuivie  de  Rétention  d’urine, 
par  la  comprelïîon  quelle  fait  fur  le  canal  de  l’U- 
rethre ,  1 1  2  &  1 1  3 .  Elle  peut  être  (ans  aucune  iffue 
ni  déplacement  du  Vagin  ,  1 16.  Différences  de 
cette  Defcente  d’avec  le  Polype  utérin ,  114 

P efcente  Jïmple  de  Matrice  eft  plus  commune  que  le 
renverfement  de  cet  organe ,  128 

Defcente  des  Polypes  de  la  Matrice  dans  le  Vagin,  eft 
l’époque  de  la  perte  de  fang  qui  accompagne  pour 
l’ordinaire  ces  Polypes,  25 

Defcente  du  Vagin  occafionnée  par  une  chûte,  179» 
I.e  Pefîaire  eft  utile  dans  cette  maladie  jufqu’à  l’ac¬ 
couchement  ,116.  Voyez  Hernie  du  Vagin. 
Direction  du  Méat  urinaire  changée  par  la  Defcente 
complette  de  Matrice  ,  121,141 

Douleurs  de  l’accouchement  peuventcaufer  la  Defcente 
de  Matrice,  1 1  § 

DjJJenierte.  Il  tombe  quelquefois  dans  cette  maladie 
des  portions  tubulaires  très  -  confidérables  de  la 
Membrane  interne  du  Reélum  Exemple.  166 

E 

Tp  Carîement  des  fibres  des  Membranes  qui  compo- 
JZi  fent  le  Vagin  ,  caufeles  Hernies  de  parties  mol¬ 
les  dans  ce  canal  membraneux  ,  15a 

Ecartement  des  os  du  nez  par  un  Polype  très-confi- 
dérable  ,  24a 

Ecartement  des  futures  du  Crâne  par  un  très-gros  Po- 

lype,  >  3  9" 

Efficacité  des  nouveaux  Moyens  inventés  par  l’Auteur 
pour  la  cure  des  Polypes  de  la  gorge ,  293  &  f 
de  la  Matrice  ,  7  J  &  J-  8  1  &  f  du  nez  245  &  f, 
du  Vagin,  184 

Elaflicité  du  pédicule  des  Polypes  peut  faire  rela- 
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cher  la  ligature  ,  1 

Erichifrenement  accompagné  pour  l’ordinaire  les  Po¬ 
lypes  commençans  du  nez  ,  280,309 

JE  Vif  ms ,  font  très-fiujets  au  renverlement  du  Rec¬ 
tum  ,  1 66  9  16  8 

Enfantement  :  La  Defcente  de  Matrice  fans  renverfe- 
ment  peut  arriver  pendant  les  douleurs  de  Y  En¬ 
fantement.  ï  j  S 

Engorgement  des  glandes  de  la  Membrane  pituitaire, 
caufe  des  Polypes  du  nez  &  de  la  gorge  ,265  &f 
Engorgement  de  la  Membrane  interne  de  la  Matrice 
&  du  Vagin ,  caufe  des  excrefcences  fongueufes  de 
ces  parties ,  ibid . 

Epiglotte ,  peut  être  abbaiflee  &  comprimée  par  le 
gros  volume  de  la  Luette  allongée  &  tuméfiée  , 
ce  qui  peut  être  fuivi  de  fuffocation.  302 

Jfpiploon  ,  peut  former  des  Hernies  par  le  Vagin,  147 
Siège  des  Hernies  formées  par  YEpiploon  dans  le 
Vagin.  148.  Signes  de  ces  Hernies,  163.  U  Epi¬ 
ploon  qui  forme  ces  Hernies  peut  devenir  fquir- 
reux  ,  164.  On  peut  en  ce  cas  tenter  la  ligature 
de  YEpiploon  ayec  fuccès  ,  ibid . 

Equimofes  ,  font  la  fuite  des  Contufions ,  &  font  for¬ 
mées  par  le  fang  extravafé,  24^ 

Erreurs  des  Anciens  dans  la  comparaîfon  des  Polypes 
maladies  avec  les  Polypes  marins,  3  fur  la  multi¬ 
plicité  des  pieds  desTumeurs  polypeufes.  Id .  fur  la 
pofîibiüté  de  l’extirpation  de  là  Matrice,  &  delà 
conception  après  cette  opération.  z6&  f. 

Efcbares ,  produits  par  l’application  des  Cauftiques  fur 
les  Polypes  du  nez,  peuvent  occafionner  l’adhé¬ 
rence  de  ces  Polypes  aux  parois  des  narines  ,  288 
JEfcharotiques  ,  leur  ufage  pour  la  cure  des  Polypes 
qui  ne  font  pas  bien  avant  dans  le  nez.  214 
JEtranglement  du  pédicule  des  Polypes  par  la  ligature 
eft  fuivi  de  la  mortification  &  de  la  chute  de  ces 


Tumeurs 


s» 


42,78,  po,  ICI , 25 1  ,  278 
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Excoriation  des  Polypes  par  quelque  caufe  qqe  co 
foie  peut  en  occafionner  les  adhérences  ,  385 

Excrément  lubrifiant*  leur  arreft  dans  les  glandes,  des 
Membranes  du  nez,  de  la  Matrice  &  du  Vagin, 
peut  être  caufe  de  Polypes ,  265  & 

■Exerefcences  fongueufes  t  charnues  3cç.  voyez  Polypes . 
Expanjton  de  la  Membrane  intérieure  de  la  matrice 
&  du  Vagin,  forme  la  tunique  extérieure  des  Poly¬ 
pes  ,  52,238  éyc. 

'Expérience ,  efl  la  pierre  de  touçhe  des  nouvelles  pro¬ 
ductions  ,  1S9&4.66 

Expulsion  fpontanee  des  Polypes  utérins.  Méchanifme 
que  la  Nature  employé  dans  cette  expulfion ,  4  s 

&  42 

lExîwiïion  s  cette  Méthode  efi  infuffifante  pour  le  trai¬ 
tement  de  la  Vérole,  31  i,  320 

Extirpation  du  Cancer  des  Mammelîes  réuiïit  quel¬ 
quefois,  145.  Extirpation  des  Polypes.  Voyez  Ar¬ 
rachement . 


F 

FEmmes  r  eipeces  de  Polypes  particuliers  aux 
Femmes  ,  12.  Néceffité  de  toucher  les  Femmes 
attaquées  de  perte  de  fang  ,25.  Femmes  attaquées 
de  Polype  utérin  meurent  pour  l'ordinaire  de  la 
perte  de  fang  ,  1  04.  Précautions  que  doivent  pren¬ 
dre  les  Femmes  attaquées  de  Delcentes  compîettes 
de  Matrice  pour  rendre  leurs  urines  ,121.  Femmes 
fujettes  aux  écoulemens  blancs  ont  fouvent  des  ren~ 
verfeinens  de  Vagin  ,  166  ,  ijz 

Femmes  (  Sages  )  ne  font  pas  toujours  en  état  de  ju¬ 
ger  des  défordres  qui  fe  paflent  dans  la  Matrice  & 
le  Vagin,  22.  Elles  peuvent  ,  par  incapacité  3  oc¬ 
cafionner  des  Dekentes  Ce  renverfemens  de  Ma¬ 
trice,  128 

Fer  ardent  ,0m  ufagepour  la  cautérifatîon  des  Poly¬ 
pes  a  été  proscrit  parles  Modernes»  Pourquoi  ,215 

1 


ia 
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Fers  de  Cautere  ,  diverfes  figures  données  par  les  An¬ 
ciens  à  ces  Inftrümens ,  215^21 6 

Fibres  du  Vagin  :  leur  écartement  donne  lieu  aùx 
Hernies  de  parties  molles  par  ce  canal  9  150 

Ficelle  s  eft  préférable  au  Fil  pour  la  ligature  des  Po¬ 
lypes  de  la  Matrice  &  du  Vagin.  204-  Qualités 
que  doit  avoir  cette  Ficelle.  Ib.  préparations  qu’il 
faut  lui  donner  avant  de  s’en  fervîr.  lb« 

Figures  particulières  des  Polypes  du  nez  ,  24,  244, 
209.  de  la  gorge.  4.  210*  de  la  Matrice  ,  32* 
34.  £0.  du  Vagin  ,  4.  1  S  3 .  &cm 

Fil  ,  employé  pour  la  ligature  dés  Polypes ,  quelles 
qualités  doit-il  avoir  ,  6  3 .  Inconvénient  des  ligatu¬ 
res  faites  de  plufieurs  brins  de  i7/'/,  204 

Filets  nerveux  compofent  le  tiffu  de  toutes  nos  parties 
folides  5  26*3 

Filles ,  peuvent  être  attaquées  de  descente  ,  Sc  meme 
de  renverfement  de  Matrice,  130,  Fille  crue  à 
tort  hermaphrodite  ,  m 

Fi(lule  à  Y  anus ,  fuite  d’hemorroïdes  internes  &  ex¬ 
ternes ,  i$ë 

Fleurs  blanches  5  difpofent  les  Femmes  au  renverfement 
du  Vagin  ,  1 6  6.  Exemple,  172,  Fleurs  blanches  ac- 

Bcompagnent  fouvent  les  Polypes  utérins ,  xor 

Flux  de  fang .  Voyez  perte  de  fang  &  hémorragie* 
Fœtus.  Méchanifme  de  fa  formation  dans  la  Matri¬ 
ce ,  262 

Forceps ,  droit  &  courbe  ;  leur  ufage  pour  déclaver 
la  tête  des  enfans  retenue  au  paflfagë ,  2  02 

Formation  des  Polypes.  Méchaniifne  de  cett s*  Forma¬ 
tion  ,  2  66  é1  f* 

Frictions  Mercurielles  :  leur  ufage  pour  la  cure  des  Po¬ 
lypes  véroliques  du  Vagin ,  146.  Elles  guériflent 
fouvent  feules  FOzene  vérolique  ,  31 9.  Les 
Frittions  Mercurielles  données,  par  la  méthode  de 
l'extinction  ,  font  infuffifantes  pour  la  cure  de  la 
V érole ,  3 1 z 
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JFungus  de  la  Matrice  &  du  Vagin  :  Raifon  que  l’on  a 
eû  de  les  mettre  au  rang  des  Polypes  ,  9.  Fungus 
de  la  Veffie  peuvent  être  liés ,  dans  la  Lithotomie , 
par  les  nouveaux  moyens  de  l’Auteur ,  1 84 

G 

Landes  de  la  Membrane  pituitaire  :  leur  éngor- 
v_/  gement  forme  les  Polypes  du  nez  &  de  la  gor¬ 
ge,  3  éo.  e?’ 3  8  1.  210.  169. 

Gloffocatoche ,  ëlpéce  dé  Spéculum  suis  :  inconvéniens 
dans  l’üfage  de  cet  inftrument ,  5  06 

Glotte ,  peut  être  fermée  par  le  gros  volume  de  la 
Luette  allongée  &  tuméfiée  ,  502 

Gorge  :  Saignées  de  cette  partie  indiquées  dans  les 
coups  de  Soleil ,  3  55.  Polypes  de  la  Gorge  j  voyez 
Polypes. 

Grand  Remede  ,  voyez  Frictions  Mercurielles. 

GrofeJJ'e  ,  efpece  de  Hernie  particulière  de  la  Matrice 
qui  dépend  totalement  de  la  Groffeffe ,  12,8.  Her¬ 
nies  de  la  Matrice  &  du  Vagin  ne  font  pas  un  ob- 
ftacle  àîa  Grojjeffe,  1 1  5.  Ce  qui  arrive  à  la  Matrice 
dans  la Groffejfe  des  femmes  attaquées  de  ces  Hernies* 

1 1  7 

.  ,  „.H  ’ 

Emorragie  du  nez  fume  d’un  fârcome  nazal,  2  3  o. 
fuivie  de  Polypes,  2.45.  325.  344 .Hémorragie 
eft  inléparable  des  Polypes  utérins  de  la  première 
efpece.  Pourquoi,  24.  &  26.  Epoque  de  cette  Hé¬ 
morragie,  2  5 .  Gaules  de  cette  Hémorragie ,  24 , 1  o  3  $ 
Elle  cefTe  dès  quela  ligature  en  eft  faite  ,  8 6 , 103® 
Elle  fait  plutôt  périr  les  femmes  que  le  volume  dit 
Polype,  104.  Le  Polype  utérin  de  latrpiüéme  ef¬ 
pece  n’eft  pas  accompagné  d* Hémorragie  y ni  celui  de 
la  fécondé  efpece  ,  pourquoi ,  50.  99.  L'Hémor¬ 
ragie  eft  une  fuite  fréquente  de  l’opération  du  Po¬ 
lype  par  rinftrument  tranchant,  220,  349.  & 
par  1  arrachement ,  225,226,288#  Elle  eft  plut 
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tommune  à  l’opération  des  Polypes  de  la  gorge 
qu’à  ceux  du  nez,  ^25.  Moyens  de  remédier  à 
f Hémorragie  qui  fuit  l’opération  des  Polypes,  220, 
V Hémorragie  légère  eft  utile  pour  dégorger  la  na* 
rine  polypeufe,  223.  Moyens  de  prévenir  VHé- 
morragie  du  cordon  ombilical  dans  les  enfans  nou¬ 
veau-nés,  4 6 1 .  Hémorragie  de  la  gorge  &  du  ne£, 
produite  par  un  coup  de  Soleil,  344  ,  3 66.  Hé¬ 
morragie  du  Rettum  produite  par  le  renverfement 
de  fa  membrane  interne  ,171.  Moyens  de  remé¬ 
dier  à  Y  Hémorragie  fuite  de  l’opération  d’une  Fiftu- 
le  à  Y  anus  i  *  187 

Hémorroïdes  internes ,  peuvent  être  liées  par  les  nou¬ 
veaux  Moyens  de  l’Auteur  fort  avant  dans  le  Rec¬ 
tum  ,  185.  Les  Hémorroïdes  fontfouvent fuivies  de 
Fiftule  à  Y anus  $  i8<> 

Hermaphrodite  faufle ,  121 

Hérigne  ,  Infiniment  de  Chirurgie.  &e.  288 

Hernie  crurale  de  Velîïe  ,152.  Signes  de  cette  Her¬ 
nie*  #  .  155 

Hernies  Enter o~vaginales.  Ces  Hernies  font  nouvelle¬ 
ment  connues  ,159.  Signes  de  ces  Hernies  ,15  <5* 
Exemples  de  ces  Hernies.  Id.  &  161 .  Accidens  de 
ces  Hernies  ,158.  Elles  font  toujours  fuivies  d’un 
peu  de  déplacement  de  la  Matrice  ,  161.  Moyen 
de  remédier  à  ces  Hernies  ,159. Différences  de  ces 
Hernies  d’avec  les  Polypes  du  Vagin  ,  i  <$  5 

!  Hernies  Entero^Epiplo-vaginales.  Signes  de  ces  Hernies^ 
1 6 3 .  Ces  Hernies  font  très-rares ,  îbid* 

Hernies  Epiplo-vaginales ,  font  peu  communes,  1 6$. 
Signes  de  ces  Hernies .  Id.  Signes  équivoques  de 
ces  Hernies ,  1 64*  Différences  de  ces  Hernies  d’avec 
les  Polypes  de  la  Matrice  &  du  Vagin ,  î6f 

Hernies  de  Matrice .  Voyez.  Ve  [cent  es  de  Matrice. 
Hernies  de  parties  molles  par  le  Vagin.  Diverfes  elpe- 
|  ces  de  ces  Hernies  ,  147.  Signes  communs  à  toutes 
ces  Hernies >  148»  Diftinéiion  des  Polypes  utérins 
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&  vaginaux  d’avec  ces  Hernies ,  147 

Hernies  du  Fagin  entraînent  toujours  plus  ou  moins 
'  la  Matrice,  iï6.  180.  &  déplacent  la  Veifie  , 
î  50.  Signes  difiindifs  de  la  Hernie  du  Vagin  hors 
la  vulve  d  avec  le  Polype  vaginal,  1  6$ 

fjernies  de  FeJJie  par  le  Vagin.  Diftindion  de  cette 
Hernie  d’avec  celle  qui  eft  la  fuite  des  Defcentes 
complettes  de  la  Matrice  &  du  Vagin  ,  150*  Cau- 
fes  prochaines  de  cette  Hernie ,  150.  Exemple 
de  cette  Hernie ,  152.  Siégé  de  cette  Hernie  ,148, 
182.  Signes  préfomptifs,  149.  Signes  décififs,  ibida 
11  s’y  forme  jouvent  des  pierres  ou  des  incrufta- 
rions  pierreufes ,  1  50.  Moyen  de  remédier  à  cette 
Hernie .  Ib, 

Hydropi  fie  A  (cite  g  fuite  de  Tumeurs  fquirreufes  du 
ventre  ^  152.  pour  laquelle  on  ht  33  pondions  à 
la  malade.  H.  ,  ’  ^ 

Hyperfarcofe ,  voyez  Èxcrefcence  charnue  &  Polypes* 


Gnorance  des  Sages-Femmes  excufabîe  eh  cer¬ 
tains  cas  particuliers,  22.  L'Ignorance  des  fignes 
des  Polypes  utérins  peut  jetter  les  Praticiens  dans 
;  l’erreur  ,  5  o 

[ imprégnation  de  Saturne  ,  fon  u(agë  pour  la  cure  des 
Polypes  '  véficulaires  ,  .214,  &  des  muçofités  du 
nez  ,  51  o;  Elle  n’agit  que  fur  les  chairs  bayeufes  > 
4  215.  Son  infuffifance  en  certains  cas,  311 

incapacité  des  perfonnes  qui  fe  mêlent  des  Accouche- 
mens,  peut  occafiontier  une  Defcente  de  Matrice 
avec  renverlement  de  fon  fond  ,128.  Gnîesaccufe 


fouvent  à  tore  d’incapacité  ,  i  3  i 

Incertitude  phyfique  de  la  connoiiîance  des  Gaules 
occultes  des  Polypes  utérins ,  14,  ziz 

Incifion ,  Voyez  Section. 

Inconvénient  a  attendre  l’iffue  des  Polypes  utérins  pour 
y  porter  des  ligatures,  34,  3  6 .  <?8.  Inconvénient 

de 
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xic  la  Méthode  ordinaire  de  lier  les  Polypes ,  34  , 
36 .Inconvénient  de  l’arrachement  des  Polypes  225* 
288,519,  52 6.  Inconvénient  de  lufage  des  con- 
fomptifs  &  de  la  cautérifation  des  Polypes  ,  2  1  7. 
Inconvénient  de  l’Opération  des  Polypes  par  Tint- 
trument  tranchant ,  220*  Inconvénient  des  Cifeaux 
ordinaires  pour  la  Section  de  la  Luette,  505,445» 
Inconvénient  des  Spéculum  oris  ordinaires,  294 
Incruftattons  Pierreufes  fe  forment  fou  vent  dans  les  her¬ 
nies  de  Ve  Aie,  '  141,  150 

Incurabilité  des  Cancers  de  la  Matrice  &  du  Va¬ 
gin ,  ^ 

Indolence  ,  eft  de  l’eflence  de  certaines  Tumeurs  po- 
lypeufes  ,  *  210 

Inflammation  ,  précédé  toujours  la  fuppuration  loua¬ 
ble  y  1  54.  Tout  corps  contondant  peut  occafion- 
ner  I Inflammation  ,  ibid .  V Inflammation  eft  caufca 
par  l’arrêt  dè  la  partie  rouge  de  la  mafte  du  fang  , 


**  7> 
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Injections  deftîcatives  dans  les  narines  pour  ufer  les 
reftes  des  Polypes ,  &  pour  en  arrêter  les  Hémorra-* 
gies  ,219,  220.  Danger  de  l’ulage  de  ces  Injec¬ 
tions  ,  ibid. 

Inftrument  pour  lier  les  Amygdales  tuméfiées,  6  2* 


aniere  de 


Defcription  de  cet  Infiniment ,  300. 
s’enfiervir,  443 

Infiniment  nouveaux  pour  reçonnoître  &  détacher  les 
adhérences  des  Polypos  du  nez.  Leur  Defcription  â 
285  &fuiv.  Façon  de  s’en  fervir,  448.  &  fuiv . 

Infiniment  ,  pour  fie  rendre  maître  de  la  mobilité  de 
la  bouche  &  de  la  langue  ,  29 4.  Inconvéniens  des 
In(lrttmens  ordinaires  ufités  en  pareil  cas,  5  Ou, 
Nouvel  Infiniment  imaginé  pour  la  meme  inten¬ 
tion  , 

Infbumens  pour  couper  la  Luette  tuméfiée,  50 
Nouvel  Infiniment  pour  la  même  opération  3  3  03  , 

4  4  5 
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Infirumens  pour  lier  la  Luette  allongée  &  gonflée? 

6 3.  Leur  Defcription  ,  2*29  &  300.  440  &  441  » 
Infirumens  pour  arracher  les  Polypes  de  la  gorge  ôc 
du  nez  ,  11 1  &  (uiv * 

Infirumens  pour  lier  les  Polypes  du  nez  ,  61  ,  228  9 
z  29  ,  232.  Leur  description  ,4  \6  &  447.  Nou¬ 
veaux  Infirumens  pour  faire  cette  ligature  ,  244^ 
(uiv.  Pour  lier  les  Polypes  de  la  gorge, 

(uiv.  Pour  lier  les  Polypes  de  la  Matrice  &  du  Vagin, 


63 , 65 , 67* 

Infirumens  auxiliaires  pour  cette  ligature,  84,  201  « 
Defcription  de  ces  nouveaux  Infirumens  ,  4  1  4  & 
(uiv»  Infirumens  pour  lier  les  fquirres  de  la  Matrice  s 

61  &  6 1. 

'Infirumens  nouveaux  deM.  le  Cat  pour  porter  des  li¬ 
gatures  dans  des  lieux  profonds  ,  330,454» 

Infirumens  nouveaux  pour  lerrer  le  pédicule  des  Poly¬ 
pes  ,  19 7*  Leur  Defcription,  45  7  &  46^ 

Infiniment  nouveau  ,  pour  ufer  les  Polypes  muqueux 
&  les  relies  des  Polypes  folides,  314 

Infiniment  tranchant  :  Danger  de  s’en  fervir  pour  la  cure 
des  Polypes  du  nez  &  de  la  gorge,  220,  349* 
Cas  où  il  convient  d’en  faire  ufage  pour  les  ma¬ 
ladies  de  la  Luette  ,  303 

Infuffifance  démontrée  des  Bitlourys  &  Cifeaux  ordi¬ 
naires  pour  détruire  les  adhérences  du  Polype  na- 
zal,  282.  Delà  cordelette  nouée  pour  ufer  les  relies 
des  Polypes  du  nez,  3  1  5.  De  la  Méthode  de  gué¬ 
rir  la  Vérole  par  extinction,  3  1  2.  Des  moyens 
propofes  pour  lier  la  Luette,  299 , 440»  Pour  ar¬ 
rêter  l’Hémorragie  dans  l’opération  des  Filiales  à 
Y  Anus ,  1  8  6»  Pour  porter  des  ligatures  fur  le  pédi¬ 
cule  des  Polypes,  228.  Du  Peiiaire  ordinaire  pour 
contenir  les  Hernies  de  parties  molles  dans  le  Va- 


8in> 
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Tntefiins ,  peuvent  former  des  Defcentes  faifant  belle 
dans  le  Vagin,  155.  Déplacement  des  Intefims 


i 


DES  MATIERES.  48t 

1  _ _ A  r.  \  A  .  _  *  _  _  _  TU  r  /y 


dans  les  renverfemens  de  Matrice  ,  140*  îl  fe  fc- 
pare  quelquefois  des  portions  très-longues  de  la 
membrane  interne  des  Inteflins  dans  les  Fluxdyf- 
fenteriques,  166  &  i6j„ 

Imcflin  Rectum  ,  voyez  JReâum . 

Irritation  de  la  Membrane  pituitaire  par  l’ufage  im¬ 
modéré  des  poudres  fternutatoires  trop  fortes ,  peut 
caulèr  des  Polypes,  2 1 1 

Ijjue  des  Polypes  hors  de  la  vulve.  Voyez  Polypes 
utérins. 

Jugulaires ,  faignées  de  ces  veines  indiquées  dans  les 
coup  de  Soleil,  $66 


L 


Avetnens  trop  chauds  peuvent  caufer,  parla  bru* 
lure,  la  chute  de  toute  la  Membrane  interne  du 


Rectum , 


Ligature  ,  eft  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  tomber  les 
Polypes,  60 , 2  5  1.  &  d’éviter  FHémorragie,  12  6  a 
Elle  eft  propofée  par  les  Anciens  ,227.  Cas  où  elle 
eft  pratiquabie  145,211,212.  Différens  moyens 
propofés  pour  l’exécuter, 6  x .  &fliïv .  227.  Inconvc* 
mens  de  la  Méthode  ordinaire,  54,  3  6,  Nouveaux 
Moyens  Sc  nouvelleMéthode  de  l’Auteur y6$&fuii\ 
Avantages  de  cette  nouvelle  Méthode  ,  démontrés 
par  la  raifon  &  foutenus  par  l’expérience ,  3  5 ,  9  7  « 
Conftruétion  de  la  Ligature,  &  maniéré  de  i’ajufter 
aux  înft rumens  propres  à  la  porter,  70,421.  Con¬ 
ditions  &  préparations  que  doit  fubir  le  lien  pro¬ 
pre  à  faire  la  Ligature ,  204.  Signe  certain  que  la 
Ligature  eft  bien  faite  ,  87  ,  20 <5.  Effets  de  iaZi~ 
gature  ,  77.  Preuves  de  fan  fuccès ,  ibid.  Ligature 
faite  avec  fuccès  à  divers  Polypes  de  la  Matrice  , 
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cn!e  des  Polypes ,  196.  La  Ligature  peut  êtrepra*' 
tiquée  avec  iuccès  par  les  nouveaux  Moyens  de 
l’Auteur  fur  les  Amygdales,  62  ,  300 , 443.  fur 
les  Fungus  de  la  Vellie  dans  l’Opération  de  la 
Taille  3  184.  lur  les  Hémorroïdes  internes  &  fur 
les  Tumeurs  à  pédicule  fumées  fort  avant  dans  le 
Reftum  3  1  8  5*  fur  la  Luette  gonflée  &  allongée  a 
25)9.  lur  les  Môles  qui  ont  un  pédicule,  i6.  fur  les 
Polypes  cancéreux  ,  14 6.  far  le  Rectum  &  le  Va¬ 
gin  renver  les,  170  ,  173  ,  î  y  5.  Ligature  du  Cor¬ 
don  ombilical,  quoique  bien  faite  ,  peut  manquer 
Jorfquïl  eft  fort  gros ,  46"  1 .  Moyen  de  faire  la  Lu 
garnie  des  Cordons  fpermatiques  fort  haut  dans  le 
ventre ,  quand  ils  font  exceiïivement  tuméfiés,  1  8  5 
Lithotomie  >  on  peut,  dans  cette  Opération,  lier  les 
Fumas  de  3a  Velfie  avec  les  nouveaux  Infirumens 

»  T 


de  l’Auteur,  1  84 

Loups.  Erreur  populaire  fur  cette  maladie,  384 
Luette  tuméfiée  &  œdémateufe*  Cette  maladie  efi:  com¬ 
mune  dans  le  Nord,  302.0  Gaules  différentes  de 
cette  maladie  exigent  un  Traitement  différent  , 
302 , 305.  Cas  où  on  peut  la  retrancher,  302. 
Par  rinftrument  tranchant,  303.  Divers  Inftru- 
mens  inventés  pour  cette  Section  ,  302  &  303, 
Nouveaux  Cifeaux  préférables  pour  cette  Opéra¬ 
tion  ,  303.  Exemple  de  iuccès  de  la  ieétion  d’une 
L  nette  œdémateuie  &  chancreufe  >305»  Cas  où  il 
faut  lier  la  Luette  ,  3  06*  Moyens  propofés  pour 
faire  cette  Ligature,  299,  440.  Moyens  nouveaux 
de  l’Auteur  préférables  pour  cet  effet,  301  &  307 
'Lymphe  arretée  dans  les  vaiffeaux  s  epaiflk  6c  le  dur¬ 
cit  ,  269.  ï _ *  î.  I G  produit  les  Polypes  fquirreux.  thicL 

Lorfqu’eile  fe  putréfie  dans  les  fquirres ,  elle  les 
fait  dégénérer  en  Cancer .  ihuL  Effets  funeftes  de  3a 
réforbtion  de  cette  Lymphe  putréfiée, ibid.  hz Lym¬ 
phe  produit  les  concrétions  polypeufes  du  Cœur  & 
tics  gros  vaijfeaux  7  1 
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71  Æ  AUdies  Vénériennes  ,  peuvent  eau  fer  des  Po 
JL  V-L  lypes  du  nez,  de  la  gorge  &  du. Vagin,  i  46, 
2  î  1 .  &  l’ozéne  319.  Elles  cèdent  difficilement  à 
la  Méthode  de  l’extinétion  ,  ■  3  1  z 

'Malignité  ,  de  la  caufe  des  Polypes  peut  les  rendre 
incurables  ,  209.  Malignité  de  l'humeur  cance- 
reufe  ,  accidens  que  fa  réforbtion  peut  caufer  * 

269 

M^mmelles.  L’extirpation  du  Cancer  qui  attaque 
ces  parties  réufîît  allez  fou  vent  ,  145 

Matière  principe  ?  confirme  les  diverfes  fubftances  dont 
nos  corps  font  compotes  ,15.  Les  différentes  mo¬ 
difications  naturelles  ou  accidentelles  qui  arrivent 
à  la  Matière  produiient  les  caufes  cachées  ou  oc¬ 
cultes  des  Maladies ,  14.  Matière  nutritive ,  voyez.. 
Suc  nourricier . 

[Matrice  :  Les  Anciens  diftinguoient  à  cet  organe 
deux  orifices ,  l’un  interne,  l’autre  externe  9  58, 
Ils  confondoient  le  col  de  la  Matrice  avec  le  Va¬ 
gin  5  ibid.  La  Membrane  interne  de  la  Matrice  re  ¬ 
vêt  l’intérieur  du  Vagin,.  178.  Difformité  &  dé¬ 
placement  de  la  Matrice  par  les  Hernies  vaginales* 
1 61  ér  1  62  .  Changemens  que  caufe  dans  fa  for¬ 
me  &  dans  fa (ituation  le  Polype  utérin  delà  pre¬ 
mière  efpece  ,  ïo8  &  jutu*  La  Aîatrice  peut-elle 
être  liée  &  coupée  avec  Tuccès  ?  177  &  1  7 
Danger  de  cette  Amputation  ,  178 

Méat  urinaire  :  Changement  de  direétion  qu’il  bouffie 
dans  les  Descentes  complettes  de  Matrice,  m 
!Jl 'd'echariifme  des  Caufes  fécondes  des  Polypes ,  2. 5  6". 
De  Ja  formation  des  Polypes  cancéreux,  269. 
glanduleux  ,  ibid ,  muqueux  ,  270,  fquirreux  269. 
véficulaires  270,  Delà  nature  pour  l’expulfion  des 
Polypes  utérins  37,  39.  De  la  nutrition  des  par¬ 
ties  folides ,  z6  i.  De  la  firu&ure  générale  de  ces 
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pâmes ,  2  5  8.  De  la  chute  des  Polypes  par  la  mor¬ 
tification  ,  271  &  27 z 

r Membr  ane  interne  du  Rectum  forme  feule  le  renver- 
fement  de  cette  partie,  t  6  6.  Preuves,  1 69.  On  peut 
la  couper,  1  <58.  ou  la  lier ,  170,  Cette  Membrane 
tombe  quelquefois  en  entier  dans  les  dylTenteries  , 
ou  par  des  lavemens  trop  chauds,  1 66,  j  67.  Mem- 
hranc  interne  duVagin  ,  c’eft  de  les  rides  que  part  le 
pédicule  des  Polypes,  14 6.  Cette  Membrane  eft 
continue  à  celle  qui  tapilfe  intérieurement  la  Ma¬ 
trice  ,  178*  Le  renverlement  du  Vagin  n’eft  formé 
cjue  par  cette  Membrane  ,174,181.  La  Seftion 
&  la  Ligature  peuvent  s’en  faire  ,  174.  Membrane 
fituit  aire  Son  engorgement^  fon  irritation,  peuvent 
caufer  des  Polypes ,  210,211 

1 Mercure .  Voyez  Frittions  Mercurielles. 

Méthode  nouvelle  de  l’Auteur  pour  la  ligature  des  Po- 
types,  75»  244,  29  3.  Ses  avantages  foutenus  par  la 
raifon  ,  &  démontrés  par  l’expérience  ,  97.  Perfec¬ 
tions  ajoutées  à  cette  Méthode ,  189  ,  204. 

rMicrofcopes  les  plus  parfaits  ne  font  découvrir  aucune 
cavité  fenfible  dans  les  nerfs,  260 

Modernes ,  ont  profcrit  l’ufage  du  cautere  aéfuel  & 
des  efcharotiques  pour  la  cure  des  Polypes,  214 
&  zi  6.  Ils  ont  abandonné  flnftrument tranchant 
dans  ces  memes  maladies  ,  pourquoi?  2.20.  &  ils 
lui  ont  fubftitué  Y  arrachement ,  ïbid. 

1 Modifications  naturelles  ou  accidentelles  de  la  Matière 
principe  ,  forment  les  caufes  internes  ou  cachées  des 
maladies,  14.  Modifications  néceffaires  aux  nou¬ 
veaux  Intlrumens  pour  opérer  dans  le  Nez,  234. 
&  dans  la  gorge ,  293 

Moles  avec  pédicules  confondues  volontairement  avec 
les  Polypes  utérins,  14,16',  28.  Railbns  que  l’on 
a  eu  pour  le  faire,  28.  Chofes  communes  aux 
Môles  &  aux  Polypes  utérins  de  la  première  efpe  - 
ce,  30,  Les  Môles  peuvent  fe  lier  aifément ,  quand 
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clics  pendent  dans  le  Vagin  ,  1  6,  Mole  fuivie  d’hé¬ 
morragie  mortelle,  30.  Les  Descentes  çomplettes 
de  Matrice  avec  renverièment  de  fon  fond  par  fon 
orifice,  peuvent  être  priies  pour  une  Mole  atta¬ 
chée  à  ï Utérus  ,  106 

'Molécules ,  voyez  Matière  principe. 

Mortification  du  Polype  par  la  ligature  de  fon  pédi¬ 
cule.  Voyez  Polypes . 

Moyens  nouveaux  de  l’Auteur  pour  porter  des  liga¬ 
tures  fur  les  Tumeurs polypeulès,  63.  &  fuiv.  Leur 
Defcription  ,  414.  &  fttïv. 

Mucvfites ,  voyez  Polypes  muqueux * 


N 

y\  T  Aijfance  des  Polypes  utérins  ,  la  perte  de  fàng 
X  V  n’en  eft  pas  l’époque  ,  2  5.  Le  lieu  de  la  Naïf- 
fance  des  Polypes  en  fait  toute  la  différence  ,255 
Narines  ,  voyez  Polypes  du  nez. 

Nature ,  eft  conforme  en  tout  eû  égard  au  principe 
de  fes  loix  ,  272,  Elle  eft  quelquefois  impénétra¬ 
ble  ,276.  Elle  fe  plaît  (cuvent  à  nous  cacher  les 
routes  qu’elle  luit,  \6  6.  Elle  eft  par  tout  la  même  » 
5  ,  43.  Elle  fe  fuffït  quelquefois  à  elle-même  # 
48.  Elleopére  fouvent  efficacement  fins  le  fecours 
de  l’Art ,  3  6 4.  Elle  fuccombe  fouvent  auffi  faute 
d’être  fécondée,  34.  C’eft  à  la  Nature  à  commen¬ 
cer  le  décollement  du  Placenta  ,  1  29.  Méchanifme 
qu’elle  fuit  dans  l’expulfian  fpontanée  des  Polypes 
utérins,  37.  Nature  fe  débarraffe  quelquefois  des 
Polypes  utérins  par  l’étranglement  du  pédicule, 4  i  * 
Nature  des  Polypes  de  la  Matrice  ,  du  Vagin  &  du 
Nez  eft  la  même  ,  2  5  <> 

Nerfs .  On  n’y  découvre  aucune  cavité  fenfible  ,  260* 
Ils  fournirent  les  vaiffsaux  primitifs  delà  ftruétu- 
re  des  parties.  tbid. » 

N  eu  Voyez  Polypes  du  Nez . 

Nourriture  &  Nutrition  des  parties  iolides  fe  fait  dans 

H  h  iiij 


Jes  vai fléaux  primitifs  ou  fimples ,  iéï.  Elle  ne  fè 
fait  point  dans  les  vaifleaux  compofés.  ibid.  Mécha- 
nifme  de  cette  Nutrition  ,  ibiil. 

O 

Edematie  de  ia  Luette ,  voyez  Luette . 

_  Oeil  fongueux  &  carcinomateux  emporté  avec 
fuccès ,  _  334 

Ombilic  ,  voyez  Cordon  ombilical . 

Opération  des  polypes.  Voyez  Polypes . 

Oreillettes  du  Cœur;  les  concrétions  polypeufes  qui 
s’y  forment  font  purement  lymphatiques  ,  i 
Orifice  de  la  Matrice  ,  voyez  Matrice. 

Oris  fpcculum  ,  voyez  Spéculum  cris. 

Os  Tm  ,  voyez  /Matrice. 

Os  du  Crâne  écartés  par  un  Polype  monftrueux ,  3  çz 
Os  du  nez  écartés  par  la  même  caille,  242.  Os 
du  palais  détruits  parla  carie,  323 

Ovaires  déplacés  par  un  renverfement  de  Matrice,  1  40 
Ouvertures  des  Saignées  ,  des  varices  ,  des  hémorroï¬ 
des,  donnent  fou  vent  paflage  à  des  concrétions  po- 
Jypeufes ,  1 

Ozene  :  ce  que  c’eft  ,319.  Son  fiége.  ibid.  Il  attaque 
fou  vent  jufqu’aux  os  du  nez.  ibid.  Sescaufes.  ibid .  Il 
luccede  quelquefois  à  f  arrachement  des  Polypes,  ib. 
Il  peut  être  cauié  par  différens  vices  des  humeurs  s 
ibid.  Le  plus  commun  &  le  plus  curable  eft  l’Ozéne 
vérolique.  ibid. Signes  diagnoftiques  de  i’Ozéne  vé- 
rolique  ,  320.  Efficacité  des  Friétions  mercuriel¬ 
les  pour  la  cure  de  cette  maladie  ,  319,  322.  In- 
fuffifance  de  f extinction  ,  320.  Moyen  particu¬ 
lier  &  nouveau  pour  porter  les  remedes  fur  ï’Ozé- 

713  y  327 

P 

J)  Alais;  fa  cloifon  charnue  déjettée  en  devant  par 
de  très-gros  Polypes  ,223,  Néceflîté  de  fen- 
dre  cette  cloifon  pour  l’extirpation  des  Polypes  de 
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la  gorge,  224.  Os  du  Palais  détruits  par  la  carie. 

Parallèle  des  Polypes  utérins  avec  les  differentes  ef- 
pecesde  Defcentes  de  la  Matrice  ,  107.  des  Po¬ 
lypes  du  Vagin  avec  les  hernies  vaginales ,  1 44 

Particules  élémentaires  font  des  affemblages  combi¬ 
nés  de  la  Matière  principe.  15.  Nous  connoif- 
fons  peu  la  nature  de  ces  particules ,  ibid . 

Particules  nourricières  ,  voyez  Suc  nourricier . 

Parties  Molles  du  bas-ventre  peuvent  former  des  her¬ 
nies  par  le  Vagin,  147.  Parties  molles  &  Parties 
dures:  Méchanifme  de  leur  ftru&ure  ,  26$ 

Partie  rouge  de  la  maf Te  du  Sang  ,  arrêtée  dans  les 
vaiffeaux  ,  caufe  l’inflammation  ,  2,7  5 

Parties  fondes  :  méchanifme  de  leur  ftruéiure  générale  , 
.25  8.  Elles  ne  font  qu'un  tiffu  de  vaiffeaux  ,  ibid . 
Les  Nerfs  fourniffent  les  vaiffeaux  primitifs  de  la 
ftruéture  des  Parties  ,  2  60.  La  nutrition  des  Par¬ 
ties  folides  fe  fait  dans  les  vaiffeaux  primitifs  ou 
Amples,  26  ï.  Elle  ne  fe  fait  pas  dans  les  vaif- 
feaux  compotes,  ibid.  L'augmentation  des  Parties 
fe  fait  par  l'augmentation  des  vaiffeaux  ,262.  La 
fubflance  des  Parties  eft  par* tout  uniforme,  ibid. 
Pédicule  des  Polypes ,  voyez  Polypes. 

Perfections  ajoutées  à  la  nouvelle  Méthode,  3c  aux 
nouveaux  Moyens  de  l’Auteur  pour  la  ligature  des 
Polypes  ,  1  S  9  &  fuiv « 

Perte  blanche .  Voyez  Fleurs  blanches. 

Perte  de  fang.  Néceftité  de  toucher  les  femmes  qui 
en  font  affligées,  25.  Elle  eft  inféparable  du  Po¬ 
lype  utérin  de  la  première  efpece  ,  ^4  &  2  6* 
Époque  de  l’apparution  de  la  Perte ,  24.  Caufes 
qui  la  produifent ,  ibid,  &  103.  Elle  fait  plutôt  pé¬ 
rir  les  femmes  que  le  volume  du  Polype  ,  i  04.  Elle 
n’accompagne  pas  le  Polype  utérin  de  la  fécondé 
efpece, pourquoi,  o.  ni  celui  de  la  troihéme  efpece, 
5>5>.  Elle  celle  dès  que  le  Polype  eft  lié ,  86  &  j 05 
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Perte  des  urines  parle  Vagin  ,  à  la  fuite  d'un  accou¬ 
chement  laborieux  >  «5  î 

PeJjfaire  :  Son  ufage  pour  contenir  les  Defcentes  de 
Matrice  ,  r  ■  3.  Il  devient  inutile  dans  la  groflefle, 
116.  Il  eft  utile  dans  les  hernies  du  Vagin  ju  (qu’au 
moment  de  l'accouchement.  ibid,  Pefjaire  en  bon- 
don  préférable  pour  les  hernies  entero- vaginales  , 
159.  P ejfaire  ovalaire  eft  infuffifant  pour  les  con¬ 
tenir,  ilrtd„ 

Pierres  fe  forment  fbuvent  dans  les  hernies  de  veille, 

1 4  î  ,  150 

Pinces  en  bec  de  Canne  :  Leur  ufage  pour  l’arraehe- 
ment  des  Polypes ,  22  1*  en  bec  de  Corbin  ,  pour 
porter  une  ligature  à  la  racine  du  Polype  ,235* 
Pince  à  Polypes  courbe  ,  pour  opérer  par  la  bou¬ 
che ,  225.  Pince  à  Polypes  ordinaire  ,  ion  ufage 
pour  faifir  les  Polypes  utérins  ,  73  Infuffifance  de 
cette  Pince  pour  faifir  un  gros  Polype  ,  77.  Pinces 
nouvelles  inventées  pour  remedier  à  cet  inconvé¬ 
nient  ,  84.  Autres  Pinces  nouvelles  pour  la  même 
fin,  201  &  202.  Leur  defcription  ,  423,438 

Placenta.  Il  fautfbuvent  laiifer  à  la  nature  le  foin  de 
fexpulfer  ,129,  c’eft  elle  qui  en  doit  commencer 
le  décollement ,  ibid. 

Polypes .  Ce  que  c’eft  ,  2.  Etymologie  de  ce  mot ,  9» 
Pourquoi  on  leur  a  donné  ce  nom  ,  2 .  Comparai- 
fon  de  ces  Tumeurs  avec  le  Polype  infe&e  ,  3,  Er¬ 
reur  des  Anciens  dans  cette  comparaifon ,  ibid» 
Analogie  du  Polype ,  maladie  avec  le  Polype  marin  , 
9.  A  quelle  partie  de  cet  anima!  on  doit  rapporter 
les  Tumeurs  polypeufes  ,  8.  Quelle  eft  la  figure 
la  plus  commune  des  Polypes  ,  2.  Ils  fe  moulent  à  la 
ligure  delà  partie  qu’ils  occupent  ,  4*  Les  x\nciens 
croyaient  que  les  Polypes  avaient  plufieurs  pieds  , 
3.  Le  Polype  n’a  jamais  qu’un  pédicule,  3,4. 
23  4*  Preuves  de  l’unité  du  pédicule  du  Polype ,  4* 
2  37*  Quelques  Auteurs  ont  preffenti  cette  vérité* 
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5,  &  fuiv.  Le  Polype  peut  avoir  plufieurs  Appendices 
4,234  Quelles  font  les  parties  ou  les  Polypes 
prennent  communément  naiflance  ,  2.  Méchanif» 
me  des  caufesdes  Polypes  s  25  6.  De  leur  formation  » 


265  &  6. 

Polypes  cancéreux  „  cjui  ont  un  pédicule ,  peuvent  être 
liés  par  la  nouvelle  Méthode  de  l'Auteur  ,  145  , 
375.  Précautions  à  prendre  en  ce  cas,  2 1  z 
Polypes  cartilagineux  ,350,358,  376.  Le  nouveau 
porte  &  ferre  anfe  à  double  nœuds  peut  fèrvir  à 
les  lier  ,  z  n6 

Polypes  du  Cœur ,  font  purement  lymphatiques  *  l  Ils 
font  ordinairement  incurables  *  ibid* 

Polypes  creux ,  31,  q.6 

Polypes  particuliers  aux  femmes  :  Deux  efpeces  de  ces 
Polypes ,  10 

Polypes  glanduleux ,  Méchanifme  de  leur  formation, 

269 

Polypes  globuleux  de  la  gorge  &  du  vagin  ,  4 

Polypes  de  la  Gorge ,  font  continus  à  la  portion  ren¬ 
fermée  dans  le  nez,  12  3.  Caufes  de  ces  Polypes , 
2  11.  Ils  ont  communément  une  figure  globuleu- 
fe  ,4.  On  ne  peut  arracher  les  Polypes  de  la  gorge 
parle  nez.  Pourquoi ,  223.  On  peut  les  arracher 
avec  les  doigts  par  la  bouche  ,  224*  L'arrache¬ 
ment  des  Polypes  de  la  gorge  eft  plus  fouvent  fuivi 
d’hémorragie  que  celui  des  Polypes  du  nez,  225. 
Ligature  des  Polypes  de  là  gorge  ;  Sa  polîibilité  , 
2  9  3.  Qualités  que  ces  Polypes  doivent  avoir  pour 
être  opérés  parla  nouvelle  Méthode  de, l'Auteur, 

2  1 1 

Polypes  Marins,  Dans  quelle  daffe  doivent  être  mis,  5. 
Figures,  &  différentes  parties  de  ces  Infèétes  ,  2. 
Leur  Structure  &  leur  confidence „  3,  Defcription 
de  ces  Animaux  ,408.  Analogie  du  Polype  maria 
avec  le  Polype  maladie  ,  9.  A  quelle  partie  de  ces 
Animaux  on  doit  rapporter  les  Tumeurs  polypeu- 
fesP  % 
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Polypes  Muqueux.  Quelle  eft :  leur  confidence,  308* 
Leur  principe  de  compofition  ,  ibid .  Le  Sel  vo¬ 
latil  foulage  cette  maladie  ,  30p.  L'imprégnation 
de  Saturne  eft  tres-bonne  pour  diffiper  ces  muco- 
lités,  3  10,  Elle  n’eft  fouvent  qu’un  palliatif,  311, 
Polype  muqueux  ne  peut  être  arraché  ,  308*  Dan¬ 
ger  de  cette  extirpation,  309.  Il  n’eft  pas  fufcep- 
tible  de  ligature  ,112,  308.  Infuffifance  de  la  Cor¬ 
delette  nouée  pour  guérir  le  Polype  muqueux,  3  r  3. 
Nouveau  Moyen  propre  pour  ufer  le  Polype.  Sa 
defcriprion  ,  314.  Exemple  d’un  Polype  muqueux 
fuite  de  la  petite  Vérole,  311.  Méchanifme  delà 
produétion  de  ces  Polypes ,  270 

Polypes  du  nez,  ont  pour  l’ordinaire  une  figure  pyrifor- 
me  ,  4,  244,  Ils  fe  prolongent  fouvent  dans  la 
gorge,  j.  Gaulés  de  ces  Polypes ,  m.Diverfes 
Méthodes  employées  pour  leur  cure  ,213.  Cure 
par  les  coniomptifs  &  la  cautérifation  ,  ibid.  Profi 
crite&  dangereufe,  pourquoi.  2  17. Cure  par  l’inf- 
trument  tranchant,  ibid.  Abandonnée  parle  danger 
de  l'hémorragie  ,  220  ,  549.  Ufage  de  la  corde¬ 
lette  nouée  pour  ufer  les reftes  de  ces  Polypes ,  219» 
Opération  des  Polypes  du  nez  par  l’arrachement  , 
£21.  Qui  en  eft  l’inventeur  ,  ibid»  Inftrumens 
tifités  pour  cette  Méthode,  ibid .  Manuel  de  l’o¬ 
pération,  222.  Cas  où  il  convient  mieux  d’ar¬ 
racher  le  Polype  par  la  bouche  que  par  le  nez  ,223. 
L’arrachement  ne  met  pas  toujours  a  l’abri  de  l’hé¬ 
morragie  ,  225,288,  3  26.  PolypeNazal  fingulier* 
cartilagineux  &  adhérent,  arraché  avec  fuccès,  2  §  1 . 
Divers  Polypes  du  nez  &  de  là  gorge  coupés  &  ar¬ 
rachés  ,  3  3  7  &  fuiv»  La  ligature  de  ces  Polypes  eft 
la  méthode  préférable  ,221.  Elle  a  été  propofée  par 
les  Anciens  ,227.  Moyens  inventés  pour  cette 
opération  ,  ibid .  Défauts  ou  infuffifance  de  ces 
M  ayens,  zzy.  Moyens  nouveaux  de  i’ Auteur  pour 
lier  les  Polypes ,  ijj  ,  2.44,  Conditions  que  doi~ 
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Vent  avoir  les  Polypes  pour  pouvoir  être  liés  par 
la  nouvelle  Méthode  >  z  i 1 .  Ligatures  faites  avec 
fucccs  fur  des  Polypes  du  nez  à  trois  appendices, 
247  ,  291,  Suppuration  &  mortification  de  ces 
Tumeurs,  249*  Leur  chute  inopinée,  251.  H 
n’eft  pas  toujours  néceflairé  de  lier  les  Polypes  1 
leur  pédicule.  Preuves,  255.  Moyens  pour  dé¬ 
truire  leurs  adhérences ,  quand  il  s’en  trouve,  285 
Polypes  pyriformes  de  la  Matrice  &  du  Nez  *  4 

Polypes  jquirreux  :  Méchanilme  de  leur  formation,  269* 
j  Polype  utérin  fquirreux ,  jy 

Polypes  de  la  Tète  :  Diverfes  fituations  de  ces  Polypes  , 
209»  Efpeces  de  ces  Polypes  Jbid.  Diverfité  de  leurs 
ligures,  ibid.  Leurs  diverfes  confidences,  no« 
Principe  de  leur  compofition  ,  ibid.  Accidens  diffé- 
rens  de  ces  Tumeurs ,  ibid.  Sept  Polypes  de  la  tête 
didinéts  dans  un  même  fujet ,  255  ,  243* 

Polypes  du  Vagin  ont  communément  une  figure  pres¬ 
que  giobuleufe  ,  4.  Ils  peuvent  naître  de  tous  les 
points  du  Vagin  ,  148.  Leur  pédicule  part  des  ri¬ 
des  du  Vagin,  146.  Signes  caraftériftiques  des 
Polypes  du  Vagin  ,  ibid .  Différences  de  ces  Polypes 
d’avec  les  Hernies  Vaginales  faites  des  parties  mol¬ 
les  du  ventre,  147,  183.  Signes  qui  les  diftin- 
guérit  d  avec  la  chute  ou  le  renverfement  du  Va¬ 
gin  ,  16  5.  Le  Taxis  ed  fouvent  nuihble  dans  ces 
maladies,  147,  183.  Ligature  faite  avec  (accès 
aux  Polypes  du  Vagin  ,  176.  *Cas  où  ces  Polypes  ne 
font  point  fufceptibles  de  ligatures ,  ï 

polypes  des  gros  VaijJéaux  font  purement  lymphatiques, 

1 .  Ils  font  pour  l’ordinaire  incurables ,  ibid . 

°olypes  des  Veines  extérieures  fe  tirent  quelquefois  par 
l'ouverture  de  ces  Veines  dans  la  faignée  ,  2 

°olypes  v'ejîculdtres  :  Méchanilme  de  leur  production  ? 

270.  Remedes  qui  leur  conviennent ,  z  1 

7 olypes  utérins .  Etymologie  de  cette  maladie,  ïo 
Contradiction  dans  cette  Etymologie  ,  n,  Con 


S 
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féquences  de  cette  contradiction  ,  1 1%  On  a  co$~ 
fondu  volontairement  les  xMôles  avec  les  Polypes 
utérins,  14.  Incertitude  fur  les  caufes  occultes  de 
ces  Maladies ,  1 5  &  2  3.  Parallèle  des  Polypes  uté¬ 
rins  avec  les  Defcentes  de  Matrice,  107  &  ftiïv* 
Us  peuvent  tous  être  liés  par  la  Méthode  de  l’Au- 
teur ,  145.  Moyens  propres  à  lier  leur  pédicule, 
6 1.  Nouveaux  Moyens  préférables ,  6  3.  Leur  def- 
cription,  65  &fuiv. Manuel  &  divers  tems  de  l’opéra¬ 
tion  ,  73.  Preuves  du  luccès,  34,  78  ,  91  ,  1 10, 
Perfeélions  ajoutées  à  la  nouvelle  Méthode  &  aux 
nouveaux  Moyens ,  189.  Néceffité  de  porter  lue- 
cellîvement  plufîeurs  ligatures  fur  le  pédicule  de  ces 
Polypes ,  196.  Danger  qu’il  y  a  d’attendre  que  ces 
Polypes  forcent  du  Vagin  pour  les  lier,  98.  Trois 
fortes  de  Polypes  utérins  à  raifon  de  l’attache  de  leur 
pédicule,  13 

Polype  utérin  de  U  première  efpece .  Defcription  de  cette 
Maladie  ,  17.  Ce  Polype  eft  très-commun  ,  pour¬ 
quoi  on  en  parle  peu,  22.  On  peut  le  prendre 
pour  un  Squirre  ou  pour  une  Defcente  de  Ma. 
trice  ,2is  22,26,  2  7.  Preuves  ,28.  Différences 
de  ce  Polype  d’avec  les  diverfes  Delcentes  de  Ma¬ 
trice  ;  &  les  renverfemens  de  cet  organe,  114, 
125,135,  142.  Signes  certains  de  cette  efpece  de 
Polype ,  48.  11  n’eft  pas  fufceptible  de  réduction , 
135.  Il  eft  toujours  accompagné  d’un  peu  de  Del- 
cente  ihcomplette  &  de  renverfement  incomplet 
de  la  Matrice  ,  109.  L'extirpation  du  Polype  fait 
difparoître  cette  Defcente,  110.  La  perte  de  fang 
eft  inféparablede  cette  efpece  de  Polype ,  24  &  1 6* 
Gaule  de  cette  perte  &  de  fes  périodes  ,24,36. 
Tems  où  cette  perte  fe  manifefte  ,  24.  Elle  n’eft 
pas  fépoque  de  la  naiffance  du  Polype  ,  mais  de  fa 
Defcente  dans  le  Vagin  ,25.  Les  femmes  meurent 
plutôt  de  cette  perte  que  du  volume  du  Polype , 
104..  Pourquoi  cette  efpece  de  Polype  a  un  pédi- 
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cule  ,  39.  La  Nature  fe  débarafle  quelquefois  de 
ce  en  étranglant  fon  pédicule  ,  41 .  Exem¬ 

ples  ,  42  &  fuiv .  Méchanifine  de  la  Nature,  quand 
elle  tente  l’expulfion  de  ce  Polype  ,  37,3 

Polype  utérin  de  U  fécondé  efpece *  Les  Auteurs  ont  va 
ce  Polype ,  mais  fans  le  connoître  ,  50,  Signes  qui 
le  çara&érifent  décrits  d’après  Nature  *  4p.  Er¬ 
reur  où  peut  jetter  l’ignorance  de  ces  lignes,  50* 
Cette  efpece  de  Polype  eft  ians  hémorragie  ;  pour¬ 
quoi  ,  ibid. 

Polype  utérin  de  U  troijîéme  efpece .  N’a  pas  été  connu 
plus  que  le  précédent  ;  cependant  les  Anciens  en 
ont  vu  ,  57.  Signes  qui  le  caraétérife  ,  ibid.  Il 
eft  ordinairement  fans  hémorragie  ,  79*  Son  pé¬ 
dicule  eft  plus  gros  que  celui  des  deux  autres  ef~ 
peces  ;  pourquoi,  6  o.  Changemens  qu’il  caufe  à 
la  forme  naturelle  de  l’Os  Ttncœ ,  41  5 

Ponction  pratiquée  trente  trois  fois  au  même  malade 
pour  une  Hydropifie  Afcite,  152. 

Porte-anfe  ou  Serre-nœud  :  Defcription  de  cet  Inftru* 
ment  deftiné  à  porter  une  ligature  fur  les  Polypes  9 
65  ,  414.  Modifications  qu’il  faut  donner  à  cec 
Inftrument  pour  opérer  dans  le  Nez,  234*  Et 
dans  J  a  gorge  ,293.  Porte-anfe  ou  Serre-double - 
Nœud  :  fa  defcription  ,  192  ,  4.37 

Poudres  Catbérctiques  ,  infuffi  Tantes  pour  la  cure  des 
Polypes  folides ,  347.  Leur  ufage  pour  celle  des 
Polypes  véfïculaires  &  muqueux ,  214 

Poudres  Sternutatmes  :  Leur  ufage  trop  fréquent  peut9 
par  l’irritation  qu’elles  produifent  à  îa  membrane 
pituitaire  ,  eau  fer  des  Polypes ,  21  r 

Putréfaéiion  de  la  Lymphe  arrêtée  dans  les  Squirres ,  les 
fait  dégénérer  en  Cancers  ,  269.  Putréfaction  des 
Polypes  par  la  ligature  de  leur  pédicule  ,  275 

0  Q 

Utilités  que  doivent  avoir  les  Polypes  du  nez 
IX  de  la  gorge  pour  être  fufceptibles  de  îa  li- 


49*5  TABLE 

gature ,  i  T  l .  Quittés  que  doit  avoir  le  Fil  oii  la 
Ficelle  dont  on  le  fert  pour  cette  ligature,  63,2  04. 

R 

Eciurn  :  Parallèle  de  fon  renverfement  avec  celui 
du  Vagin,  165.  Il  arrive  fréquemment  aux 
Enfans  ,  166.  11  n’eft  formé  que  par  la  mem¬ 
brane  interne  de  cet  inteftin,  ibtd.  Preuves,  1  69. 
Caufes  de  l’hémorragie  qui  fuit  très-fouvent  ce 
renverfement  ,  171.  Chute  du  Rectum  par  un  pé¬ 
nible  accouchement,  On  peut  couper  avec 

fuccès  cette  membrane  renverfée  ,  168,  Le  parti 
de  la  ligature  efë  préférable,  170.  11  fe  détache 
quelquefois  des  portions  tubulaires  très-confidéra- 
blés  de  la  membrane  interne  du  Reiïnm  ,  dans  les 
Dyffenteries  &  par  des  lavemens  trop  chauds,  1  66 1 
i6j.  On  peut  lier  les  Tumeurs  à  pédicule  renfer¬ 
mées  dans  cet  inteftin  ,  185.  Moyen  fingulie? 

pour  arrêter  une  hémorragie  du  Rectum.  1  §7 

'Réduction  :  Les  Polypes  utérins  en  (ont  peu  fufcep- 
tibles  ,  135.  Voyés  Taxis . 
rJ Zemede ,  (grand)  Voyez  Frictions  Mercurielles . 
Renverfement  de  la  Matrice  eft  plus  rare  que  fa  (impie 
Defcente  ,  128.  Voyez  Defcente  de  Matrice . 
Renverfement  du  Rectum  ,  Voyez  Rectum . 
Renverfement  du  Vagin  ,  Voyez  Vagin . 

Réforbûon  de  la  Lymphe  putréfiée  dans  les  Cancers. 

Effets  funeftes  qu’elle  produit ,  2  6  <9 

Rétention  d’urines  causée  par  la  Defcente  incomplète# 
de  Matrice  fans  renverfement ,  112,124 

Rides  du  Vagin  donnent  naiffance  aux  pédicules  des 
Polypes  de  ce  canal,  146 


Ages-Femmes  ,  Voyez  Femmes-  S  âges. 

Saignées  de  la  gorge  indiquées  dans  les  coups  de 

Soleil  3  \  3^ 

Sang, 
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Sangy  Voyez  Perte  de  Sang  &  Hémorragie t 
Sarcome  Na^al  :  Méchanifme  de  fa  formation  ,  26^9. 

Ligature  appliquée  avec  fuccès  fur  un  Sarcome  Nazal, 

zl° 

Saturne  *>  Voyez  imprégnation  de  Saturne . 

S  cor  but  5e  Scrophules  >  peuvent  ctre  caufes  de  Polypes  , 

2  1  1 

Scôhon  des  Polypes  profente  par  le  danger  de  l’hémor¬ 
ragie  ,  220.  Sefîion  de  la  membrane  interne  du 
Vagin  5e  du  Rectum  renverfée  ,  eft  pofiible  &  fa¬ 
cile  ,  1 6  8.  Section  de  la  Luette  ,  cas  où  elle  con¬ 
vient  ,  503. 

Sel  volatil  foulage  les  Polypes  muqueux  ,  309 

Serre-noeud  a  &  Serre-double-Nœud  ;  Voyez  Porte*  anfe. 
Séton  pour  arrêter  les  hémorragies  du  nez ,  après  l’ex¬ 
tirpation  des  Polypes  >  219,220 

Soleil  y  Voyez  Coups  de  SoleiL 
Sondes  particulières  pour  reconnoître  les  adhérences 
des  Polypes  du  nez  ,285.  Leur  defcription  >  447 
Spéculum  Naji  :  Son  ufage  pour  l’opération  des  Po¬ 
lypes  du  nez  ,  215  ,  2  z  z 

Spéculum- Or is  ;  Néceflaire  pour  lier  les  Polypes  de  la 
gorge,  294»  Défauts  des  Spéculunt-Oris  ordinaires , 
ibid .  Nouveau  Spéculum  Gris  préférable  à  tous  le  a 
autres ,  295.  Sa  defcription  ,  4  5  o 

Squirre  de  la  Matrice  peut  être  confondu  avec  la  Def- 
cente  de  cet  organe  ,  %  t 

Sternutatoires  ,  Voyez  Poudres  S ternuiatoires* 

Struélure  générale  des  parties  folides  ,  258.  Média- 
•  nifme  de  cette  Structure  ,  259.  Les  nerfs  fournit- 
fent  les  vaiffeaux  primitifs  de  la  Structure  des  par¬ 
ties  ,  2  60 

Subjijince  des parties  folideseft  par-tout  uniforme,  2 6z 
Suc  Nourricier  :  Méchanifme  de  fa  diftribution  pour 
la  nourriture  &  pour  l’accroiffement  des  parties 
folides  ,  '  160  &  fuîv* 

Suffocation  peut  être  eau  fée  par  ha  gros- volume  de  la 

li 
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luette  abbaiflee  fur  l’Epiglotte  ,  30 1 

Suppuration  louable  eft  toujours  précédée  d’inflam- 
'  mation  ,  254.  Suppuration  des  Polypes  lies ,  249 

Sutures  du  Crâne  écartées  par  un  très-gros  Polype  du 
nez,  &  des  Jinus  fourciliers,  302 

T 


T  Axis  ne  peut  &  ne  doit  pas  même  avoir  lieu  pour 
les  Polypes  utérins ,  147,  183.  Son  ufage  pour 
les  Hernies,  150  ,  161  ,  164. 

Tenailles  cannullées  :  Inftrument  pour  couper  les  Po¬ 
lypes  du  nez ,  218 

Texture  ou  Tijfu  des  parties  folides  :  Méchanifme  de 
cette  lijjure,  259 

Tumeurs  Chancreufes.  Erreur  populaire  répandue  à 
leurfujet,  385 

Tumeurs  poljpeufes  ,  Voyez  Polypes. 

Tumeurs  ffuirrettfes  du  Ventre  ,  caufes  d’hydropifie  , 

•  :  _  J  5  a 

T umeurs  du  Reclatn  qui  ont  un  pédicule,  peuvent  être 
liées  fort  avant  dans  cet  inteftin,  18$ 


,  V 

T  T  ^s'nl  :  ^es  Anciens  le  nommoient  fouvent  col 
r  de  la  Matrice  »  58.  Sa  membrane  interne  eft 
continue  a  celle  qui  tapiffe  intérieurement  la  Ma¬ 
trice  ,  1  78.  L’écartement  de  fes  fibres  donne  lieu 
aux  Hei  nies  de  parties  molles,  1  5  o.  Perte  des  urines 
par  le  Vagin  à  la  fuite  d’accouchement  laborieux, 
151,  Vagin  recouvre  toujours  la  Defcente  com- 
plette  de  Matrice  .-ans  renversement ,  1  26  :  Diffé¬ 
rences  de  la  chute  du  Vagin  d’avec  le  Polype  vagi- 
1 1 al  ,  ï  83.  C’eft  des  rides  de  la  membrane  interne 
du  Vagin  que  paît  le  pédicule  des  Polypes,  146» 
Parallèle  du  renverfement  du  Vagin  avec  celui  du 
Jieêum ,  165.  Sa  membrane  interne  fait  feule  fou 
i.cjiVerfement  ?  î  74 ,  1 8 1 .  Ce  yenvesiement  eft  fa- 
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milier  aux  femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches,  1  66  « 
Exemple  ,  172,.  Accidens  qui  le  fuivent ,  173*  On 
peut  y  faire  une  ligature  avec  fuccès ,  175.  On 
peut  au iii  le  couper  ,  tbid.  Précautions  à  pren¬ 
dre  en  le  liant,  178.  Parce  qu’il  efl:  toujours  ac¬ 
compagné  d’un  peu  de  Defcente  de  Matrice  , 
176,  178.  Preuves,  180.  Voyez  Polypes  du  Va- 

gin- 

y  aijfeaux  compofent  le  tiffu  des  parties  folides  des 
corps  des  animaux  ,258.  Les  Faijfeaux  font  com¬ 
potes  eux-mêmes  de  Faijfeaux  ,  lefquels  font  en¬ 
core  formés  d’autres  Faijfeaux .  ibid*  Faijfeaux  ont 
tous  la  même  origine,  '  2.65 

V ai ff eaux  Capillaires  font  fi  déliés  &  fi  fins  que  mille  de 
ces  vaifTeaux  n’égalent  pas  la  groffeur  cl  un  cheveu  , 


M  9 

F aijfeaux  compofés  :  La  Nutrition  des  parties  folides 
ne  fe  fait  point  dans  ces  Faijfeaux  ,  261.  L’aug¬ 
mentation  des  Faijfeaux  composés  le  fait  par 
l’augmentation  des  Faijfeaux  amples ,  ibid. 

V aijfeaux  Excrétoires  de  la  membrane  pituitaire  ;  leur 
engorgement  forme  les  Polypes  maux  ou  mor¬ 
veux,  270 

y  aijfeaux  (gros')  Les  Polypes  qui  fe  forment  dans  la  ca¬ 
vité  des  gros  y  aijfeaux  font  purement  lymphatiques  » 
1*  Ils  font  incurables  par  opération  manuelle,  ibid. 

1  Faijfeaux  lymphatiques  ne  contiennent  que  des  fa  es 
blancs  &  lympides ,  z6o.  L’obftruâion  de  ces 
H  V aijfeaux  forme  les  Polypes  fquirreux ,  2  69 

1  Faijfeaux  nerveux  fourniflent  les  V aideaux  primitifs 
1  de  la  ftruâure  des  parties  ,260.  Voyez  Nerfs . 

1! Faijfeaux  nutritifs  ,  Voyez  Faijfeaux  primitifs . 
jl  aijfeaux  ombilicaux  ,  Voyez  Cordon  ombilic  al. 
yV ai  ff  eaux  primitifs  ou  f impies ,  forment  la  trame  la  plus 
||  tenue  de  nos  parties  folides ,  267 

\Y  aijfeaux  ré  for  b  ans  ,  Voyez  Rcforbtion. 

Vf  aijfeaux  fanguins  liés  fe  fépareac  au-delà  de  la  ligatu¬ 
re ,  272  Xi  ij 
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Vaiffeaux  fecondatres ,  Voyez  Vatjfeaux  compofe's. 
Vatjfeaux  fkrétoires  ?  Leur  engorgement  produit  les 
Polypes  glanduleux  ,  2,65  269* 

V arices .  On  tire  fouvent  des  Concrétions  polypeufes 
des  Varices,  2.  Caufe  des  Varices  des  Polypes  f 
3  9,  Leur  rupture  eft  la  caufe  de  la  perte  de  fang 
qui  accompagne  les  Polypes  utérins ,  24,33,36, 

103  >  26$. 

Peines  extérieures  :  Les  concrétions  polypeufes  qui 
s'y  forment  ,  fe  tirent  très-fouvent‘par  l'ouverture 
des  laignées ,  2 

Veines  vanqueufes  \  Voyez  Varices . 

Ventricules  du  Cœur,  Voyez  Cœur* 

Vérole. Caufe  ordinaire  des  Polypes  du  Vagin,  146» 
Du  nez  ,  &  cie  la  gorge ,  211.  Méthode  curative 
en  ce  cas ,  146 

Vejjie  eft  entraînée  en  bas  par  la  defeente  complette 
de  la  Matrice  &  du  Vagin  ,  12 1*  Changement 
arrivés  dans  la  conformation  de  la  Vejjie  par  un 
renverfement  complet  de  la  Matrice  ,  141.  La 
mortification  de  la  Veffte  occafionnée  par  le  long 
lejour  de  la  tête  de  l'Enfant  dans  le  paffage  fuivie 
de  Fiflue  des  urines  par  le  Vagin,  151.  Les  Fun- 
gus  de  la  Vejjie  y  peuvent  être  liés  par  les  nouveaux 
Moyens  de  l’Auteur  ,  1  84, 

Vices  des  humeurs  peuvent  canfer  des  Polypes ,  1 1  1 
Vifceres  du  bas-ventre  :  Déplacement  qui  leur  arrive 
dans  les  Defçentes  &  renveifemens  de  Matrice, 

î  3  9 

Ulcérés  Cbancreitx.  Erreur  populaire  à  leur  fujet,  3  84* 
Urines  retenues  dans  les  Defçentes  de  Matrice  5  112, 

12  4 

Utérus  Voyez  Matrice, 

Vm  de  la  T allé  des  Matières» 
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LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  dis 
France  et  de  Navarre:  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  Je  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeîf  s 
Prévôt  de  Paris,  Baiilifs  ,  Sénéchaux >  leurs  Lieutenans  Ci¬ 
vils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’ii  appartiendra  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Levret  Maître  Chirurgien  ,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  délireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage 
de  la  composition  qui  a  pour  titre  :  O bfârvatiâns  far  l& 
Cuve  radicale  de  flujieurs  Polypes  de  la-  Matrice  ,  de  ï&  Gorge 
&  du  Nez  ,  opérée  par  des  Moyens  nouveaux  ,  s'il  nous  plaî~ 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  fiécefîaires. 
A  ces  causes  voulant  favorablement  traiter  LExpofânt %  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prélentes  de  faire 
imprimer  fondit  Ouvrage,  en  un  ou  plufieurs  volumes  &  au¬ 
tant  de  fois  que  bon  lui  Semblera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  teras  de  douze 
années  conlécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré¬ 
sentes;  faiions  défenlesà  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’imprelPion  étran¬ 
gère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéîlTance  ;  comme  aiiffi  à 
tous  Libraires  &  Imprimeurs ,  d'imprimer  ou  faire  Imprimer  , 
vendre  ,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni 
d’en  faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
d’augmentation ,  correélion  ,  changement  ou  autres,  fans  la 
permidîon  ex p relié  ou  par  écrit  dudit  Expolant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcadon  des  exem¬ 
plaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  cha¬ 
cun  des  Contrevenant  f  donc  un  tiers  à  nous  ,  un  tiers  à  i’Ho- 
tei  Dieu  de  Paris ,  Sc  l’autre  tiers  audit  Expofâat  ou  à  celui 
qui  (aura  droit  de  lui  ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  inté¬ 
rêts.  ,A  la  charge  que  ces  Prélentes  feront  enregiftrée*  tout 
an  long  fur  IeRegiftre  de  U  Communauté  des  Libraires  8c  Im¬ 
primeurs  Je  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ,  que 


l’imprefijon  dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ôc  non 
ailleurs  en  bon  papier  &  beaux  caraéleres  ,  conformément  à 
la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- Icel 
des  Préfentes ,  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemeos  de  la  Librairie  ,  8c  notamment  a  celui  du  ro  Avril 
1 7^5*.  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le  Marmlcrir  qui  aura 
lervi  de  copie  à  i "impreffion  dudit  ouvrage  ,  fan  i dans  m 


meme  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  Je 
notre  très-cher  8c  fé ai  Chevalier  le  fleur  Daguesseau  Chan¬ 
celier  de  France  f  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  &  qufli  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi¬ 
que  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau, 
Chancelier  de  France  :  le  tout  â  peine  de  nullité  des  Prélentes. 
Du  contenu  desquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofmt  &  fes  ayans  caufes  pleinement  &  paifible- 
ment,  lâns  fouffnr  qu’il  leur  Toit  fait  aucun  trouble  ou  em¬ 
pêchement  ;  Vouions  que  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  im¬ 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou¬ 
vrage,  foie  tenue  pour  duement  lignifiée,  8c  qu’aux  copies  col¬ 
lationnées  par  Lun  de  nos  aniés  &  féaux  Confèillers  &  Sécretai- 
res,  foi  foit  ajoutée  comme  â  l’original  ;  Commandons  au 
premier  notre  Huilïler  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  tous  actes  requis  8c  nécelfaires  ,  fans  de¬ 
mander  autre  permiffion  ,  &  nonobfiant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  &  Lettres  â  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donne’  à  Paris  le  douzième  jour  du  mois  de  Juillet 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante  huit  &  de  notre  Régné  le 
trente-  troifiéme.  Et  plus  bas  eft  écrit  :  Par  le  Roy  en  Ion 
Confeil.  Sainson.  Avec  grille  8c  paraphe. 

Plus  au  dos  eft  écrit: 

'Regiflré  fur  le  Regiftre  XII.  de  la  Chambre  Royale  Syn¬ 
dicale  des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris  ,  N",  z 9.  fol»  24*  con *• 
fermement  au  Réglement  de  1723.  qui  fait  défenje  ,  a't.  4.  à 
toutes  per  jeunes  de  quelque  qualité  qu  elles  f oient  ,  autres  que 
les  fibrxires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  gj  faire  affi¬ 
cher  aucuns  livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms ,  foit  qu* ils 
tn  f oient  les  Auteurs  ou  autrement  ,  à  la  charge  de  fournir 
à  la  fufdite  Chambre  ,  huit  exemplaires  preferits  par  l'article 
îo8.  du  même  Réglement.  À  Paris  le  30,  A- ut  1748. 

Signé  y  G.  Càvjelier  ,  Syndic* 

Collationné  à  l'Original  par  nous ,  Ecuyer- Confeitler  du  Roi  } 
Mxifon ,  Couronne  de  h  rance  &  de  fes  Finances. 

R  O  L  1  N. 

l'ai  cédé  pour  fix  années  confëcutives  l’effet  du  prelent  Pri¬ 
vilège  au  Sieur  Delaguette,  Imprimeur  de  P Acaciémie  Royale 
de  Chirurg’e  ,  pour  en  jouir  fuivant  les  conventions  laites  en¬ 
tre  nous.  A  Paris  le  2.  Janvier  1742*  Lev^et. 
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Page  5.  ligne  10.  dernier  mot,  la,  U  fez,  les. 

P  Age  11  l.  3.  ethimologie  ,  lif.  étymologie. 

Page  Id.  L  7.  éthiologie  Jij*  Æthiologie. 

Page  37.  à  la  note  ( a )  3  5.  ///  28  ,  &  au  lieu  de  la 
note  (g)  c’eft  ( p). 

Page  40.  /.  32.  ortoit,  lif  fortoit. 

Page  92.  /.  i£.  il  faut  fupprimer,  (  c’eft  le  nom 
de  la  Malade ,  ).  1 

Page  5  o.  à  la  note  (b)  L  3.  35,  lif  28  ,  &  au  lieu 
de  la  note  (g)  c’eft  (/>). 

Page  75,  /.  1 1 .  il  faut  retrancher ,  que. 

P^g*  123.  note  (æ)  Voyez  la  note  (£)  page  43  a ///. 
Voyez  la  note  (  a  )  page  100. 

Page  1  30.  à  la  note  (4)  /.  6 .  il  faut  fupprimer  le 
mot  ,  Royal. 

Page  138.  L  2O0  m’échut  ,  lif \  me  fut  deftiné. 

Page  1  68.  note  (*)  /.  1 .  Profeffeur,  ///.  Démonftra^ 
teur. 

P^ge  258.  /.  15.  des ,  /ÿi  du, 

304.  /.  21.  mains  ,  lif  main. 

3 oc).  /.  30.  touours,  //£  toujours* 
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